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AL EX AND 



Y A N T deflTein d’écrire dans ._ 

la vie d’Alexandre le Grand &'celle de Céfar, 
qui défit Pompée, à la vue de cette quantité de 
faits importans & mémorables qui fe préfentent 
à moi de tous côtés , je ne ferai d’autre préface 
à cet ouvrage que de prier ceux qui le liront, 
que s’ils trouvent que je n’aie pas expofé toutes 
ces grandes avions dans un grand détail , & avec 
une extrême & fcrupuleufe exaélitude , & que 
je les aie abrégées pour la plupart , & n’en aie 
donné qu’une efpece de fommaire , ils ne vien- 
nent pas me chicaner fur cela ; * car je n’écris 
pas une hiftoire , mais des vies. Et ce n’eîfi pas 
toujours dans les exploits les plus éclatans & 
les plus fignalés que paroiflent le plus la vertu 
ou le vice de ceux qui les exécutent , * mais fou- 

vent 


* Car je n'icrU pas une 
hiflotre , mats des vies, ) La 
fidélité de l’hiftoire deman- 
de un détail exaâ & circon- 
ftancié de toutes les avions 
des hommes ; mais les vies 
ne demandent que les traits 
principaux , & ceux qui peu- 
vent le plus con;ribuer à la 
relTemblance. Plutarque les 
compare fort bien aux por- 
traits , où l’on ne recherche 
pas tous les linéamens d’un 
Tome IX, 


vifage , mais feulement ceux 
qui le caraélérifent le plus. 

* Mais fouvent la moin- 
dre petite aSion , une fimplc 
parole , un jeu , font beau- 
coup mieux connaître les 
moeurs.) C’eft aulh en cela 
que ces vies de Plutarque 
font admirables ; il peint fi 
bien ces grands hommes d’a- 
près nature , qu’il femble 
qu’on les voie Si qu’on vive 
avec eux. 
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i ALEXANDRE. 

rcnt la moindre petite adion, une fimpic paro- 
le, un jeu, font beaucoup mieux connoître les 
mœurs des hommes que les combats les plus fan- 

f jlans , les batailles rangées , & les prifes de vil- 
es. Comme donc les peintres qui lont des por- ' 
traits , recherchent fur-tout la reiî'emblance dans 
les traits du vifage , & particulièrement dans les 
yeux , où éclatent les fignes les plus fenfibles 
des mœurs & du naturel , &: négligent les au- 
tres parties , il faut qu’on me permette de même 
de rechercher dans l’ame les principaux traits, 
les traits les plus marqués , afin qu’en les raffem- 
blant je fafl'e de la vie de ces grands hommes un' 

Î )ortrait vivant & animé , & qui leur refiemble , 
aillant à d’autres le détail des lièges , des ba- 
tailles , & de toutes ces autres grandes aébions.' 

C’eft une chofe généralement reçue pour 
coudante , ^ qu’Alexandrc du côté de Ton pere 
deicendoit d’Hercule par Caranus, & que da 
coté de fa mere il defeendoit d’Achille par 
Neoptoleme. On dit que Philippe, encore très- 
jeune , étant à Samothrace ,fut initié aux mylle- 
yeres de cette ifle ^ avec Olynipias , qui étoit 
' encore 


' Qu' Alexandre , du côté 
Je fon pere, defeendoit d’ Her- 
cule par Caranus.) Ce Cara- 
nus étoit le feizienie defeen- 
dant d’Hercule ; il s’empara 
de la Macédoine, & Alexan- 
dre le Grand étoit le vingt- 
deuxieme dclcendant de Ca- 
ranus ; de forte que depuis 
Hercule jufqu’à Alexandre, 
voilà trente • huit généra- 
tions. 

<< Et que , du coté de fa 
mire , il defeendoit Achille 

far Neoptoleme. ) De ce cô- 


té-là les générations ne font 
pas fl bien fuivies , car il 
manque plulieurs races. Il 
fuffit de favoir qu’Olympias 
étoit fille de Néoptoleme & 
fœur d’Arymbas ou Arybbaj, 
» Arec Olympias qui étoit 
encore enfant.) Les femmes 
fe faifoient initier à ces my- 
fteres comme les hommes, 
& dès leur enfance , comme 
on le voit ici, & dans la pre- 
mière feene du Phomioii de 
Tércnce , où Davus dit ; 

— — Porro 


Digiüzed by GoogI 



ALEXANDRE. ^ 

encore enfant , & que là il devint amoureux de 
cette princefle > qui étoit orpheline de pere & 
de mere , & qu’il l’obtint enfin en mariage de 
fbn frere Arymbas. La nuit qui précéda celle 
où les mariés dévoient être enfermés enfemble 
dans leur chambre nuptiale y Olympias fongea 

Î [u’elle entendoit un furieux tonnerre , que la 
oudre tomba fur fbn ventre ; que de ce coup il 
s’alluma un grand feu , & que ce feu s’étant par- 
tagé en plufieurs brandons , qui fe répandirent 
de côté & d’autre , fe diflfipa & s’évanouit. Et 
Philippe quelque tems après Ton mariage fongea 
qu’il cachetoit d’un anneau le ventre de la reine, 
& que la gravure de cet anneau étoit un lion. 

Tous les autres devins tenoient ce longe pour 
fort fufpeèt, & difoient qu’il avertiflbit Pliilippe 
de prendre garde de fort près à fa femme, & 
de veiller à fa conduite. ^ Mais Ariftandre de 
Telmefe dit que ce fonge marquoit feulement 
que la reine étoit grolTe ; car on ne cacheté point 
les vailTeaux vuides, & qu’elle accoucheroic 
d’un fils qui feroit très-courageux y & qui tien- 
droit de la nature du lion. On dit aulfi qu’on 
avoit vu quelquefois dans le lit d’Olympias un 

grand 

- — — — Porto autem Geta 

FerUtur alio munere ubi hera pepererlt, 

Porto alio autem ubi erit puero natalîs dles , 

Ubi initiabunt. 

f Mats Ariftandre de Tel- que un homme d’efprit qui 
mefe.) C’eft celui qui accom- veut éloigner de l’imagina- 
pagna Alexandre dans Tes tion du prince toutes. les 
expéditions , & qui lui fer* idées fâcheufes que l’expli- 
vit de devin & de facrifici- cation des autres devins y 
tcur. C’étoit le Calchas d’A- pouvoient faire naître. Tel- 
lexandre. L’explication qu’il mefe , ville de la Lycie. 
donneau fonge du toi, mar- 

A îi r Soit 
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4 ALEXANDRE. 

grand ferpent étendu auprès d’elle. L’on aflure 
même que ce fut cela principalement qui refroi- 
dit l’amour & les careflès de Philippe ; de forte 
qu’il n’alloit plus li Ibuvent coucher avec elle , 

foit que ce ferpent lui fit craindre que fa fem- 
me n’elfayât fur lui quelques Ibrcellerics & quel- 
ques drogues , ou que par refped il s’éloignât 
de fa couche , qu’il croyoit occupée par un être 
plus grand que lui. 

On conte aufll la chofe d’une autre maniéré. 
On dit que toutes les femmes de ces quartiers- 
là de toute ancienneté font fujettes à être failles 
■de l’efprit d’Orphée > & de la fureur divine qui 
s’empare des Bacchantes aux orgies de Bacchus ; 
que de- là on les appelle Cio doues & Mimallones 
qu’elles courent avec de grands cris , & qu’elles 
font plulieurs choies femblables à celles que font 
les femmes iHédoniennes & lesThraciennes qui 
-habitent autour du mont Hémus. Ilfemble même 
que de ce que font ces Thracicnnes , on a tiré le 
•mot grec threfceve'm * > pour dire vaquer curieu- 
fement & fuperftitieufement au culte des dieux. 
■Or Olympias étoit plus adonnée à ces fortes de 
‘fuperftitions que toutes les autres ; & fe mettant 
'fou vent à la tête de ces furieufcs & de ces en- 
thoufiaftes , elle les promenoit d’une maniéré plus 
étrange & plus effroyable ; car elle traînoit après 
elle ^ns les chœurs de ces bacchantes de grands 

ferpens 

t Soit que ee fervent lui pa* favoîr que ces ferpens 
7/L craindre que fa femme & autres fiftions femblables 
n'ejfayât fur lui. ) C’en plû- couvroient d’ordinaire des 
tôt par le foupçon qu’il eut commerces fecrets. 
de quelque infidélité d’O- * C tü-à-dire furieufes. 
lympias ; car Philippe n'é- » Threfeevein , faire cum- 
toit pas adlz ignorant des me les Thracicnnes. 
affaires du monde, pour ne 

* Sur“ 
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ferpens privés , qui fe glifiant fouvent hors des 
corbeilles & des vans myftiques où on les por-i 
toit f & s’entortillant autour des thyrfes de ces 
femmes & de leurs couronnes , épouvantoient 
les ainnans. 

Cependant Philippe après fon fonge ayant en- 
voyé à Delphes Cheron de Mégalopolis , on dit 
qu’il lui rapporta un oracle de la part du. dieu > 
qui lui ordonnoit d’offrir des facrifices à Jupiter 
Ammon , & d’honorer particulièrement ce dieu. 
On ajoute qu’il perditunœil, &juftement celui 
qu’il avoit mis au trou de la porte, & dont il 
avoit vu ce dieu couché avec fa femme (bus la 
forme d’un ferpent. Olympias , au rapport d’E- 
ratofthene , lorfau’elle envoya fon fils Alexandra 
à l’armée , lui découvrit à lui feul le fecret de fa 
naiffance , & l’exhorta fur cela à n’avoir que des 
penfécs dignes du fils d’un fi grand dieu. D'au- 
tres affurent qu’elle rejettoit ces contes comme 
une impiété , & qu’elle difoit d’ordinaire , ^le-’ 
xandre ne ceJlfera-t-iL donc jamais de me mettre mal 
avec Jnnon ? 

Alexandre naquit le fixieme jour du mois 
d’Aoùt , que les Macédoniens appellent Lo'ùs ; 
& ce même jour-là le temple de Diane d’Ephefe 
fiit brûlé & réduit en cendres; ^ fur quoi Hégé* 

fias 

* Surquoi Hégéfiits de Ma- & il le trouve fort bon, Coït- 
gnéfie fait une réflexion fi cinneque ut multa Timxus , 
froide , qu’elle aurait fuÿi à qui cum in hifioria dixiffet « 
éteindre ce grand emhrafe- qua nocle nanti Alexander 
ment.) Hégéfias étoit un hif- effet, eadem Diana Ephtfitt 
torien vivoit du teiTis de templum deflagraviffe adjun^ 
Ptolemée , fils de Lagii^, Ce xit , minime id ejfe mirant 
mot, que Plutarque lui altri- dum , quod Diana , cum in 
bue & qu’il trouve fi froid , partu Olympiades adeffe vo~ 
Cicéiou l’actiibue à Timée , luiffet , abfuijfet domo. Voilà 

A iij deux 
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d ALEXANDRE. 

fias de Magnéfie fait une réflexion fi froide > 
qu'elle auroit fuffi à éteindre cet embrafement ; 
car il dit , qu’il ne falloh pas s’étonner que ce temple 
eût été brûlé , parce que ce jour-là Diane était occu- 
pée aux couches d'Olympias , pour faciliter la naif- 
fance d' Alexandre, 

Tous les mages qui fe trouvèrent alors à 
Epi icfe , frappés de cet incendie & le prenant 
pour un figue d’un plus grand malheur , couroient 
par toutes les rues en fe frappant le vifage t ôc 
en criant que ce jour-là avoit enfanté à l’Afie le 
plus grand de tous les fléaux & le malheur le 
plus épouvantable. Et le même jour il arriva trois 
coui iers à Philippe qui venoit de prendre la ville 
de Potidée. Le premier lui apportoit la nou- 
velle que les lllyriens avoient été défaits dans 
une grande bataille par fon lieutenant Parme- 
nion ; le fécond , qu’il avoit remporté le prix de 
la couiTe des chevaux de felle aux jeux olympi- 
ques ; & le troifieme , que la reine étoit accou- 
chée d’un fils. 

Toutes ces grandes nouvelles arrivées en 
même tems , lui cauferent une grande joie , com- 
me on peut penfer ; mais les devins augmentè- 
rent infiniment cette joie y & lui firent conce- 
voir de grandes efpérances , en lui déclarant y 
qu’un enfant né dans le tems de ces trois viBoires y 
ferait invincible. 

Pour ce qui efl de fon vifage & de la forme 

de 

âfUT jugemens bien oppo- Timée eft plein de ce ftyle 
fés. Pour moi je croi celui froid & puérile qu’il reprend, 
de Plutarque le meilleur & La pente que Cicéron avoit 
le plus foIiJe. Ce mot ell à la raillerie, le rendoit peut- 
froid de quelque maniéré être peu difficile fur ces for- 
qu’on le prenne. Et Longin tes de traits , que des gcn& 
fio^ a fort bien avertis que plut fétieuz condamnent, 
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ALEXANDRE* 7 

de fon corps , les ftatues de Lyfippe font celles 
qui le repréfentent le plus au naturel. Auffi vou- 
lut-il que ce fculpteur fût le feul qui fit la figure. 
Plufieurs de fes éleves dans la fuite , &plulieurs 
de lès amis tâchèrent bien de l’imiter ; mais au- 
cun ne réufiit comme Lyfippe à rendre parfai- 
tement le port de fon cou, qui penchoit un peu 
fur l’épaule gauche , & le feu & la vivacité de 
lès yeux. 

A pelle le peignit aulfi en Jupiter armé de la 
foudre ; mais il ne rendit pas bien la couleur de 
fon teint , qu’il fit un peu trop brun & trop char- 
gé ; car il étoit blanc d’une blancheur relevée 
par un peu d’incarnat , qui éclatoit particulière- 
ment fur fon eftomac & lur fon vifage. On lit 
dans les mémoires d'Ariftoxene , qu’il fentoit 
fort bon , & que de fa bouche &: de tout fon 
corps il en fortoit une odeur charmante qui par- 
fumoit tous fes habits. Cela venoit peut-être de 
l’excellence de Ibn tempérarrient qui étoit très- 
chaud , & plein de feu ; car , félon Théophra- 
fte , la bonne odeur vient de la coâion des hu- 
meurs par la chaleur naturelle ; c’eft pourquoi on 
voit que les pays les plus fecs & les plus chauds 
font ceux qui portent les plus excellons aromates, 

& en plus grande quantité, le Soleil attirant toute * 
l’humidité qui fait la matière de la corruption, 

& qui nage fur la fuperficie des corps. Et c’étoit 
cette meme chaleur naturelle d’Alexandre qui le 
rendoit fi fujet à boire , & fi courageux. 

Dès fon enfance il fit connoître qu’il feroit fort 
fage & fort tempérant avec les femmes ; car 
étant très-impétueux & très-ardent pour toutes 
les autres chofes , il étoit prefque infenfible aux 
plaifirs du corps , & n’en ufoit qu’avec beaucoup 
defobriété & de retenue. Mais pour l’ambition, 

A jv *-« 
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ou plutôt pour la convoitife d’honneur dont il 
étoit enflammé y il la portoit à un degré de hau- 
teur & à une magnanimité fort au-deflus de fon 
âge. Il n’aimoit pas toute forte de gloird , ni 
celle qui vient de toutes fortesde fujets y comme 
fon pere Philippe , qui , comme un fophifle , fe 
piquoit d’éloquence & de Lien parler , & qui 
avoit la vanité de faire graver fur fes monnoies 
les victoires qu’il avoit remportées aux jeux 
olympiques à la courfe des chars. Au contraire» 
comme fes amis lui demandoient un jour s’il ne 
fe préfenteroit pas à ces mêmes jeux pour y dif- 
puter le prix delà courfe # car il étoit très-léger, 
il répondit, qu’il s’y préfenteroit ^ s’il devait avoir 
des rois pour antagonijfes. 

En général il paroît qu’il avoit beaucoup d’é- 
loignement pour tous ces exercices d'athlete ; 
car ayant fouvent donné des fêtes où il propofbit 
des prix aux poëtes tragiques , aux joueurs de 
flûte , aux joueurs de lyre, & jufqu’aux rhapfo- 
des mêmes, & donné des chaltes de routes for- 
tes de bêtes & des combats de gladiateurs au 
fleuret, jamais il ne propofa des combats ni du 
cefle ; ni du pancrace , ou s’il le fit , ce fut par 
maniéré d’acquit, & fans témoigner y prendre 
le moindre plaifir. ■ . 

Un jour des ambafladeurs du roi de Perfe 
étant arrivés à la cour pendant l’abfence de Phi- 
lippe, Alexandre les reçut, & les traita avec 
tant de bonté & depolitefle & leur fit li bonne 
chere , qu’ils en furent charmés. Mais ce qui les 
fiirprit plus que toutes chofes , c’eft qu’il ne leur 
fit aucune queftion ni puérile , ni petite ; car en 
s’entretenant avec eux , il leur demandoii les di- 
flances des lieux, quel chemin il fàlloit tenir 
pour monter en Afie ; & les interrogeant fur le 
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ALEXANDRE. 9 

roi même , il leur demandoit quel il étoit envers 
fes ennemis , & en quoi confiftoient prineipale- 
iTient la force & la puiflance des Petfes, De 
• forte que ces ambafladeurs ne pouvoient fe lafler 
de l’admirer , & qu'ils étoient convaincus que 
toute a grande habileté de Philippe n’étoit rien 
au prix de la vivacité , de la vafte étendue d’ef- 
prit de fon fils , & de fes grandes vues. Auffi 
toutes les fois qu’on lui apportoit quelque nou- 
velle que Philippe avoit pris quelque ville > ou 
gagné quelque grande bataille , il n’en paroiflbic 
pas fort joyeux , & difoit aux jeunes enfans qui 
étoient élevés avec lui : Mes amis , mon pere pren^ 
dra tout y & ne me laiffera rien de beau y d’éclatant 
6* de mémorable que je puijfe faire avec vous. Car 
comme il ne recherchoit ni la volupté , ni les ri- 
chefles y mais la vertu & la gloire , il eftimoit 
que plus l’empire que fon pere lui laifleroit , fe- 
roit grand , moins il auroit d’occafions d’exercer 
fon courage , & de l’étendre lui-même par fes 
exploits. Et dans la penfée que fon pere ache- 
vcroit de confommer tout ce qu’il y avoit de 
plus grand y il fouhaitoit , non de vivre dans les 
richefles, dans le luxe, & dans les plaifirs, ^ mais 
de recueillir un empire où il y auroit des guer- 
res à faire , des batailles à donner , & beau- 
coup de gloire à acquérir. 

Il y avoit auprès de lui plufieurs gouverneurs 
6c précepteurs > qui étoient chargés du foin de 

fon 


* Maïs de recueillir un fervir des termes d’Horace. 
empire où il y auroit des Ne vaIoic*il pas mieux fou- 
guerre, à faire , des batailles haicer un empire ^u’il pût 
à donner.) Voilà le fouhait gouverner en paix , & où il 
d’un jeune prince fougueux, pût faire beaucoup de bien 
^em circumtonuh gaudens aux hommes par fa juftice 
Pcllona aruentis , [^uir me & par la bonté f 

A y ' • Lioni' 
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fon éducation. Tous ces gens -là avoient an" 
deflus d’eux Léonidas , qui étoit parent de la 
reine , & d’une grande auftérité de mœurs. Ce 
Léonidas haïlToit le titre de précepteur , com- 
me un titre deshonorant, quoique ce foit un 
emploi très-beau & très-confiderable ; mais à 
caufe de fa dignité & de fa naiifance , tout le 
monde l’appelloit le gouverneur & le condudeur 
d’Alexandre. Celui qui avoit le titre de précep- 
teur , & qui en failbit les fondtions , étoit Lyu- 
machus d’Acarnanie , qui n’avoit nul mérite ni 
aucune forte de politefle ; mais parce qu’il s’ap- 
pelloit lui-même Phœnix , & qu’il donnoit à Ale- 
xandre le nom d’Achille , & à Philippe celui de 
Pelée , il étoit vu de fort bon œil , & il avoit la 
fécondé place auprès du prince. 

Un certain Philonicus deTheflàlie ayant ame- 
né à Philippe un cheval , nommé Bucéphale, qu’il 
vouloit lui vendre treize talens , le roi , avec fea 
courtifans & fes écuyers defcendit dans la plaine 
pour le faire clf^er. Ce cheval parut très - re- 
' bouts & très-difficile , & les écuyers afsùrerent 

qu’on 


* Léonidas hàlffolt le titre 
de précepteur , comme un ti- 
tre deshonorant,) 11 y a donc 
long-tems que ce titre de 
précepteur a paru peu con- 
venable aux hommes d'une 
grande naiflance. Cependant 
u’y a-t-il de plus beau que 
e jetter les femences des 
vertus dans l’ame d’un jeune 
prince, & d’en chafler l’i- 
gnorance , fource de toute 
iortc de maux ? 

« Qu’il vouloit lui vendre 
jrdie talent,) Ç’eft treize 


mille ccus. Ce prix paroîtra 
modique à ceux qui auront 
lû ce que Varron écrit dans 
le troifieme livre de re rujl. 
chap. 9. que Q. Axius féna- 
teur avoit acheté un ânr qua- 
tre cent mille fefterces , qui 
font cinquante mille livres ; 
& plus modique encore à 
ceux qui auront lû ce que 
Tavernier rapporte , qu’en 
Arabie il y avoit des chevaux 
qu’on elUmoit & qu’on ven- 
doit cent mille écus , tom. 1, 
pag. 157, 
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ALEXANDRE. ii 

<iu’<în ne ponvoit efpérer de s’en fervir , parce 
qu’il ne vouloir pas fouffrir qu’on le montât , qu’il 
ne pouvoir fupporter la voix de perlbnne , & 
qu’il fe cabroit dès qu’on l’approchoit. Philippe , 
fâché qu’on lui préîëntât un cheval fi farouche 
& fi indomptable , commanda qu’on l’emmenât. 
Alexandre qui étoit préfent , entendant cet or- 
dre J dit f quel cheval ils perdent là , parce qu'ils ne 
fauroient s’en fervir faute de hardiejfe & d’expérience ! 
Philippe y qui l’entendit, ne dit rien d’abord ; 
mais comme Alexandre répéta plufieurs fois la 
même chofe , & qu’il parut véritablement affli- 
gé qu’on renvoyât ce cheval , il lui dit : Jeune 
homme , tu reprends tes anciens comme fi tu en favois 
plus qu’eux , & que tu pujfes mieux queux te fervir 
de ce cheval. Oui , fans doute , feigneur , je m‘en 
fervirois mieux queux , répondit le prince. Mais 
fi tu ne t'en fers pas mieux , repartit Philippe , que 
payeras-tu pour la peine de ta folle témérité ? Je paye~ 
rai le prix du cheval ^ répondit Alexandre. 

Cette réponfe vive nt rire toute l’aflemblée ; 
& le roi & le prince étant convenus que celui 
qui perdroit payeroit les treize talens , Alexan- 
dre s’approcha du cheval , prit les rênes & lui 
' tourna la tête au foleil , ayant remarqué fans dou- 
te que ce qui l’efflayoit & l’effàrouchoit , c’étoit 
fon ombre qu’il voyoit tomber devant lui, & fe 
remuer à mefure qu’il s’agitoit. Pendant qu’il le 
vit encore plein de colere ronfler & fouffler de 
toute fa force , il le careflbit tout doucement de 
la voix & de la main. Enfuite prenant adroite- 
ment fon tems , il laifla tomber fon manteau à 
terre , & s’élançant légèrement il fauta deflus > 
lui tint d'abord la bride haute fans le frapper ni 
le tourmenter ; & quand il vit que fa férocité 
étoit domptée ; qu’il n’étoit plus fi furieux ni fi 

h 


Digitized by Googl 



tt. ALEXANDRE. 

menaçant, & qu’il ne demandoit qu’à courir, il 
lui baiflà la main & le poulTa à toute bride , en 
lui parlant d’une voix plus rude & en lui appuyant 
les talons. 

D’abord Philippe & toute fa cour étoient dans 
des tranfes mortelles & gardoient un profond 
filence ; mais quand le prince , après avoir fourni 
fa carrière , revint la tête haute tout fier & plein 
de joie d’avoir réduit ce cheval qui avoit paru fi 
indomptable ; tous les courtifans fe mirent à lui 
applaudir & à le féliciter , & l’on afsûre que 
Philippe verla des larmes de joie ; & que l’em- 
bralfant après qu’il fut defcendu de cheval , 6c 
lui baifantHa tête , il lui dit : Mon fils , cherche un 
autre royaume qui fait plus digne de toi ; car la Ma- 
cédoine eft trop petite. Etayant remarqué qu’il étoit 
d’un 'naturel inflexible , qui ne cédoit jamais à 
la force , mais qu’on ramenoit aifément au de- 
voir par la raifon , il tâcha lui - même en toutes 
chofes de le perfuader plutôt que de le contrain- 
dre. Comme il ne fe fioit pas trop du foin de fes 
études & de fon éducation à tous les maîtres qu’il 
avoit mis auprès de lui pour lui enfeigner la mufi- 
que & les belles lettres , eftimant que cette inftru- 
Âion étoit au-deflusde leurs forces & de leur por- 
tée, & quelle demandoit, pour me fervir des termes 
de ^ 0 'pnoc\Q tplufieur s mords &plufieurs timons j il fit 
venir Ariftote, le plus célébré & le plus favant 
de tous les philofophes. 11 lui établit de gros ap- 
pointemens, & lui paya encore un très -digne 
prix de cette éducation. Car , ayant ruiné & dé- 
truit la ville de Stagire qui étoit la patrie de ce 
philofophe , il la rebâtit pour l’amour de lui , y 
rétablit fes habitans qui s’en étoient fuis ou qui 
avoient été réduits en fervitude , & leur donna , 
pour le lieu de leurs études & de leurs affem- 

blées , 
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blées , un beau parc au fauxbourg de Stagire , 
appelié Mie^a. On y montre encore aujourd’hui 
des fiéges de pierre qu’Ariftote fit faire , & de 
grandes allées couvertes d’arbres pour fe pro- 
mener à l’ombre. 

Alexandre voulut «pprendre d’Ariftote, non- 
feulement la morale & la politique , mais auffi 
les autres fciences plus fecrettes , ' qu’on appel- 
loit acroamatiques & époptîques , & qu’il ne com- 
muniquoit point au commun des hommes. Etant 
déjà paflTé en Afie j & ayant appris qu’il avoit pu- 
blié des écrits où il traitoit de ces fciences, il 
lui écrivit une lettre très - forte où il le blâmoit 
ouvertement pour l’intérêt de la philofophie. Et 
voici fa lettre que l’on a confervée. 

ALEXANDRE A ARISTOTE. 

Salut et prospérité’. 

Tu nas pas bien fait de donner au public les trai- 
tés acroamatiques. En quoi différerai - je des autres 
hommes , fi les hautes fciences dont tu m'as infiruit 
deviennent communes ? Ne fais-tu pas que j’aimerois 
beaucoup mieux être au-deffus des autres hommes par 
la fcience des chofes fublimes 6 * excellentes , que par 
le puiffance ? Adieu, 

Ariftote , pour confoler fon ambition & pour 

fc 


• Qu'on appelloit acroa- 
matiques & époptiques.)C'eû- 
i-dire qu'ii fellsit apprendre 
en particulier de la bouche 
du maicre , & dans lefquel- 
les il falloit être initié par 
Pinfpeélion , comme dans 
les myfteres. Ces fciences a- 
eroamatiques étoienc ainli 
appellécs , à la différence de 


celles qu’on appelloit exoté- 
riques. 11 ne communiquoit 
les premières qu'à des gens 
choifis , & dont le bon efpric 
lui étoit connu • au lieu que 
les autres il les enfeignoir 
publiquement à tout ceux 
qui vouloicnt l’entendre. On 
peut voir Aulugelle , liv. xx.* 
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fe juftifier en même tems > lui fit réponfe qu*iî 
avoit publié ces traités fans les publier. En effet , 
on peut (lire que fes livres de métaphyfique font 
écrits de maniéré qu’on ne peut ni les apprendre 
feul ni les enfeigner aux autres > ^ & qu’ils ne 
font propres qu’à ceux qu> font déjà inftruits , 
dont ils réveillent les idées. 11 me femble aufïî 
que ce fut Ariftote , plus que nul autre , qui ins- 
pira à Alexandre un ardent amour pour la mé- 
decine. Car il n’en aima pas la théorie feulement, 
mais auffi la pratique ; il fecourut plufieurs de 
les amis dans leurs maladies , & leur ordonna 
les rcmedes & les régimes dont ils avoient be- 
Ibin , comme on peut le recueillir de fes lettres 
mêmes. Il aimoit beaucoup auffi les belles-let- 
tres , & écoit fort ftudieux & aimoit à lire. ^ Il 
admiroit fur -tout l’Iliade d’Homcre , qu'il ap- 
pelloit/^î meilleure provijîon de Fart militaire j & il 
le fentoit comme il le difoit. 11 eut toujours avec 
lui l’édition qui avoit été revue & corrigée par 
Ariftote , qu’on appelloit Xèdiùon de la caffette , 
6c il la mettoit tontes les. nuits avec fon épée 
fous fon chevet , félon le rapport d’Ünéficrate. 

Comme 

t Et qu'ils ne font propres Haie a'Homere. ) El'e fera 
qu'à ceux qui font déjà inf- toujours adtrirée par tout 
//-uin.) Ceux qui les lifent & ce qu’il y aura de grands 
qui les entendent « en font hommes dans tous les tems. 
le même jugement que Plu- Plus on aura d’efprit, plus 
«arque ; il n’y a que ceux qui on l’admirera. 

«ic les lifent point , ou qui e Selon le rapport d'Oni- 
ne peuvent les comprendre , ficrate. ) Onéficrate d’Afly- 
qui les condamnent , & qui palée , une des ides Spoia- 
s’imaginent qu’Ariftote étoit des , dans la mer de Crete. 
un méchant philofophe qui 11 avoit fuivi Alexandre à 
ne mérite aucune confidéra- fon expédition d'Adè > dont 
tion. il fît meme une relation. Il 

i II admirtit fxr-tçut l'I- étoit k pilote de la galcre 

d’Ale^ 
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Comme dans les hautes provinces de TA fie j 
il n’avoit pas la commodité de recouvrer beau- 
coup de livres , il écrivit à Harpalus de lui en 
envoyer , & Harpalus lui envoya les œuvres de 
Philiftus, beaucoup de tragédies d’Euripide, 
de Sophocle & d’Efchyle , & les Dithyrambes 
de Téleftes & de Philoxenes. 

Dans les commencemens , Alexandre n’admi- 
roit qu’Ariftote ; & comme il le difoit lui - mê- 
me , il n’avoit pas moins d'amour pour lui que 
pour Ton propre pere , parce qu’il n’avoit reçu de 
Hun que la vie ^ 6* qu’il avait reçu de îaiitrela bonne 
vie. ^ Mais dans les fuites cet amour fe refroidit, 

& il l’eut pour fufpeâ: , non pas jufqu’à lui faire 
aucun mal , mais fes carefles n’étant plus fi fré- 
quentes ni accompagnées de ces marques ex- 
ceffives d’affedion , feifoient aflTez voir l’éloigne- 
ment qu’il avoit pour lui. Ce refroidiflement ne 
bannit point de fon ame l’amour de la philofo- . 

{ >hie qu’il avoit, pour ainfi dire, fucé avec le 
ait, & dans le fein de laquelle il avoit été élevé. 

Au contraire cette paflfion fe fortifia toujours en 
lui , comme le témoignent les honneurs qu’il fit 


3'Alenndre i Sc dans fon 
hiftoire il vouloit faire croi- 
re qu'il avoit commandé la 
floue. La vérité n'étoit pas 
ce qui régnoit le plus dans 
fes écrits ; il tâchoit d’imiter 
le üyle de Xénophon , mais 
il ne put attraper fa Hoipli- 
cité ni fon élégance. 

* Mais dans Us Jiiîtes cet 
amour fe refroidit , tf il L'eut 
pour fufpeSl.) On ne fait pas 
(lop la caufe de ce te&oidil- 


femcnt. On a cru que c’étoit 
parce qu’Ariftote éroit plus 
porté pour les intérêts d’'0- 
lympias , que poUr ceux d’A- 
lexandre i ou bien parce qu’il 
avoit recommandé à Ale- 
xandre le philofophe Callif- 
thenc y homme d’une hu- 
meur trop bfufque<{ & trop 
ennemi de la flatterie pour 
plaire long.tems à un prince 
ui vouloit palTer pour fils 
c Jupiter, 
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à Anaxarquc , ‘ les cinquante talens qu’il envoya 
à Xénocrate, & le grand cas qu’il fit toujours 
de Dandamis & de Calanus. 

Pendant que Philippe faifoit la guerre aux By- 
zantins, Alexandre , qui n’avoit alors que feize 
ans, laifTé feul régent du royaume & maître du 
fceau royal, * fubjugua les Médares qui s’é- 
toient révoltés ; & ayant pris leur ville d’aflaut , 
il en chafla les Barbares, y établit des peuples 
mêlés de plufieurs nations , & nomma la ville 
Alexandropolis, Il fe trouva à la bataille de Ché- 
ronée que fbn pere donna contre les Grecs , & 
on dit qu’il enfonça le premier le bataillon des 
Thébains , appellé Sacré. Et encore de mon 
tems on montroit près du Cephife un vieux chê- 
ne qu’on appelloit U chêne d Alexandre , parce 
qu’on y avoit tendu fon pavillon ; & non loin 
de-là eft le cimetiere des Macédoniens qui fu- 
rent tués à cette bataille. 

Tant de grandes chofes donnoient à Philippe 
une extrême tendrelTe pour fon fils, jufques-là 
qu’il étoit ravi d’entendre les Macédoniens ap- 
peller Alexandre le roi, & l’appeller lui fimple- 
ment U général. Mais les troubles , que fes nou- 
velles noces & fes amours cauferent dans fa mai- 


fon , la jaloufie des femmes entraînant & parta- 
geant 


• Les cinquante talens qu’il 
envoya à Xénocrate.) De ces 
cinquante talens , ou cin- 
quante mille écus , Xénocra- 
te n’en prit que trois mille 
drachmes , c*eft-à-dire cinq 
cent écus , & lui renvoya le 
refte , difant qu’il en avoit 
plus befoin que lui , parce 
qu’il avoit plus de gens à 
nourrir & à payer. 


■ Il fuhjugua les Méda- 
res. ) D’autres lifent les Mé- 
darores. Ces Médares ou Mé- 
darores étoient des peuples 
de Thrace . Tujets de la Ma- 
cédoine , & ils étoient ap- 
pellés Médares , parce qu’ils 
dercenduient des Medes, qui 
long- tems auparavant s’é- 
toient établis dans ce pays- 
là. 
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^eant tout le royaume , excitèrent entr’eux de 
grandes plaintes & de grandes divilions t que la 
mauvaife humeur d’Olympias , qui étoit naturel- 
lement jaloufe , colere & vindicative , fomenta 
encore & rendit beaucoup plus grandes en irri- 
tant Alexandre contre fon pere. 

Attalus donna à ce jeune prince une grande 
occafion de faire éclater fon refléntiment aux no- 
ces de Cléopâtre que Philippe époufa toute jeu- 
ne , étant devenu malgré fon âge éperduement 
amoureux de cette princeflè ; car Attalus , qui 
étoit l’oncle de la mariée j s’étant eny vré dans 
le feftin , exhorta les Macédoniens à demander 
aux dieux , que Philippe pût avoir de Cléopâtre un 
légitime hétitier de fon royaume, Alexandre t piqué 
de cet outrage j lui dit ; Eh quoi , fcélérat , me 
prends^u donc pour bâtard'» & lui jetta à la tête 
la coupe qu’il avoit à la main. En même tems 
Philippe i qui étoit à une autre table , fe leve 
furieux & va contre lui l’épée au poing ; mais 
par bonheur pour l’un & pour l’autre , la colere 
dont il étoit tranfporté & les fumées du vin le 
firent tomber ; & Alexandre l’infultant & le bro- 
cardant fur fà chute : Macédoniens , dit - il , voilà, 
cet homme qui fe préparait à'pajfer d Europe en A fie y 
il na pu pajfer d’ une table à l’autre fans fe laijfer 
cheoir. Après cette infulte faite dans la débauche 
& dans la chaleur du vin , il prit fa mere Olym- 
- pias à qui on fàifbit un fi grand affront y & l’ayant 
menée en Epire, il alla paffer quelque tems chez 
les Illyriens. 

Cependant Démaratus de Corinthe , qui étoit 
lié avec Philippe par les nœuds de l’hofpitalité , 
& qui étoit très-fjmilier & très-libre avec lui, 
. arriva à fa cour. Après les premières civilités & 

les premières carefTes > Philippe lui demanda jfi 

Ut 
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les Grecs étaient en bonne intelligence entr eux. Vral -^ , 
ment , Seigneur y lui répondit Demaratus, il vous 
fied bien de vous mettre tant en peine de la Grece , 
à vous (]ui ave^ rempli votre propre maifon de tant 
de querelles 6* de dijjenfions. Philippe y fentant juf^ 
qu’au vif ce reproche, revint à lui , reconnut (a 
faute, & rappella Alexandre, en lui envoyant 
ce même Demaratus pour lui perfuader de re- 
renir. 

Mais après que Pexodore , fatrape de la Ca- 
rie , qui cherchoit iecrettement à faire une ligue 
offenfive & défenliveavec Philippe par le moyen 
d’une alliance, eut envoyé Ariftocrite en Ma- 
cédoine pour offrir l’aînéè de fes filles au prince 
Aridée, fils de Philippe , voilà d’abord les amis 
d’Alexandre & fa mere Olympias, qui lui font 
de nouveaux rapports & qui cherchent encore 
à 1 ’aigrir par de nouveaux foupçons. Ils lui difent 
que Philippe deffine Aridée à l’empire par le 
grand mariage qu’il lui fait faire , & par le traité 
avantageux qu’il vient de conclure avec le fatrape 
de la Carie. 

Alexandre, troublé de cette nouvelle, dépê- 
che promptement en Carie le comédien Theffa- 
lus , pour faire entendre à Pexodore qu’il de voit 
laiffer - là Aridée qui étoit bâtard, & qui d’ail- 
leurs avoit l’efprit un peutfoublé , & prend re plu- 
tôt Alexandre pour gendre. Cette derniere pro- 
pofition plut infiniment davantage à Pexodore que 
la première. Mais Philippe , en ayant été averti , 
alla d’abord à l’appartement d’Alexandre , ac- 
compagné d’un de fes plus intimes amis & de 
fes plus fecrets confidens, de Philotas, fils de 
Parménion , & en fa préfence il le gronda très- 
fortement & lui fit des réprimandes très-aigres, 
accompagnées d’injures, le traitant d’homme lâ- 

che 
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die & fans cœur, & indigne des grands biens qu’iî 
lui deftinoit , puifqu’il avoir la baflefle de vouloir 
devenir le gendre d’unCarien & d’un vafl'ald’un 
roi Barbare. En même teins il écrivit aux Co- 
rinthiens de lui renvoyer Theflalus chargé de 
chaînes , & bannit de la Macédoine quatre des 
principaux contidens de Ton fils , Harpalus j N éar- 
que, Phrygius & Ptolemée, qu’Alexandre fit 
revenir dans la fuite , & qui furent dans une très- 
grande faveur auprès de lui. 

* Quelque tems après, Paufanias, ayant reçu le 
plus grand de tous les outrages par le comman- 
dement d’ Attalus & de Cléopâtre , & n’en ayant 
pu obtenir juftice , aflaffina Philippe qui avoit 
refiifé de le venger. Olympias fut d’abord ac- 
eufee d’avoir eu ja plus grande part à ce meur- 
tre , en incitant & pouflànt ce jeune homme que 
la colere & un violent defir de vengeance n’a- 
nimoient que trop. Alexandre même ne fiit pas 
entièrement exempt de foupçon ; car on dit 
que Paufanias l’ayant rencontré un moment 
après qu’il eut reçu cet horrible affront , & lui 
en faifant des plaintes très-ameres, Alexandre 
lui cita ce paffage de la Medée d’Euripide : ■>' 
l’époux J l’époufe & celui qui l’a donnée , doivent être 

Us 

» Quelque tems après, Pau- un feftin & tous les conviés , 
yàmaî , ^cOJaftin appelle ce comme il étoit noyé de vin. 
Paufanias , nobilis ex Maze- Juflin , liv. jx. chap. 7, 
donibus adolefcens.C.'é\.o\t\iTi y L'époux , l'épouje ér ce- 
des gardes-du-corps de Phi-^Zut qui L'a donnée, doivent 
lippe : Attalus avoit abufé de être les victimes de ton ref- 
fa perfonne , & non content /intiment.) Alexandre ne lui 
de lui avoir fait cet outrage , cite que le vers >88. de 1» 
il le proititua enfuite dans Medée , 

lit , x«l ■ytty.vp.UnS, 
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Us vïfiïmes de ton rejfentimem. Cependant il fît re- 
chercher & punir très-févérement les complices 
de la conjuration , 6c fut très - fâché contre fa 
mere Olympias de ce que , pendant qu’il étoit 
abfent , elle s’ctoit cruellement vengée de Cléo- 
pâtre. ^ 

Alexandre n’avoit que vingt ans Quand il par- 
vint à l’empire , & il trouva d’abord fon royau- 
me déchiré par des envies t des haines , des que- 
relles y & environné de dangers de tous côtés. 
Car les nations Barbares y même les plus voifi- 
nes de la Macédoine , ne pouvoient fupporter ce 
joug étranger y & foupiroient après leurs rois 
naturels. Philippe y après avoir conquis la Grece 
par les armes , n’avoit pas eu le tems de l’appri- 
voifer & de l’accoutumer à fa domination ; mais 
y ayant feulement remué 6c changé toutes les 
affaires , il l’avoit laiffée dans une extrême agi- 
tation 6c comme dansune efpece de tourmente , 
les efprits n’y étant pas encore calmes ni pliés à 
la fervitude. Ceft pourquoi les Macédoniens « 
craignant cette conjonfture qui étoit délicate , 
conTeilloient à Alexandre d’abandonner la Grece, 
& de ne pas s’opiniâtrer à la retenir par la for- 
ce , de faire revenir par la douceur les Barbares 
qui avoient pris les armes , & de flatter , pour 
ainfi dire , ces commencemens de révoltes 6c 

de 

t 

que Créon dit à Medée : On 
m’a averti que tu veux faire 
punir l’époux , l’ipoufe 6* 
celui qui l’a donnée . c’eft-à- 
dirc Jafon , Créufe & Créon. 

AIcKandre applique ce vers 
à fon fii'et, pour faire enten- 
dre à Paufanias qu’il doit fa- 
crifier à fon reflentîment l*é- 
foux , c*cft-à-dire Philippe » 


l’époufe, c’eft-à-dire fa fem- 
me Cléopâtre , & celui qui 
Pa donnée , c’eft-à-dire At- 
talus , qui avoit fait le ma- 
riage de Philippe avec fa 
mere. 

* Car , après avoir tué fa 
fille entre ft s bras , elle l’o- 
blieea à fe pendre. 

; Pcrfuadi 
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de nouveautés. Mais il n’écouta point ces con- 
feils timides , au contraire il prit le parti de tirer 
la sûreté &. le falutde les affaires, de l’audace 
& de la magnanimité , * perfuadé que , s’il mol- 
liffoit en la moindre chofe , & qu’il rabaifsât tant 
foit peu cette hauteur de courage, tout le mon- 
de lui courroit lus & viendroit lui mettre le 
pied fur la gorge. Il appaifa donc très-prompte- 
ment les mouvemens & les guerres des Barba- 
res , en menant en toute diligence Ton armée juf- 
ques fur les bords du Danube où il défît dans un 
grand combat Syrmus roi des Triballes 

Quelque tems après , avant eu nouvelles que 
les Thébains s’étoient révoltés , & que les Athé- 
niens étoient entrés dans cette ligue, il voulut leur 
feire voir qu’il étoit homme. Il paffa donc d’abord 
le détroit desThermopyles, & dit à ceux qui 
l’accompagnoient : Vorattur DémojViene j dans fes 
Oraifons , ni a appelle enfant pendant i}ue j’ai été en 
Illyrie & dans le pays des Triballes ; il m’a appelle 
jeune homme quand j'ai été en Theffalie ; il faut donc 
lui montrer y au pied des murailles d’ Athènes y que je 
fuis homme fait. 

Quand il fut devant les murs de Thebes , il 
voulut donner le tems auxThébains de fe repentir; 
il demanda feulement qu’on lui livrât Phœnix & 
Prothutes , les deux principaux auteurs de la 

révolte , 


* Perfuadé que s'il mol- 
lUfoit en la moindre chofe , 
& qu’'il rabaiffdt tant foit peu 
cette hauteur de courage.) Ce- 
la eft vrai , fur-tout dans un 
commencement de régné. 
Un jeune prince qui en mon- 
tant fur le throne fouflfre l'au- 
dace & le mépris de fes voi- 


fins , n’en revient qu’avec 
beaucoup de peine. 11 doit 
d’abord tirer la sûreté & le 
falut dè fes affaires , de Ton 
courage & de fa magnani- 
mité. 

» Peuple de Thrace au- 
delà du mont Hémus, 
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révolte , & fit publier à Ton de trompe une am- 
niftie & une sûreté entière pour tous ceux qui 
reviendroient à lui. Les Thébains imitèrent la 
même conduite ; ils demandèrent à leur tour 
qu’il leur livrât Philotas & Antipater , & firent 
publier de même que ceux qui voudroient con- 
tribuer à la liberté de la Grece vinflent fe join- 
dre à eux. 

Alexandre , voyant cette opiniâtreté & cette 
audace ,ne penfaqu’à la guerre, & lâcha la main 
à fes Macédoniens. Il fe donna là un grand com- 
bat ou les Thébains combattirent avec une ar- 
deur & un courage bien au - delà de leurs for- 
ces, car leurs ennemis étoient plufieurs contre 
un. Mais après une longue & vigoureufe réfil- 
tance , la garnifbn que les Macédoniens avoient 
dans le château de Thebes , appellé la Cadmée , 
étant defeendue , & les ayant chargés par der- 
rière , alors enveloppés de tous côtés ils furent 
prefque tous taillés en pièces , & la ville fut pri- 
fe , pillée & détruite. 

Alexandre s’attendoit que les autres Grecs , 
étonnés & effrayés de ce grand exemple , fe 
tiendroient en repos , & cependant il ne laiflbit 
pas de donner à cette affreufe exécution un pré- 
texte honnête. Il difoit qu’il avoit accordé cela 
aux plaintes de fes alliés , parce qu’en effet les 
peuples de la Phocide & les Platéens , ceux de 
Thefpies & ceux d’Orchomene , fe plaignoient 
hautement de la cruauté & de la tyrannie de? 
Thébains. Après que la ville fut détruite il con- 
ferva la liberté aux prêtres , à tous ceux qui 
avoient droit d’hofpitalité avec les Macédoniens, 
aux defeendans de Pindare & à ceux qui s’é- 
toient oppofés à la rébellion , & vendit tous les 
autres , dont le nombre monta environ à trente 

mille , 
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«Ville , & il y avoit eu un peu plus de fix mille 
hommes tués dans le combat. 

On ne lauroit exprimer les chofes horribles 
& les affreufes calamités que cette pauvre ville 
eut à efluyer dans ce faccagement. 11 y eut des 
Thraces qui , ayant abattu la maifon d’une dame 
de qualité & de vertu , nommée Timocléa , pil- 
lèrent tous fes meubles & tous Tes tréfors ; & 
leur capitaine , l’ayant prife elle-même par force 
& violée, lui demanda fi elle n’avoit point de ' 
l’or & de l’argent caché. Timocl c'a, avide de 
vengeance , lui répondit qu’elle en avoit ; le me- 
na feul dans fon jardin , lui montra un puits , & 
lui dit que , dès qu’elle avoit vu la ville forcée , 
elle avoit jette là elle-même tout ce qu’elle avoit 
de plus précieux. 

L’officier , ravi , s’approcha du puits , febaifla 
pour regarder dedans & en examiner la profon- 
deur ; Timocléa , qui étoit derrière, le pou^ 
de toute fa force , le précipita dans le puits & 
jetta deffus quantité de pierres dont elle l’alTom- 
ma. En même tems elle fut prife par les Thra- 
ces & menée à Alexandre, liée & garrottée. 

A (à contenance & à fa démarche, Alexandre 
connut d’abord que c’étoit une femme de qualité 
& d’un grand courage ; car elle iuivoit fière- 
ment ces brutaux fans témoigner aucun étonne- 
ment ni la moindre crainte, l.e roi lui ayant de- 
mandé qui elle étoit, elle lui répondit, qu'elle 
étoit fœur de Théagene qui avoit combattu contre Phi- 
lippe pour la liberté de la Grece , S> qui avoit été tué 
à la bataille de Cheronée oh il commandoit. Alexan- 
dre admira la réponfe généreufe de cette femme, 

& l’aétion qu'elle avoit faite , & commanda qu’on 
la laiflat aller en liberté avec (es enfans. 

Enfuite il pardonna aux Athéniens , quoiqu’il^ 

pa- 
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.paruflent fort touchés du malheur de Thebes ; 
car, étant fur le point de célébrer la fête des 
grands myfteres , ils y renoncèrent à caufe du 
grand deuil où ils étoient, & reçurent avec toute 
forte d’humanité tous ceux qui , s’étant fauvés 
de la bataille & du fàc de Thebes , s’étoient ré- 
fugiés dans leur ville. Mais , foit qu’il eût aflbuvi 
fa colere , comme les lions, foit qu’il voulût ef- 
facer , s’il étüit poflïble , par un aéfe de dou- 
ceur , l’aârion fi atroce , fi barbare & fi dénatu- 
rée qu’il venoit de faire , non - feulement il leur 
remit tous les fujets de plainte qu’il avoit con- 
tr’eux , mais il les exliorta à s'appliquer forte- 
ment aux affaires , & à avoir l’œil à tout ce qui 
fe pafferoit , parce que c’étoit leur ville qui de- 
voit donner la loi à toute la Grece s'il venoit à 
manquer. 

On dit que , long - tems après cette expédi- 
tion , le malheur des Thébains lui caulâ de cui- 
fans repentirs, & que cela le rendit plus doux 
& plus humain envers beaucoup d’autres. Il eft 
certain que le meurtre de Clitus , qu’il tua dans 
le vin , & la lâche défertion des Macédoniens 
qui refoferent de le fuivre pour la conquête du 
refte des Indes , & qui par- là laifferent fon en- 
treprife imparfaite & fa gloire trahie , il les at- 
tribua à la colere & à la vengeance de Baechus 
,qui avoit voulu le punir de la barbarie qu’il avoit 
exercée contre Thebes. Auffi n’y eut- il depuis 
aucun 1 hébain de ceux qui étoient échappés de 
cette défeite , qui eût affaire à lui , & qui lui de- 
mandât quelque grâce , qui n’obtînt fur le champ 
tout ce qu’il demandoit. En voilà affez fur la 
guerre de Thebes. 

Les Grecs , s’étant rendus dans l’ifthme de Co- 
rinthe pour y tenir leur affemblée , ordonnèrent 

par 
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un decret qu'on fuivroit Alexandre à la guer- 
•re contre les Perfes, & ce prince fut élu géné- 
j*al des Grecs pour cette expédition. Eh même 
r-tems pluiieurs officiers & gouverneurs de villes » 
& pluiieurs philoibphes allèrent le vifiter pour le 
féliciter & pour fè réjouir avec lui de cette 
éleétion. Il fe flattoit que Diogene de Sinope 
y viendroit comme les autres ; car il- étoit 
alors à Corinthe ; * mais voyant qu'il fàifoitpea 
de compte de lui , & qu’il paflbit tranquillement 
fon loifir dans le fauxbourg appelle Cranium^ il 
alla lui-même pour le voir. 

Diogene étoit alors couché au (bleil ; mais 
voyant approcher cette foule de gens ,• il fe mit 
eii fon ieant & attacha (à vue fur Alexandre. Ce 

f )rince, après l’avoir (âlué très-g^Tacieufement, 
ui demanda s’il n’avoit pas befoin de quelque 
choie : Oui , lui répondit Diogene , c’çfl que tu 
t’ôtes un peu de mon foleil. On dit qu’Alexandre 
fut fl frappé de cette réponfe , & que ce mépris 
que Diogene lui témoignoit > lui donna une fi 
grande admiration pour la magnanimité & la 
grandeur de courage de cet homme, que , com- 
jne Tes courtifans en s’en retournant fe moc-’ 
quoient de lui & le brocardoient, il leur dit : 
Mais moi , fi je n’ètois Alexandre , je voudrais être 
Diogene, 

Avant que de partir pour l’Afie il voulut con- 

fukcr 

* Mais voyant qu’il fai- gnîté t & qu’il faut attendre 
foit fort peu de compte de Lui.) qu'ils aient bien rempli tout 
Car Diogene fjifoic peu de ce que ces dignités deman- 
cas des grandeurs ; il croyoit dent. On peut voir le beau 
que ce n’étoit pas le tems portrait qu’Epiâete fait de 
d’aller féliciter les hommes Diogene dans fon fécond 
quand ils viennent d’être é- manuel , liv. iij. art. xlij. 
levés i quelque grande di- 

Jome IX. B * Danl 


Oigitized by Google 


i6 ALEXANDRE. 

fulter Apollon fur cette guerre. Il alla donc à 
Delphes ; mais il fe rencontra par hazard que 
c’itoit pendant les jours qu’on appelle malkeu’^ 
reux , dans lefquels il n’eft pas permis de con-r 
fulter l’oracle. D’abord il envoya vers la prophé.- 
tefle pour la prier de venir ; mais i comme elle 
refijfoit & qu’elle oppofoit la loi qui lui défen- 
doit de faire Tes fondions > il monta lui-même à 
fa chambre & la mena par force dans le tem-»- 

Î )le. Alors , comme vaincue par cette violence à 
aquelle elle ne pouvoit réfifter , elle s’écria ; 
tu es invincible f mon fils. Alexandre, ayant en- 
tendu ce mot ) dit , qu’il ne demandoit plus d autrf 
oracle é* qu’il avait celui qu'il defiroit. 

Quand il fut fur le point de partir , il eut pla^- 
fleurs autres Agnes que les dieux lui envoyè- 
rent , entr’autres , * dans la ville de Libethres , 
la ftatue d’Orphée , qui étoit d’un bois de Cy- 
près , fut vue, quelques jours durant , toute dé- 
gouttante de fueur. 'Tout le monde étoit allarmé 
de ce préfage ; mais le devin Ariftandre déclara 
qu’on devoit bien efpérer : Car , dit - il , cette fueur 
du poète Orphée préface qd Alexandre fera désaxons fi 
dignes d’être célébrées 6* chantées dans tout le monde , 
qu’elles donneront beaucoup de peine & cauferont 
vjie grande fueur aux poètes d* uux rtiuficiens qui les 
fhanteronu 

■ Pour ce qui eft du nombre des troupes dont 
fbn armée étoit compofée , ceux qui en mettent 

le 

» Dans la ville des Lite- ire des Nymphes Libéthri- 
ihres, ) Dans le pays des O- des. Surquoi Scrabon conje- 
(dryfîens enXhrace , il y avoit âure que ce furent les Thra- 
une ville & une montagne ces qui confacrerent tous cès 
de ce nom. Dans le mont lieux-là aux mufes. Orphée 
liélicon en Béotie i il y avoit étoit de LibetbieSi 
m amtre qu’on appelloitlVn- 

* 
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le moins difent qu’elle étoit de trente mille hom- 
mes de pied , & de cinq mille chevaux ; & ceu>f 
qui en mettent le plus comptent quatre mille che- 
vaux & trente - quatre mille hommes de pied. 
Le tréfor pour l’entretien & la paye de cette 
armée n’étoit, félon Ariftobule , que de foi- 
xante-dix talens ; & Duris alsùre qu’il n’y avoit 

f jas de quoi la nourrir plus d’un mois. Mais, fî 
’on en croit Oneficrite , Alexandre avoit em- 
prunte deux cent talens. 

Cependant, quoiqu’il entreprît cette guerre 
avec des moyens fi petits & fi courts , avant que 
de s’embarquer , il voulut examiner les affaires 
' domeftiques de fes amis , & donna à l'un une 
terre , à l’autre un village , à celui-ci le revenu 
' d’un bourg , à celui - là les droits d’un port. Eü 
comme tous les revenus de fbn domaine étoient 
déjà employés & confumés par ces largefles > 
Perdiccas lui demanda. Seigneur , que réferve^ 
vous donc pour vous ? Et Alexandre ayant répon- 
du , l'efpérance : Et bien , lui repartit Perdiccas ^ 
nous partagerons donc votre efpérance , nous qui par- 
tagerons vos travaux ; & refula généreufement le 
don que le roi lui avoit affigné. Quelques autres 
de fes amis fuivirent fon exemple ; mais tous 
ceux qui voulurent recevoir fes préfèns , ou mê- 
me qui dans leur befoin lui en demandèrent , lui 
firent un très-grand plaifir. Et il confuma dans ces 
fortes delibéralités la plus grande partie dubien 
qu’il avoit en Macédoine. 

Avec cette générofité & cette difpofition d*ef- 
prit , il traversa l’Hellefpont ; Ik étant monté à 
Ilion, il fit un fâcrificèà Minerve, & des liba- 
« tions aux héros. ^ Et après avoir frotté d huile 

la 

^ £t après avoir frotté iP huile la colomne , qui étoit 
ii ij fur 
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la colonne qui «ftoit fur le tombeau d'Achille^ 
.■& fait des coui fcs tout-autour avec fes compa- 
-gnons , tout nud , comme c’eft la coutume , il la 
cp’oronna , exaltant le bonheur d'Achille de ce 
que pendant fa vie il avoit tiouvé un aiiiifidele^ 
oc aprèj fa raott un grand héraut de fa vertu* 
Comme il alloit çà & là par la ville pour villter 
toutes les curiolîtés qui y étoient , quelqu’un lui 
demanda s’il ne lëroit pas curieux de voir la 
lyre de Paris : Je me fonde fort peu de cette lyre ^ 
..répondit-il ; mais f venois avec grand plaifir celle 
d’AchilU , Çur laquelle il chantoit les grandes ac- 
tions U gloire des héros, 

Pendans ce tems - là les lieutenans de Darius 
avoient alTemblé de grandes forces & s’étoient 
.campés fur la riviere du Granique pour en dif- 
puter le palîàge ; de forte que c’étoit une nécef- 
ïité à Alexandre de donner là un grand combat 
pour s'ouvrir les portes de l'Afie. La plupart de 
fes capitaines craignoient la profondeur de ce 
fleuve , & fes bords efearpés où il étoit obligé 
de tenter le paffage , & où il fallok grimper en 
.combattant. U y en avoir d’autres qui difoient 
qu’il falloir évker .fur - tout de raéprifer & de 
violer les übfervatioos religieufes que l’on avoit 
'feitesfur les mois,, & que cen’étoit pas la coutu- 
me des rois de Macédoine de faire marcher leur 
armée pendant le mois de Daifms ; mais Alexan- 
dre guérit cetre iùperflition en ordonnant * que 
.ce mois de Daifms. feroit appellé déformais le 

fécond 

fur le tomhtdu d* Achille. ) ' Que ce malt de D-aiJîus. 

C'étoit im pdic de religion-, ftroit appellé déformais le fie» 
& une efpcce de euhe, de cond Artémifius. ) Ce mois 
frotter d'huüe les colo-innes. deDai£us:rdpi)0(jloit au mois 
&. les ftatucs de ceux que fou gtf c Thargdlion , qui eft no- 
)>onoroit. uô 
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fécond ArUnùfiui. Et comme Parménion infiüoit^ 
qu’aj moins on ne liazardât pas le paiîàge ce 
iour là , paf ce qu’il étoit tard , & qu’on attendit 
au lendemain » il fe mocqua de cette précaution p- 
& dit ) que ce feroit faire un afrcnt injigne à ÏHel- 
lefpoat ffi-, après t avoir pajfe-y on craignoit dep^er 
le Graniûue. En même te ms il le jetta 'dans le 
fleuve , mivi de treize compagnies de cavalerie ; 
&podTant toujours là troupe au - travers d’une 
grêle de traits vers l’autre rive qui étoit elcarpée 
& droite & toute bordée d'armes de de che- 
vaux ; & malgré la rapidité du fleuve qui len- 
traînoit fouveut & le couvroit fouvent de lès on- 
des 9 il parut plutôt agir en homme furieux & 
defefpéré , qu’en liomme qui a du feos & de la 
conduite. Cependant il gagna enfin le bord & fe 
rendit maître du paiTage, quoiqu’avec des pei- 
nes inSuies & d’extrêmes diflicultés , ce rivage 
étant d’ailleurs humide & gliflànt à caufe de la 
iànge dont il étoit rempli. A peine l’eut - il ga- 
gné , qu’il fut obligé de-Gombattre pêle-mêle de 
d’homme à homme » comme on le trouvoîc , ’ 
avant qu’il put ranger en quelque ordi-e de ba- 
taille ceux qui paflbient ; car les Perfes ralfail- 
lirent de tous côtés avec de grands cris en tom- 
bant fur fa cavalerie ; & la joignant de près, à 
grands coups de lances ; & les lances étant rom-, 
pues , à grands coups d’épées. 

i.e péril fut le plus grand de Ton côté ; car ; 
comme il étoit remarquable àfon bouclier & au 
pcnnachcqulombrageoit foncafque, aux dcax- 
côtés duquel s’elevoient comme deux ailes d’u- 
ne grandeur merveüleilfe de d’une blancheur 

qui 

tre moi* de Juin. Et i' fur {yirce qoe le moi* de Mai i- 
appcllé U fécond Artémifius , toit apt)eilé Anèmifi^s, 

8 iij 
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qui éblouifToit , il fut attaqué en même tems par 
le plus grand nombre. D’abord il reçut au défaut 
de fa cuiraflê une javeline qui heureufement ne 
le blefla point. Koefacès &c Spithridate > deiix 
des principaux lieutenans de Darius , l'ayant 
joint enfemble , il évita ce dernier par fon adref- 
fe , & appuya fa javeline fur la cuiralTe de Rce- 
facès avec tant de force y qu’elle vola en éclats. 
Il met d’abord l’épée à la main y & ils fe chargent 
tous deux avec furie. Spithridate , profitant de 
ce moment , s’approche de lui par le flanc > ôc 
s’élevant fur fon cheval y il lui décharge fur la tête 
un grand coup de fa hache qui lui abat le penna- 
che & une des ailes qui étoient aux deux côtés. 
Le cafque foutint à grand’peine le plus grand 
effort du coup ; mais il ne put empêcher que le 
tranchant n’entrât & ne pénétrât jufqu’à fes che- 
Teux. Comme il alloit redoubler & frapper un 
fécond coup fur fa tête que l’armet bVifé faifoit 
▼oir à nud , le grand Clitus le prévint & le per- 
ça de fa javeline. En même temsRœfacès tom- 
ba mort aux pieds de fon cheval d’un coup d’é- 
pée qu’Alexandre lui donna. 

Pendant que la cavalerie combattoit avec tant 
'd’acharnement , la phalange Macédonienne pafla 
la riviere, & les bataillons commencèrent à fe 
charger. Ceux des ennemis ne firent ni une forte 
ni une longue réfiftance, & forent bientôt mis 
en fuite, excepté l'infanterie Greque quiétoit 
à la folde de Darius. Cette infanterie y s’Àant 
retirée enfemble fur une colline y demandoit 
qu’Alexandre leur donnât fa parole ; mais ce 
prince , fuivant plutôt l'impétuofité de fa colere , 
que fa raifon» fe jetta au milieu de ces batail- 
lons , & perdit d’abo/d fon cheval qui fut percé 
d’un coup d’épéej c’étoit un autre cheval que 

fiuGC> 


Diqi'izcd by t'.OOglf 


A L È X A Fî i) R E. Jï 

Èacéphale. La mêlée fut fi rude autour de lui , 
que tous ceux qui furent tués ou blefles de fon cô- 
té le furent en cet endroit ; car ils combattoient 
contre des hommes très-aguerris , très-braves , 

& qui fe battoient en defefpérés. On dit que 
dans cette bataille il y mourut du côté des Bar- 
'bares vingt mille hommes de pied & deux mille 
cinq cent chevaux. Et Ariftobule afsùre que du 
côte d’Alexandre il n’y eut en tout que trente- 
quatre morts , dont neuf étoient de l’infanterie. 

' Et Alexandre , pour éternifer leur valeur , leur . 
fit ériger k tous des ftatues de bronze de la main 
* de Lyfippe. Il aflbcia à l’honneur de cette vic- 
toire les Grecs , & en particulier il envoya aux 
Athéniens trois cent boucliers des dépouilles en- 
nemies , & voulut que fur le refie du butin on 
mît cette infcription ambitieufe : Alexandre y fils 
de Philippe; &*les Grecs y excepté les feub Lacédé- 
moniens , ont remporté ces dépouilles fur les Barbares 
qui habitent t Afie, Et pour la vaifTelle d’or & 
d’argent , les tapis de pourpre & autres meubles 
du luxe des Perles ? il les envoya à fa mere , au 
moins la plus grande partie. 

Cet 

f Et Alexandre^ pour i~ achevé aflez promptement 
ternifer leur valeur , leur fit ces trente-quatre , ou fi l’on 
ériger à tous des ftatues de veut ces vingt-cinq ftatues , 
hronie, ) Quinte-Curce écrit pour qu’Alexandre ait pu les 
qu’il ne fit cet honneur qu’à faire ériger de Ton vivant. Je 
vingt -cinq cavaliers qui a- fai bien que des ftatues en 
voient été accablés d’abord bronze font plutôt finies que 
par la multitude des Perfes. des ftatues de marbre,mais il 
Ces ftatues furent mifesdans falloir toujours bien des an- 
ime ville de Macédoine ap- nées à un feul fculpteur pour 
pellée Die , d’oii long-tems achever un pareil travail , & 
après Q. Métellus les fit tou- Alexandre ne vécut que dix 
tes porter à Rome Mais com- ans après la bataille du Gra- 
nicnt Lyfippe peut -il avoir nii'ie, 

' B V $ C’é- 
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Cet heureux fiiccès produifit un grand charr-^ 
gement dans les affaires de ce prince, jurques- 
ià que Sardis , qui croit Comme le boulevard de 
l’empire des Barbares du coté de la mer , Ce 
rendit à lui , & toutes les autres villes l'uivirent 
fon exemple Milet & Halicarnaffe turent les 
feules qui olerent rélilier ; mais il les prit de vive 
force : & après avoir affujetti tous les environs , 
il fe trouva fort combattu fur ce qu’il dévoie 
faire enfuirc. Tantôt il vouloit marcher droit à 
Darius , & mettre le tout au hazard d’une ba- 
taille. Tantôt il trou voit plus à propos de s’exer- 
cer à fubjuguer toutes les provinces maritimes ^ 
& après s’être fortifié par tous ces combats , & 
enrichi de toutes les richeffes de ces pays , de' 
marclier en cet état contre ce prince. 

Dans la Lycie près de la ville f des Xanthiens,- 
àl y a une fontaine qui , ayant détourné fon cours 
d’elle- même, & fivrmonté fes bords fans aucune 
caufe apparente , * letta une table de cuivre où' 
étoient gravés d’anciens caraéferes qui difoient , 
t empire des Perfes était prêt à finir , que les 

Grecs allaient le détruire. Alexandre ., encouragé 

{ )ar cette grande promefïè dont il fe fit fur l’heure 
’application , fe hâta de nettoyer toute la côte- 
de la mer , & de fouraettre tout jufqu’à la Phoe- 
Dicie & la Cilicie. 

La courfe qu’il fit dans la Pamphylie a donné' 
matière à plüfaeurshiftoriensd’amplifier les cho- 
fes & de les convertir en miracles furprenans, 

'comme* 


t C’étoit la plus grande 
Tille de la Lycic. Elle étoit 
fur le fleuve Xanthus, à deux 
lieues & demie de la mer. 
Jetta une table de cui- 


vre.) Il y a bien de l’appa- 
rence que celte table étoit 
de l'invention d’Alexandre 
pour encourager fes troupes. 

i Comme 
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comme fi par une faveur divine la mer s’étoic 
volontairement fourni fe à Alexandre , &c que 
pour lui faire fa cour elle eut retiré fes ondes y 
elle qui eft ordinairement fi farouche & fi ora- 
geufe , & dont les vagues vont battre la côte 
avec tant de furie , qu’afiez fouvent elles la cou- 
vrent & cachent pltafieurs pointes de roc qui fe 
trouvent plantées tout du long au pied des fom- 

- mes droits & efcarpés de la montagne. Ceft fur 
ce prétendu miradc que le poëte Menandre joue 

- fort plaifàiïiment dans une de fes comédies , ou 
il introduit quelqu’un qui dit : J’ai cela d’ Alexan- 
dre t fi je cherche quelqu’un y il vient de lui - même, à 
ma rencontre ; f^ fijt veux pajjer en quelque endroit 

< par mer , aujfi -tôt la mer je retire 6f je pajfe à pied 
fec. Mais Alexandre lui-même dans fes lettres « 

, fans rien exagérer & fans faire mention d’aucun 

miracle y 

i Comme fi par une faveur ci Alexandre fit paffer fon 
divine la mer s’ était volon- armée. Le 'mont CUm.ix qui 
tairemtnt foumije à Alexaji- domine fur La mer de Pam- 
dre , & que po ir lui faire fa pl’ylie , laifie entre le rivage 
cour, elle eût retiré fes on- & lui ce d filé fort étroit , qui 
des. ) Voici un paffâge «k eft à fcc pendant que la mer 
Strabon qui éclaircit mer- efi baffe , & qui laijfe un paf- 
veillcufement tout cet en- fage libre aux voyageurs ,* 
droit, & qui fait voir fur mais quand la mer efinaute , 

3 uoi on avoit bâti ce préten- il efi tout couvert d’eau. Com- 
u miracle de la complaifan- me on était alors en hiver ^ 
ce de la mer , qui fut fi peu Alexandre, qui donnait beau- 
complaifante , qu'elle cou- coup à la fortune , voulut 
vrit tout le chemin depuis partir avant que les eaux fe 
le rivage jufqu'au pied de la fujfent retirées ; ainfi il fil- 
montagne ; de fonc qu'il fal- lut que fes troupes marchaf- 
lut que les troupes d'Alexan- fent tout un jour dans l'eau 
dre marchalTent dans l’eau jufqu'à U ceinture. VoUà ce 
jufqu’à la ceinture. Près de que dit Strabon , livre xjv. 
la ville de Phafélis , entre la Quinte Curcc a fait un mê- 
Lycie & la Pamphylie , eft un laage de miracle & de véri- 
difilé le long de la mer , par té pour oruet lion récit. 

B> V * Poetc 
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miracle, écrit fimplement, qu ïl pajja à pied ïe 
pas de la montagne , appeilée Climax , étant parti de 
la ville de Phaislis, Il avoit lé|Ourné plulieurs jours 
dans cette ville à caulc de la (aifon. 

Pendant l'on léjour , ayant vu à la place publi- 
que la ftatue de Théode*?Ve ^ qui étoit mort , il 
y alla après fouper en débauche comme ceux 
qui vont en malque aux momons du dieu Co- 
rnus , & jecta fur cette ftatue plufieurs couron- 
nes de fleurs , rendant avec beaucoup de gen- 
tillefle & de grâce par maniéré de jeu cet hon- 
- neur à la mémoire de ce perfonnage , & au com- 
merce qu’il avoit eu autrefois avec lui par le 
iiK^en d’Ariftote & de la philofophie. 

De-là il alla foumettre ceux des Pifidiens qui 
s’étoient révoltés , fubjuguala Phrygie ; & ayant 
pris la ville de Gordium qui en étoit la capitale , 
& où étoit le palais de l’ancien Midas , il vit là 
le char fi célébré de Gordius , dont le joug étoit 
lié d’une écorce de cormier avec un merveil- 
leux artifice ; & on lui dit une ancienne tradi- 
tion qui couroit depuis long-tems parmi ces Bar- 
bares , & qu’ils croyoient comme un point de 
religion , que les deflins promettoient rempire de la 
terre à celui qui délierait ce nœud, V oilà d’abord 
Alexandre perfuadé que c’eft lui que cette aven- 
ture regarde. ^ Ce nœud étoit fait avec tant d’a- 

drefle , 

* Po?te tragique de la ville rOdyflee , Ulyflê , pjur têr- 
de Phafdlis , contemporain mer le coffre où écoicnt toùs 
d’Arilloie. les préfens que les Phéni- 

t Ce natud était fait avec ciens lui a voient faiis , & 
tant d’adrejfe.) Dans ces an- pour empêcher qu’on ne le 
ciens tems on étojt fort eu- volât pendant fon ,ommcil , 
rieux de faire des nœuds d’un y fait un nœud de s plus in- 
merveilleuK artifice , & dont génieux , que la déeilê Circé 
on ne pût trouver le fecret. lui «voit enfeigné. 

Dans le huitième livre dç 

m LorJ~ 
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«Greffe , & le lien failbit tant de tours & de re- 
tours , qu’il étoit irapoffible de découvrir ni où 
il commençoit ni où ilfîniflbit, ni d’appercevoir 
les deux têtes de la courroie. Alexandre , après 
plufieurs tentatives , voyant qu’il ne pouvoir le 
délier , le coupa avec fon épée ; & au lieu de 
deux bouts il en fit voir plufieurs. Mais Ariftq- 
bule écrit qu’il le délia très - facilement , après 
avoir oté la cheville qui attachoit le joug au ti- 
mon, & tiré enfuite à lui le joug. 

Etant parti de Gordium il alla foumettre la 
Paphlagonie & la Cappadoce. Là il apprit la 
mort de Memnon qui , de tous les lieutenans 
que Darius avoit du côté de la mer , étoit le plus 
redoutable , & celui qui pouvoit lui donner le 
plus d’affaires & l’arrêter plus long-tems. Cette 
nouvelle le confirma dans la réfolution de mar- 
cher fans délai vers les hautes provinces de l’A- 
■ fie. . 

Déjà Darius étoit parti de Sufe plein de con- 
fiance dans le grand nombre de fes troupes , car 
il avoit une armée de fix cent mille combattans , 
& encouragé encore par un fonge que fes mages 
expliquèrent plus pour lui plaire , que pour liû 
dire la vérité. 11 longea , qu‘il voyait la phalange 
des Macédoniens en proie aux flammes ^ & Alexan- 
dre qui , vêtu dune robe que lui - même avoit portée 
autrefois , ” lorfqu il rt étoit que fimple courier du feu 

roi , 

"• Lorfjdil rCétoU quefim- »ryi^o? » ajm 

pie Courier du feu roi.) Le candes , courier ; dan* un 
grec diti ûi kfun- autre endroit il écrit . œr*»- 

, tfgondes , afeandes ou Ait «‘juifiAp»Vet ; il eit défini 
cfianJest eft Tans doute un ailleurs, » ix 
mot perfan ; la queflion eft ; k véritable mot 

de favoir ce qu’il fignifié. eft afiandes , comme je l’ai 
Herychius l’explique, iyy*- apprit de M. l’abbé Renau- 

B vj dotj 
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roï , le fervoit comme fon domeflique ; 6* qu’étant en» 
tré dans le temple de Bélus , il était difparu tout-d'un~ 
coup. Par cette vifion il Temble que le dieu vou- 
loit faire entendre que les affaires des Macédo-- 
niens feroient éclatantes & floriffantes , & qu’ A- 
lexandre foumettroit toute l’Afie, comme Da- 
rius l’avoit foumife , étant devenu roi , de (impie 
couder qu’il étoit auparavant, mais au(Ti qu’il 
ciifparoîtroit & mourroit bientôt au milieu d’une 
très-grande gloire. 

La confiance &. l 'audace que ce longe avoit 
infpirées à Darius , s’accrurent confidérablement 
fur ce qu’il fe figura que le long féjour qu'Ale- 
xandre faifoit dans la Cilicie étoit un effet de la 
peur. Mais ce long féjour étoit caufé par une 
grande maladie qui , félon les uns, lui étoit ve- 
nue de fes travaux & de fes grandes fatigues ; 
& félon les autres , de s’être baigné dans le Cyd- 
ne dont l’eau efl froide comme la glace. Aucun 
de fes médecins n’ofoit entreprendre de le fe- 
jcourir; * car perfuadés que le mal étoit plus fort 

que- 


‘dot , trèi- verCé dans les lan- 

1 >ucs orirntales , <]ui par 

es favans ouvrages rend tes 
conncilTances fl utiles aux 
lettres & à la religion. En 

Î erfan , <dit il ,fia,ien à Pin- 
nitif fignifie ftare , iftania , 
; de - là les tirets ont 
Élit aflundes , car la p onen- 
eiation de la première fylia* 
be tft indifférente. Aftan<ks 
eft le même que Cicéron ap- 
pelle ftiitor, L'tteras à te ml- 
hi fijtor tuus reddldit Ta^fi. 
« Vo-.re Courier m’a tendu 
a» vos lettres à Taife i>. Da- 


rius étoit donc ce que nous * 
appelions courier de cabinet , 
ou peut - être que les perfans 
donnoient ce titre à un hom- 
me plus confidérable . & qu’- 
ils irarquoient par là le maî- 
tre des couriers, le général 
des pofles. 

" Car perfuadés que le mal 
étoit plus fort que tous les 
remedes , ils craignaient les 
reproches, ) Voilà une mal- 
hrureufe co' fidération qui , 
encore aujot-rd’hui , retient 
fouvem les médecins , & les 
empêche de fccourJr les ma- 
lades 
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^tie tous les remecies , ils craignoient les repro- ' 
ches & le reftèntiment des Macédoniens , s’ils ' 
avoient le malheur de ne le pas guérir. Mais" 
Philippe, Ton premier médecin', Acarnauien de 
nation , vo)'ant que le roi étoit en très - grand 
danger , & fe confiant en l’amitié qoe ce prince 
lui témoignoit , & d’ailleurs fàifant reflexion 
qu’il y avoit de la honte & de l'ingratitude à re- 
fufer , pour fecourir un fi bon maître dans un 
extrême péril , de s’expofer à quelque danger 
en éprouvant les plus extrêmes remedes, & en 
lé recourant jufqu’au dernier moment de fa vie, 
au hazard même de fe perdre & de périr avec 
lui , il entreprit de lui donner une médecine qui' 
feroit un prompt & puiflant effet. Il l’exhorta 
donc à attendre avec patience , car il fàlloit trois 
jours pour 4a préparer, & à la prendre quand 
elle feroit prête. 11 n’eut pas de peine à le per- 
fuader , tant ce prince avoit d’impatience de gué- 
rir pour fe rendre à la tête de fon armée. 

Sur ces entrefaites , il reçoit une lettre de Par- 
ménion qui lui écrivoit du camp pour l’avertir ' 
de fe donner bien garde de confier fa fan té à Philip- 
pe , parce que gagné & corrompu par les grands pré- 
fens de Darius j & par la promejfe qu'il lui avoir 
faite de lui donner fa fille en mariage , il avoit pro- 
mis de l'empoifonner. Alexandre , ayant lu cette ' 
lettre , ne la communiqua à aucun de fes amis , 

& la mit fous (bn chevet. 

Le 


lades qui (ont d'une grande 
conféqiicnce , & fur lefquels 
le public a les ycu.r , comme 
fl leur devoir & la charité 
même ne les obligeoi-snt pas 
à tenter tout ce qc^e leur art 
f eut fournir , fans aucun é- 


gard pour eux - mêmes. Hip- 
pocrate n’auroît pas approu- 
vé cette lâche & ctue’lc ti- 
midité. l’hilippc enfeigne ici 
aux médecins ce qu'ils doi- 
vent faire dans ces rencon-' 
très. 

• U- 
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Le tems étant venu , Philippe arrive dans h 
chambre du prince avec tous les autres méde- 
cins , portant la médecine dans une grande cou- 
pe. Alexandre tire la lettre de-deflbus fon che- 
vet , la donne à lire à Philippe , & en même 
tems prend la coupe & l’avale fans héfiter & 
fans témoigner ni le moindre foupçon ni la plus 
légère inquiétude. Cétoit véritablement un fpec- 
tacle admirable & aufli touchant qu’aucun dé- 
nouement de tragédie , de voir d’un côté Ale- 
xandre boire la médecine , & de l’autre Philip- 
pe lire la lettre y & de les voir fe regarder tous 
deux , mais d’un air bien différent. Le roi , avec 
un vifage gai & ouvert, raarquoit à fon médecirr 
l’amitié dont il l’honoroit , & la confiance qu’il 
avoit en lui ; & le médecin s’élevoit contre cette 
calomnie atroce , tantôt appellant les dieux à té- 
moin & tendant les mains au ciel , & tantôt fe 
jettant fur le lit de fon maître, & le conjurant 
d’avoir bonne efpérance & de s’abandonner k 
fes foins. 

Le reraede s’étant rendu d’abord le plus fort, 
abattit à tel point les forces du malade , qu’il per- 
dit la parole , & tomba dans de fi grandes foi- 
bleffes , qu’il n’avoit prefque plus ni poux ni fen- 
timent. Mais il fut fi promptement & fi efficacer- 
ment fecouru par fon médecin, qu’il reprit pen- 
'à-peu fes forces ; de forte qu’en trois jours il fut 
en état de fe faire voir aux Macédoniens , dont 
les frayeurs ne cefferent que quand ils l'eurent 
vu de leurs propres yeux. 

^ Il y avoit dans l’armée de Darius un Macé- 

doniea » 

• n avait dans V armée Amyntas , fils d’Antiochtir ; 
de Darius un Macédonien il s’éioit rttiré de la Macd- 
Bommé Amyntas, ) C'éiok doine fans avoir reçu aucua 

inauvait 
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tîonien, nommé Amyntas, qui s’étoit retiré de 
Macédoine pour embraflèr le parti de Darius , 
& qui connoiflbit parfaitement le naturel d'Ale- 
xandre. Cet Amyntas , voyant Darius fe prépa- 
rer à pafler les détroits pour marcher à ce prirr» 
ce , le conjura d’attendre plutôt dans le lieu où 
il étoit pour combattre dans ces vaftes & fpa- 
cieufes campagnes un ennemi qui lui étoit ii in- 
férieur en nombre. Darius lui ayant répondu, 
s'il prenait ce parti il craignait que les ennemis 
ne fe hâtaffent de prendre la fuite , &• qu Alexandre 
ne lui échappât : Ah,feigneur, lui repartit Amyn- 
tas J fi ce nefl que cela que vaus craigne^ , rafsâre:'- 
vous fur ma parole , il viendra bientôt à votre ren- 
contre , & il marche déjà. Mais il eut beau dire , il 
ne perfuada pas Darius qui , levant fon camp , 
marcha droit en Cilicie. 

En même tems Alexandre s’avança vers la 
Syrie au-devant de lui. Mais dans les ténèbres 
de la nuit ils fe manquèrent & retournèrent cha- 
cun fur leurs pas. Alexandre , ravi de cette bon- 
ne fortune , fe hâtoit de joindre fon ennemi dans 
les détroits ; mais Darius ne cherchoit qu’à re- 
prendre (bn premier camp , & à retirer (bn ar- 
mée des défilés où il l’avoit engagée ; car il avoit 
déjà compris la grande làute qu'il avoit faite dé 
fe jetterainfi dans des lieux ferrés d’un côté par 
la mer , de l’autre par les montagnes , & traver- 
• fés au milieu par la riviere du Pinare ^ ; de forte 
qu’ils étoient impraticables pour la cavalerie , & 

fl 

mauvais traitement , mais f Ceft ainfi qu’il faut lî- 
fculeiuent parce qu’il crai- re , Pinare , & non pas Pitr- 
gnoit le roi , & que haïirant dare , comme il y a dans k 
Alexandre , il croyoit aulü teste, 
en être haï. 
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fi coupës , que Tes troupes ne pourroient ni s'efî-' 
tre-fecourir ni fe communiquer , & qu’ils n’é- 
toient propres & commodes que pour un enne- 
mi inférieur en nombre , & dont le fort écoit 
l’infanterie. 

La Fortune donna à Alexandre un champ de 
bataille très-avantageux. Mais cette faveur de la 
Fortune contribua moins à fa viAoire que (à 
grande habileté y par le bel ordre où il rangea 
lès troupes. Car , voyant que les forces de (bn 
ennemi étoient infiniment fupérieures aux fien- 
nes, il fongea fur - tout à ne pas lui laifier les 
moyens de l’envelopper. Etendant donc Ton aile 
droite de maniéré qu’elle débordoit l'aile gau- 
che des ennemis, & fe mettant lui -même à la^ 
tête de cette aile, il renverfa d’abord les Bar- 
bares qui lui étoient oppofés , & les mit en fuite. 
Dans cette charge il fut bleflé d’un coup d’épée 
à la cuifle , & Chares écrit que ce fût de la main • 
même de Darius , car ils fe joignirent & en vin- 
rent aux mains l’un contre l’autre. Mais Alexan- 
dre, dans une lettre qu’il écrivit à Antipater,/ 

& dans laquelle il lui faifoit le détail de cette’ ^ 
bataille, ne dit point qui fut celui qui le blefla ; 
il dit feulement qu’il reçut un coup d’épée à la- 
cuifie , & que fa blelTure ne lui avoit caufé au- 
cun accident fâcheux. Cette vidoire fut des plus 
éclatantes. Il y tua plus de cent dix raille des ’ 
ennemis ; mais il ne put prendre Darius qui avoit 
pris les devans & gagné quatre ou cinq fiades , 
il prit feulement fon arc & fon char, & fe retira' 
de la pourfuite. 

En rentrant dans le camp , il trouva fes Macé- 
doniens chargés de richefTcs infinies qu’ils em- 
po rtoient, quoique Darius eût évité de charger’ 
fes troupes d’un grand bagage pour ks rendre: 

pju*‘ 
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{ iîus propres au combat, & qu’il eut laiHe dans- 
a ville de Damas la plus grande partie des équi- 
pages. Il trouva aurii qu’ils lui avoient réfervé 
la tente de Darius , qui étoit remplie d’officiers 
de fa maiibn magnifiquement vêtus , de meubles 
très- riches & de quantité d’or & d’argent. 

Dès qu’il fe fut fait dépouiller de Tes armes, 
il alla fe mettre au bain , en difant , allons laver 
cette fueur de la bataille dans le bain de Darius. Sur 
quoi un de fes courtifans repartit : ne dites point 
dans le bain de Darius y feigneiir ^ dites plutôt dans 
le bain d! Alexandre j car les biens du vaincu appar-*' 
tiennent au vainqueur y c’ejl ainjl qu’il faut les ap- 
f tller. Mais quand il fut entré dans la chambre 
du bain , & qu’il eût vu les baffins , les urnes , 
Tes buires, les phioles & autres uftenfiles du 
bain , tous d’or maffif & parfaitement bien tra- 
vaillés, & qu’il fentit l'odeur délicieufe d’une' 
infinité d’aromates & d’effences précieufes dont 
là chambre étoit parffimée , & que de - Jà il fiit- 
paflé dans latente qui par là grandeur & par fbn.' 
exhauflèment , par la magnitîcence de fes meu- 
bles, de fes lits & de fes tables , & par la fomp- - 
tuofité & la déJicatefTe du fouper qu’on y avoit 
préparé , caufoit l’étonnement attiroit l’admi- 
ration ; alors fe tournant vers ifes anus , ? il me 
fmble } leur dit-il , que c étoit - là être roi. Comme ' 
il alloit fe mettre à table , quelqu’un vint lui rap- 
porter qu’on menoit parmi les autres prifouniers 


f 11 me fembte que c'étolt- 
là être roi, ) Ce mot ne me 
paroît pas digne d’AIevan- 
dre , & fembk’ témoigner 
qu'il comeuçoit déjà à être 
^té pat le luxe des peuples 


qa’il avoit vaincus, f il -ce 
être roi , que d’ître un r.oi é- 
nervé par le luxe & par les- 
délices , & tout prêt à êtrcla^ 
pro'c d'une poignée d’hom-” 
mes qui vont l’auaquer.^ 
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la mere & la femme de Darius , & Tes deux fü- 
les qui n’étoient pas encore mariées , & qu’ayant 
apperçu le char & l’arc de Darius, elles s’étoient 
mifes à faire des cris & des gémiffemens horri- 
bles , & à fe déchirer la poitrine , dans la penfée 
que Darius étoit mort. 

A cette nouvelle , Alexandre fiit quelque tems 
fans parler, plus touché des malheurs de ces 
princeflTes , que fenlible à Ton bonheur ; enfin il 
rompt le hience & donne ordre à Léonatus d’al- 
ler leur apprendre, que Darius étoit vivant y & 
les af s tirer qu'elles n avaient rien à craindre (t A te~ 
xandre ; car il ne faifoit la guerre à Darius que pour 
la gloire de régner • qu elles feraient traitées enreine^y 
& quelles recevraient de lui tout ce qu elles auraient 
pu attendre de Darius même dans Hétat le plus fiorif- 
fant. 

Si ces paroles parurent douces & confolantés 
à ces pri.icefles , les effets les furpaflerent ; câr 
elles furent fervies avec tant de refpeft, qu’à 
leur captivité près, elles ne ponvoient s’apper- 
cevoir de leur infortune , & elles éprouvèrent 
une humanité , une générofité & une politeffe 
quelles n’auroient jamais ofé efpérer. Car Ale- 
xandre leur permit d’enterrer à la maniéré de 
leur pays tous les Perfes qu’elles voudroient, 
& de prendre parmi les dépouilles tous les habits 
& tous les ornemens dont elles auroient belbin 
pour honorer ces funérailles. Il leur donna autant 
d’otficiers pour les fervir , qu’elles en avoient au- 
paravant , ne leur retrancha rien des honneurs 
qu’on avoit accoutumé de leur rendre, ni de l’état 
de leurs maifons, & leur aflî^a des penfionsplus 
fortes que celles dont elles jouiffoient dans leur 
plus grande fortune. 
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Mais la faveur la plus agréable, la plus grande 
& la plus royale qu’elles reçurent de lui , fut 
qu’étant captives & ayant toujours vécu avec 
beauoup de fageffe & de pudeur , elles n’enten=- 
dirent jamais une feule parole deshonnête , & 
n’eurent pas lieu un feul moment de foupçonner 
ou de craindre la moindre chofe qui tut contre 
leur honneur. Elles eurent la confolation d'être 
dans le camp d’Alexandre , non comme dans un 
camp ennemi , mais comme dans un faint temple 
ou dans quelque lieu facré deftiné à être l’afyle 
des vierges , & de vivre retirées fans être vues 
de perfonne > & lans que qui que ce fut osât ap- 
procher de leurs appartemens. 

Cependant on dit que la femme de Darius 
étoit la plus belle princefle du monde > comme 
Darius étoit le plus beau de tous les princes * 
& de la taille la plus grande & la plus majef- 
tuenfe , & que les princelfes leurs fiUes leur ref- 
fembloient. Mais Alexandre, trouvant fans doute 
qu’il étoit plus royal de fe vaincre foi - même , 
que de vaincre fes ennemis , ne leur toucha point. 
Sa continence étoit même li grande encore en 
ce tems-là , qu’il ne connut aucune femme avant 
le mariage , excepté Barfine , qui , étant deve- 
nu veuve par la mort de fon mari Memnou, fut 

f jrife près de Damas. Comme elfe étoitfort bel- 
e , très-favante dans les lettres grecques , qu’elle 
avoit des mœurs douces & polies, & d’ailleurs 
beaucoup de naiflance , étant fille d'Artaba2e qui 
étoit du fang royal , Alexandre s’attacha à elle 
par la fuggeftion de Parménion qui , comme l’é- 
crit Ariftobule , lui repréfenta qu’il ne devoir pas 
laifier perdre l’occafion d’avoir les bonnes grâces 
d’une dame fi accomplie , & dont la beauté étoit 
la moindre de fes perfedlions. Mais pour toutes 
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les autres captives, ’’ Alexantire, les voyant fi 
belles & d’une taille fi noble , fe conrentoit de 
dire en badinant , que Us PerjUnnes étoient le mal 
des yeux. Et oppolant à leur beauté & à leur 
bonne grâce la beauté de la continence & de la 
lâgeire,il pafibit auprès d’elles comme auprès' 
de belles ftatucs inanimées fans en être ému. 

Philoxene, qui commandoit les troupes qu’il 
avoir laiflées dans les provinces maritimes, lui 
écrivit un jour qu’il avoit chez lui un certain 
Théodore deTarente qui avoit deux beaux gar- 
çons à vendre, & lui demandoit s’il vouloir qu’il 
les achetât. Alexandre fut très - irrité de cette 
lettre, & s’emporta extrêmement , criant tout' 
haut à fes amis : (Quelle vilaine aÜion Philoxene 
m’a-t-il jamais vu commettre , pour ofer me propofer 
une telle infamie y & m’y exciter 'i Kt dans la ré- 
ponfe qu’il lui fit , après l’avoir fort maltraité , il ' 

lui 

r Alexandre les voyant fi quefaçonpar,ionnihleàl'en- 
helhs & d’une taille fi noble y droit où il cfl, parce que ce 
je contentoit de dire en hadi- font des Barl’arts qui'h de- ' 
nant ^ que les Perfienaes é- fient y ér qui le difient dans te 
toieni le mal des yeux.) CVit vin & dans la déhattehe s mais ' 
le mtjnc mot que les Pertes ces perfionnages vils & mépri- 
avoitnt-tlii à _ Amyntas , en fiahlesn'excufientpaslabajfiefi- 
par'aTt dt-s femmes qu'il a>- /idelachofie-,'Uitnefalloêt ' 
voit fàû venir au feftin qu’il paty pour rapporter un me-' 
leur clonnoit , & qu’il avoir chant mot , fe mettre au Aat- 
fait a/Tïoii' vis-à-vis d’eux ; de déplaire à toute la 

lis les appelîerent de meme, pofiérité, C’eft ici bien pis, 
ii\y»/Jra\ iï»aKy.üt , & ce ce ne font pas des Barbares , ' 
mot rapporté par Hérodote -c’eft Alexandre , & il ne le ' 
eft‘ fort maltraité par Lon- dit point dans le vin & dans 
gin , qui dit’, dans le chapi- la débauche , mais de fuïS 
tre iîj. Il y a quelque chofie raflis. Plutarque fauve la cho- 
à’axtfifi ridicule dans Héro-' fe , en ajoutantqu’Alejî.n- 
dote, quand il appelle les hel- dre le dit en badinant. J’ai 
/es /ewmès , lè mal des yeux ; aflez parlé de ce mot dan» 
ceci néanmoins fiemblt en quel- mes remarques fur Longln. 
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ïui ordonna de renvoyer à la marhenre ce mnc- 
.cliand Tarentin avec l’on infâme marchandif'e. II 
fît ar.i’ù de rudes réprimandés à un jeune homme, 
,-tiommd Agnon , qui lui avoir écrit qu’il y avoit à 
’Corintlie un jeune homme très -célébré pour (a 
beauté , nommé Crobule j & qu’il vouloir fa- 
.cheter pour le lui mener. 

■ Ayant été informé que deux de ces Macédo- 
•niens j qui étoient dans les troupes de Parmé- 
nion , avoient violé les femmes de quelques fol- 
^dats étrangers qu’il avoir à la folde , il écrivit à 
Parménion d’en faire informer , & s’ilfe trouvoit 
qu’ils fiiflent coupables, de les faire mourir fans 
rémirtîon , comme bêtes féroces , nées pour être 
ie fléau des hommes. Et dans cette lettre on li- 
;{biC ces propres paroles : Car pour moi on ne trou- 
.veràpas que j‘aïe feulement vu ni voulu voir la fem- 
me de Darius , je dai pas même voulu fouffnr que 
Vort parlai de fa beauté devant mou 

Il difoit ordinairement , quil fe reconnoiffoit 
mortel ^ fur - tout à deux chofes au fommeil & à 
V amour , comme la lalTitude & la volupté étant 
d’eux effets naturels de notre foiblelïe. 11 étoit 
aulîj très-fobre & très tempérant fur fa boucl e, 
,comme il le fit paroître par beaucoup d’autres 
..marques ^ , mais fpr-tout parce qu’il dit à la reine 

Ada 


' * A la reine , qu'il 
ej>pelloit fa mere , & qu'il 
avait rétablie dims fnnroyan- 
mi de Carie, ) C-'ttc princcfle 
.étoic iille d’Hbcaioinne » roi 
de Carie. Après la mort de 
Maufole fon frere aîné, 8c 
d’Aitémife fa fènsme, morts 
fana enfân* , elle (iiccécht 
tuyautne avec fua frvre Hi- 


dréc qu’elle avoit époufé. Hi- 
drée mort , elle fut d-'pouil- 
lée de fan royoume pjr fon 
troifiente frere, appellé Pe- 
xodare , & après la mort de, 
celui-ci , fon gendre Oron- 
tobarc rctenoit la, couronne. 
Alexandre la remit en pof- 
felüon de fet états. 
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Ada qu’il appelloit fa raere > & qu’il avoît réta-’ 
blie dans Ibn royaume de Carie. Cette princefle 
ne fachant quelle chere lui feire pour lui mar- 
quer fa reconnoiiTance, lui envoyoit tous les jours 
des viandes délicatement préparées & toutes 
fortes de pâtiflèries les plus délicieufes ; & enfin 
elle lui envoya les plus excellens cuifîniers, & 
les boulangers & les pâtiflîers les plus habiles. 
Mais il lui répondit, quil n avait que faire de tout 
cela , & qu'il avait des cuifiniers beaucoup plus ex- 
cellais'; qui lui avaient été donnés par Jon gouver- 
neur Léonidas , dont tun , qui lui préparoit un bon 
dîner y c' était de beaucoup marcher dès le matin avant 
le point du jour ; & F autre y qui lui apprêtait un meil- 
leur fouper f c’était un dîner fortfobre. Il ajouta que 
ce même Léonidas alloit fouvent vifiter lui-mê- 
me les coffres & les males où l’on ferroit fes lits 
& fes habits , pour voir fi fa mere Olympias n’y 
auroit rien fourré de fiiperflu, & qui ne fût que 
pour la délicateflè & pour le luxe. 

11 étoit auflî beaucoup moins, adonné au vin 
qu’il ne paioifibit ; il eut la réputation de l’ai- 
mer; à caufe qu’il fe plaifoit à être long-tems à 
table ; mais tout ce tems là il le paffoit moins à 
boire qu’à difcourir : car à chaque fois cju’il bu- 
voit il propofoit quelque queftion qui n’etoit pas 
inutile. Encore ne faifoit-il jamais ces longs re- 
pas que lorfqu'il fe trouvoit dans un grand loifir. 
Car jamais ni le vin , ni le fommeil , ni le plaifir » 
ni l’amour même le plus légitime, ni aucun fpe- 
ftacle , ne retardèrent un f^l moment fes affai- 
res, & ne lui firent perdre la moindre occafion » 
comme cela eft arrivé à beaucoup d’autres capi- 
taines. Sa vie même eft une preuve très - fuffî- 
iànte de cette vérité; car ayant été des plus- 

courr ' 
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courtes , elle eft pourtant toute pleine de gran- 
des & de glorieules aftions. 

Dans fon loifir , dès qu’il étoit levé , fon pre- 
mier foin étoit de facrifier aux dieux , enfuite il 
cUnoit légèrement & affis ; & le refte du jour il 
le paflbit ouà chafler , ou à juger & terminer les 
différends qui arrivoient parmi Tes troupes j ou 
à lire ou à compofcr quelque écrit. Quand il 
étoit en marche & qu’il n’étoit pas fort preffé » 
il s’exerçoit toujours chemin fàifant , ou à lan- 
cer le javelot, ou à monter fur un char pendant 
qu’il couroit le plus rapidement , & à en des- 
cendre de même. Souvent il fe divertiffoit à 
chaffer au renard ou aux oifeaux, comme on 
peut le recueillir du journal qu’il a &it lui- même 
de fa vie. 

Quand il étoit arrivé , & qu’il fe préparoit à 
fe mettre au bain ou à fe faire frotter d’huile , U 
demandoit aux chefs des panetiers & aux maî- 
tres-d’hôtel , s’ils avoient donné ordre au fouper 6* 
s’il lui feraient faire bonne chere. Il ne fe mettoit 
jamais à table que tard & après la nuit clofe > 
^ & foupoit toujours couche. Il avoit un très- 
grand foin de fa table & une attention merveil- 
Içufe à faire enforte que tous ceux qui man- 
geoient avec lui ftiffent Servis également y qu’il 
n’y eut aucune négligence & que topt le monde 
fut Satisfait ; & il tenoit longuement table y parce 
qu’il aimoit à difcourir. Dans tout le relie il n’y 

avoic 


■ Et foupoh toujours cou- 
ché ) Il vient de dire q.u'il dî- 
ixoic alTis. D'où vient cette 
difTérence ? C'eft de ce qu'il 
dînoit legerement, & qu'il 
avoit encore à agir après dî- 


ner ; mais il foupe couché 
parce que débarraiTé de tou- 
tes fes affaires , il foupoit à 
fon aife & long-tems. Ces 
deux mots ne ^voient pas 
être oubltéSi 

? //• 
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.avait point de roi dans le monde dont le com- 
merce fût fl doux & li agre'able ; car il ne man- 
quoit d’aucune des grâces qui peuvent rendre 
lin commerce charmant. Son unique défaut étoit 
qu’il (e rendüit fouvent importun par lés vante- 
ries , en quoi il tenoit beaucoup du foldat fan- 
faron ; car non - feulement il le laifToit emporter 
lui - même à cette vanité de parler magnifique- 
ment de fes exploits , mars “ il lé livroit encore 
aux flatteurs qui le faifoient danfer Tant qu’ils 
voulaient fur cette matière. De quoi les plus- 
honnêtes gens qui lé trou voient à fa table fouf- 
fioient füuvent y ne voulant ni, enchérir fur fes 
.flatteurs , ni demeurer non plus en arriéré fur 
fes louanges ; car l’un étoit plein de honte , & 
l’autre plein de péril. Après le fouper il fc bar- 
gnoit encore , fe couchoit & dorraoit fouvent 
julqu’à midi , quelquefois même tout le jour. 

J1 étoit fi tempérant fur les viandes & fi peu 
curieux de mets exquis , que , quand on lui ap- 
portoit des pays éloignés & de la mer ce qu’il y 
avoit de plus rare & de plus excellent parmi les 
fruits & les poiflbns , il les envoyoit à lés amis, 
& le plus fouvent il n’en retenoit rien pour lui* 
Sa table étoit toujours magin.^ique, & fa ma- 
gnificence augmenta toujours avec fa fortune. 

Enfin 


• Il fi livroit encore aux 
fiateurt, (jui le foilvient dar- 
fir tant qu’ils vo’doitnt fur 
cette matière. ) Je n’aurois 
peut-être pas bazardé cette 
e.'tprellion , en p-.irlant d’un 
grand perfonnajîc comme 
À Ic.xandre • fi celle dont Plu- 
tarque s’eft fervi ne l’-ame- 
nuic namrcllcmem. Cci(« 


exprefiion eft très-remarqua- 
ble I *««î leu tuvTtr 

attixtii \-rttciorijxtii y mot 4 
mot , & fi adulatoribus in— 
equitandum fuhmittens « pac 
une figure empruntée des é- 
cuyers qui mènent comme 
ils vetlcnt Je cheval qu’ils 
moment. 

Fireaz 
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Enfin la dépenfe de chaque fouper flit réglée à 
dix mille drachmes ; elle en demeura là , & ce 
fut là la réglé de tous ceux qui avoient l’hon- 
' neur de le traiter. 

Après la bataille qu’il donna près de la ville 
d’Iflus ) il envoya des troupes à Damas où il , 
prit tout l’argent , les équipages , les femmes 8c 
les enfàns des Perfes. La cavalerie Theflàlienne 
fut celle qui profita le plus de ce butin ; car , 
comme elle s’étoit extrêmement diftinguée dans 
le combat , Alexandre fut très - aife de lui don- 
ner cette occafion de s’enrichir. Le relie de fbn 
armée ne laifla pas d’y amalTer auflî de grands 
biens ; & les Macédoniens , ayant goûté là pour 
la première fois de l’or , de l’argent > des fem- 
mes & du luxe des Barbares , * firent enfuite 
comme les chiens qui ont tâté de la curée, ils 
alloient fur toutes les voies pour chercher & dé- 
couvrir l’or des Perfes. 

Cependant Alexandre trouva que ce qu’il y 
avoit de plus prelTé pour lui , c’étoit de s’afsûrer 
des principaux polies de la mer. Les rois vin- 
rent donc d’abord remettre en fa puilTance l’iHe 
de Cypre 8c la Phénicie, à l’exception de Tyr 
qui prit le parti de fe défendre. Alexandre rat 
fept mois entiers au fiége de cette place ; pen- 
dant qu’il la battoit avec toute forte de machi- 
nes , qu’il élevoit contre elle une digue formida- 
ble , 8c qu’il la tenoit invellie avec deux cent 

galeres 

» Firent enfuite comme les dont Horace s’eft fervi avant 
.chiens qui ont tâté de la eu- Plutarque. 

^ rée. ) C’eft la comparaifon 

Vt canis à cûrio numquam abfierrehitur un3o, 

Sat. V. liv. >]’. 

Tome IX, P jr 11^ 
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galères qui lui étoient venues de Cypre , il vit 
en fcnge Hercule , que les Tyriens révéroient 
particulièrement , qui lui tendoit la main de def- 
fus les murailles , & qui l’appelloit. J1 y eut dans 
le même tems plufieurs Tyriens qui fongerent la 
nuit , qii' Apollon leur déclaroit qu il alloii je retirer 
vers Alexandre , parce que ce qu’on avait fait dans la 
ville lui dèplaifoit. Mais eux traitant ce dieu com- 
me un homme qu’ils auroient pris fur le fait, 
defertant & allant fe rendre aux ennemis , > ils 
chargèrent fon colofTe de chaînes , & à grands 
coups de maillets ils le clouèrent fur fon piédef- 
tal , en l’appellant Alexandrifte. 

Alexandre eut encore un autre fonge ; il lui 
fembla qu’il voyait un fatyre qui jouait 6* badinait 
avec lui d’ajfe^ loin ; quenfuite l'ayant approché 
ayant voulu le prendre j il lui échappa i & qu’ enfin y 
après l’ avoir beaucoup prié & bien couru tout~autour ^ 
• il fit tant qu'il l'obligea à je livrer entre fies mains,. 
^ Les devins, confultés fur ce fonge, répondi- 
rent très - naturellement &: avec beaucoup d’ap- 
parence de raifon , qu’il ne falloit que partager 
ce mot Satyre en deux , Sa Tyros , qui fignifioient 
bien vifiblement, Tyr fera à toi. Et l’on montre 
encore la fontaine auprès de laquelle on prétend 
que ce prince vit en fonge ce fatyre. 

Vers 


y lit chargèrent fort co- 
Jojfe de chaînes. ) Quinte- 
Curce dit qu’ils lièrent la 
ftatue d’Apollon avec une 
chaîne d’or, & qu’ils aeta- 
cherent la chaîne à l’amel 
d'Hercule à qui la ville éioii 
dédiée , penfant le retenir 
par le moyen de ce dieu. 
Cctic idée de faire retenir 
Apollon par Hercule cft af- 


fez plaifante. 

* Les devins conjhhés ré- 
pondirent trcs-naturellement 
& avec beaucoup d'apparence 
de raifon.) En effet rien n’eft 
plus naturel que cette répoa- 
fe qui partage le mot «rary- 
pn , fatyrus , en deux , ci 
Twptt , tua erit Tyrus. Mais 
ce font- là des rêves forgés 
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V ers le milieu du fiége > Alexandre , ennuyé 
d’être li long - tems devant une place fans rien 
faire , laiffa à Cratere & à Perdiccas la conduite 
. du frége ; &. avec un camp volant il alla faire 
une co«rfe dans le pays des Arabes qui habi- 
tent l’Antiliban. Là il courut rilque de la vie , 
à caufe de foii précepteur Lyfimachus qui avoic 
voulu le fuivrc , * difant qu'il n’étoit ni plus vieux, 
ni plus lâche que Phoenix qui avoit bien luivi 
Achille. Quand le roi fut au pied de la monta- 
gne , il quitta les chevaux & commença à mon- 
ter à pied ; mais fes troupes le devanceront con- 
Tidérablement ; car , comme il étoit déjà tard , il 
n’avoit pas le courage d'abandonner fon précep- 
teur qui étoit pefant & qui ne marchoit qu’avec 
beaucoup de peine ] & l’encourageant & le por- 
tant à demi , il ne le donna point de garde qu’il 
fe trouva féparé de fon armée avec très peu de 
gens auprès de lui , & engagé pendant une nuit 
fort oblcure & un froid fort violent à pafler la 
nuit dans ces paflages difficiles. 

Dans cette extrémité il vit de loin fur la mon- 
tagne les feux que les ennemis avoient allumés 
çà & là. Se co/ifiant donc à la légéreté de fon 
corps , & accoutumé qu’il étoit à foutenir tou- 
jours par fes travaux fes Macédoniens dans 
toutes leurs peines , & à les tirer de tous les 
périls , il courut à ceux qui avoient allumé les 
Feux les plus prochains. 11 tua d’abord à coups 

d’épée 


* Difant qu’il n’ était ni Phoenix • & donnoit à Ale* 
plus vieux ni plus lâche que xandre le nom d’Achille ; il 
J*hcenix. ) C’cll une luite de avoit raifon d’être fidéle- 
la vanité de ce précepteur , ment attaché à cette idée » 
qui , comme Plutarque nous qui avoit été la feule caufe 
J’a dit , s’appelloit lui-même de fon avancement. 

C ij * Pour 
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.d’épée deux Barbares qui étoient aflîs près de 
.leur feu ; & ayant pris un tifon allumé , il le por- 
,ta à Tes gens qui allumèrent d’abord de grands 
feux , dont les Barbares furent fi fiupris , que 
les uns prirent la fuite ; & les autres , étant venus 
le charger en delbrdre , furent repoufies. Ainfi 
Alexandre par fon audace pafla la nuit dans ces 
montagnes plus à fon aife & fans danger, comme 
.Charès le raconte dans fon hiftoire. 

Pour ce qui cfi. du liège , voici l’iflue qu’il eut ; 
Alexandre laiiToit repofer la plus grande partie 
de fon armée, qui avoit beaucoup fatigué & li- 
vré de grands combats, & n’envoyoit plus à 
l’aflaut que peu de troupes , feulement pour te- 
nir touioui'S les Tyriens en allarrae , & pour les 
empêcher de fe repofer. Cependant le devin A rif- 
tandre faifoit des facrinces; & un jour ayant 
trouvé les lignes favorables, il dit d’un ton ferme 
& très-affirmatif à ceux qui étoient préfens, que 
la ville ferait prife dans ce mois là même. Sur cette 
promelle voilà de grandes rifées & de grands 
Jbrocards, car ce jour-là étoit juftement le derr 
nier du mois. 

Le roi , qui vit la peine que cela fâifoit au dcr 
vin , & qui vouloit à quelque prix que ce fut 
que les prophéties eufîent leur accomplilfement^ 
^ pour aider à celle-là , ordonna que ce jour - là 
ne feroit plus le trentième du mois, mais le 
vingt- huitième ; & fàifant en même terns fonner 

les 

i Pour a'der à celle-là , valoit-il pas mieux qu'il at- 
erdonna que ce jour- Là ne tendît le futcès , fans faire 
feroit plus le trentième du cette violence au mois, pour 
mois , mais le vingt-huitie- gaener deux jours qui lui fu- 
me.) Mais puifqu’il avoit def- rent iniuiles f C’étoit douter 
fein de donner ce jour - là de la prophétie en voulani 
même . l’aiTaut générai , ne la confirmer. 
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îes trompettes , il donna un plus grand aflàut qu’il' 
rfavoit rélblu d’abord. L’attaque fut des plus 
vives ; ceux qui étoient dans le camp & qui n’a- ' 
voient pas été commandés, ne purent fe rete- 
nir , mais coururent foutenir leurs camarades & , 
pârtager le péril. Les Tyriens , preflés de toutes' 
parts, furent emportés ce jour - là même , com- 
me Ariftandre l’avoit prédit. 

Après la prife de Tyr , Alexandre allaaffiéger 
la ville de Gaza , capitale de la Syrie ; & à ce ' 
liège , comme il offroit un Tacrifice , un oifeau 
volant fur fa tête laifla tomber fur Ton épaule une 
motte de terre qui fe brifa & s’épandit devant 
lui ; & l’oifeau alla fe percher fur une de Tes bat- 
teries où il fut pris , empêtré dans les réfeaux 
de nerfs dont on ié fervoit pour faire tourner les 
cordages de ces machines. 

L’événemeril répondit à la prédiélion qu’Arif ‘ 
tândre fit l'ur ce figne ; Alexandre fut blefle à' 
l’épaule , & il prit la ville. Il envoya la plus gran- 
éepartie du butin à ülympias î à- Cléopâtre & à 
fes amis ; & il envoya à fbri gouverneur Léoni- 
das cinq cent quintaux d’encens & cent quintaux 
de myrrhe, fe fbuvenant de l’efpérance.donc il 
lui avoit donné les premières lueurs , lorfqu’il 
n’étoit encore qu’un enfant. Car Léonidas ayant 
vu un jour Alexandre à un Tacrifice prendre de 
l’encens à pleines mains , & le jetter dans le feu, 
il lui dit ; Alexandre , quand vous aure^ conquis la 
région qui porte ces aromates , alors vous pourrez; pro- 
diguer l'encens tant qu'il vous plaira ; mais en atten- 
dant y épargnesi^ que vous avexj. Alors donc il 
lui écrivit ;/r t'envoie une bonne provijlon d encens 
& de myrrhe, afin que tu cejfes d'être mefquin envers 
les dieux. 

Un jour on lui apporta une cafTette qui écoit 

C jij ce 
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ce qu’on avoit trouvé de plus précieux parmi 
tous les tréfors & dans tout l’équipage de Da- 
rius. Quand il l’eut conlidérée & admirée , il 
demanda à fes amis ce qu’ils croyoient de plus 
digne d’être enfermé dans cette cafl'ette fi mer- 
veilleufe. Les uns ayant dit une choie & les au- 
tres une autre : pour moi , dit - il , fy enfermerai 
l'Iliade d'Homere , & il l’y mit efteftivement. 
C’eft une particularité que rapportent la plupart 
des hiftoriens les plus dignes de foi. 

Que fi ce que les peuples d’Alexandrie rap- 
portent après Héraclide eft véritable , il paroit 
qu’Homere ne lui fut pas inutile dans ce voyage y 
' & que ce prince ne fe trouva pas mal de les 
confeils. Car on dit qu’après avoir fubjugué l’E- 
gypte, il voulut y bâtir une grande & belle 
ville , la peupler d’habitans Grec^, & lui donner 
Ibn nom. Déjà de l’avis de les architectes il çn 
traçoit le plan & en marquoit l’enceinte ; mais 
la nuit fuivante il eut dans Ton lit une vifion mer- 
veilleufe : il lui lembla qu’un perfonnage à la 
tête chenue & d’une mine vénérable s’appro- 
cha de lui , & lui dit ces vers Il y a une iJTe 
dans la vajle mer vis-à-vis de I Egypte , on I appelle 
le Phare. En même tem's il fe leva & alla voir ce 
Phare qui étoit encore alors une ifle un peu au- 
deflus de l’embouchure du Nil , appellée Cano- 

bique. 


* Et que ce prince ne fe 
trouva pas mat de fes con- 
feils.) Le moi du 

texte peut fort bien être em- 
ployé ici dans ce l'ens là ; 
cependant un manufcrit pré- 
fente une leçon qui me plai- 
roit davantage , 

Selon cette leçon il faudtoit 


traduire , 6* qu"ll ne contri- 
bua pas peu de fa pwt à et 
que cj prince y exécuta i d- 
av/xÊtxe? eft emprunté des 
feftins où chacun paye fort 
écot , fymbolam dédit. Ter. 

C’eft le vers 354. du 
quatticme livre de rOdylTéc. 

• Car 
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bique. Aujourd’hui elle eft jointe à la terre fer- 
me par une chauflee qu’on y a faite à la main. ‘ 

Quand il eut vu la lîtuation merveilleufe de 
cette ifle, * car c’eft une langue de terre plus 
longue que large , femblable à un long ifthme' y 
qui , oppofée au continent de toute fa longueur, 
fait avec lui un grand & double port , & lepare 
un vafte étang de la mer , qui aboutit au grand 
port ; il s’écria , quHomere êtoit admirable en tout , 
mais qu'il était encore un merveilleux architefle ; & 
ordonna en même tems qu’on lui traçât le plan 
de la ville , par rapport à la lîtuation du lieu qu’il 
avoit choifi. Mais, comme les architeftes n’a- 
voient point de craie , ils prirent de la farine, 
deftinée pour la nourriture des ouvriers ; & avec 
cette farine ^ ils tracèrent fur le terrein qui eif 

noir 

* Car c'efl une langue de 
terre plus longue que large , 
femblable à un long ifihme , 
qui , oppofée au continent de 
toute fa longueur. ) C’eft le 
fens le plus naturel que j’ai 
pu donner à ce palTage qui 
eft très - difficile , & dont les 
interprétés ne donnent au- 
cune idée nctie. A mille pas 
d'Alexandrie eft cette ifle du 


Phare , qui , s’étendant vis- 
à-vis de toute fa longueur , 
fait le port d’Alexandrie qui 
eft fort grand & qui elt dou- 
ble ; car il fert & à l'ifle & à 
Alexandrie, & d'ailleurs il a 
deux entrées, car on y en- 
tre des deux côtés i c’eft pour- 
quoi Strabon l’appelle xi/zn* 
àui;<Vo/io».Virgile l’a fort bien 
décrit en deux mots : 


— Infula portum 
Efficit objeHu laterum. 


Et avant lui Céfar , dans le 
troifieme livre de la guerre 
civile: Hac infula objeÉla A- 
lexandrice portum efficit. Ce 
vafte étang qu’elle iëpare de 
la mer , c’elt la mer du mi- 
di, qui eft appellée Mæpua 
, le lac Maréa ou Ma~ 
C 


réotis , qui eft féparé de la 
mer du feptentrion , ou de la 
mer d’Egypte , par cette ifle. 
Je ne croi pas qu’il refte au- 
cune difficulté. 

/ Ils tracèrent fur le ter- 
rein , qui eft noir , une en- 
ceinte en forme de eppiffant , 
jv ’ ' dont 
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noir une enceinte en forme de croiflant , dont les 
deux bras longs & droits renfernioient tout l’ef- 
pace compris dans cette enceinte s en forme 
d’un manteau à la Macédonienne qui va peu-à- 
peu en s’étréciflant également. 

Le roi prit grand plailir à voir ce plan i * mais 
tout-d’un-coup des troupes infinies d’oifeaux de 
toutes fortes , & fort grands , venant fondre fur 
ce lieu comme des nuées , mangèrent toute cette 
farine fans en rien laifler , de forte qu’Alexandre 
fut troublé de ce préfage. Mais les devins l’ayant 
cafsùré , & lui ayant dit qu’il devoit avoir bonne 

A fr^ ^ . 


dota les deux bras longs & 
droits renfermoient tout l'ef- 
pace. ) Le rivage d’Alexan- 
drie , dit Strabon , fait une 
efpece de golfe qui avance 
deux grandes pointes , deux 
grands bras àxfxs J\.i» dans 
la mer , & au milieu de ces 
deux bras eft l’iâe qui fait le 
pon. 

e En forme d'un manteau 
à la Macédonienne % tjui va 
peu- à- peu en s’étrécifant 
également. ) C’eft l’explica- 
tion du texte de Strabon. Le 
plan de la ville , dit-il , * la 
fgure d'un manteau, l'n Ai 
y(\auvS\,i(iS\,i^ le' t- 

Tm 7rt\teis , ,&c. livre 
Xvij. Pline , livre v. chap. xj. 
en parlant' d’Alexandrie, d- 
crit , Metatus eft eam Dino- 
chares (ou plutôt Dinocra- 
tes ) archîteÈliis plurihus mo- 
dis memorabili ingenio XV. 
M. paffuum laxitate infefta 
^deffigîem Macedonica Chia- 
tnydis orb: gyrato laciniofam 


dextra lavaque angulofo pro- 
curfu. Cette defcription fait 
voir que ce manteau Macé- 
donien reflembloit à peu- 
prèt à nos chapes d’églife. 
On peut voir fur cela la ra- 
yante remarque du P. Nar- 
douin. 

* Mais tout- d'un-coup des 
troupes infinies d'oifeaux de 
toutes forces & fort grands. ) 
C’eft fur cela qu’eft fondée 
la prophétie des devins , qui 
dirent que la ville fuftitoit à 
nourrir tpus ceux qui vien- 
droient s’y habituer. Mais 
Strabon , qui a rapporté cet- 
te particularité du plan tracé 
avec de la farine , ne dit pas 
un mot de ces oifeaux ; il ti- 
re feulement l’heureux pré- 
fnge de ce que les maîtres 
des vivres avoient fourni une 
partie des farines deftinées 
aux ouvriers: l’un eft plus 
naturel , & l’autre plus mer- 
veilleux. 
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çfp^rance , parce que c’étoit au contraire un fi- 
gue que la ville qu’il bâtilToit auroit toute forte 
de biens en abondance , & fuffiroit à nourrir tous 
ceux qui viendroient s’y établir , il ordonna aux 
architedes de faire mettre incefiTamment la main 
à l’œuvre. 

Cependant il fe mit en marche pour aller à l’o- 
racle de Jupiter Ammon, par un chemin très- 
long 6 l très -difficile , où il falloir efiùyer d’ex- 
trêmes fatigues , & courir fur-tout deux grands 
dangers ; l’un celui de manquer d’eau , qui fait 
que ce pays - là efi abfolument defert pendant 
plufieurs journées de chemin ; & l’autre , encore 
plus grand , celui d’être furpris par le vent du 
•midi dans ces fables profonds & immenfes , 
comme on dit que cela arriva à l'armée de Cam- 
byfe ; car ce vent étant venu à fouffler éleva de 
Jiautes montagnes d’arene ; & làifant tout-d’un- 
coup de cette vafte plaine une mer orageufe 
dont les monceaux de fable étoient les flots , il 
engloutit en un moment cinquante mille hom- 
mes. Il n’y avoir perlbnne qui ne pensât d’abord 
à tous ces grands dangers ; mais il étoit difficile 
de détourner Alexandre de quoi que ce fut qu’il 
eùtréfolu. Car la Fortune, en cédant à toutes 
fês entreprifes , l’avoit rendu entier & ferme 
dans toutes fes l éfolutions ; & fon grand courage 
lui infpiroit dans toutes les affaires une opiniâ- 
treté invincible qui venoit à bout de forcer non- 
feulement les ennemis , mais les lieux & les tems 
-même. 

Dans ce voyage , les merveilleux fecours que 
* le dieu lui envoya contre tous ces périls trouve- . 
rent plus de créance parmi les hommes , que tous 
les oracles qu’il en reçut enfuite. On peut dire 
même que ce furent ces fecours qui firent qu’on 

C V ajüuu 
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ajouta foi à ces oracles. Premièrement Jupiter 
verfa fur la terre des pluies fi abondantes, qu’el- 
les chaflerent toute crainte de la foif , & qu’en 
liumedkant & détrempant la féchereife de ce la- 
bié qui devint humide & s’affermit en s’affaiflant , 
elles rendirent l’air plus pur & la refpiration 
plus aifée. Enfuitc toutes les bornes qui fervoient 
aux voyageurs comme de guides pour leur mar- 
quer les chemins, étant confondues , & les gens 
d’Alexandre errant çà & là à l’aventure lans te- 
nir de route certaine, tout-d’un-coup des cor- 
beaux vinrent fe mettre à la tête de ces voya- 
geurs , les précédant quand ils marchoient , les 
attendant quand ils s’arrêtoient ou qu’ils demeu- 
roient derrière; & ce qui eft encore de plus ad- 
mirable & plus miraculeux , comme l’écrit Cal- 
lifthene , les rappellant la nuit par leurs croafle- 
mens quand ils s’égaroient , &. les remettant 
dans leur route. 

Quand il eut paffé tout le defert , & qu’il fut 
arrivé à la ville , le prophète d’Aramon vint le 
faluer de la part du dieu comme de la part de 
fbn pere. Alexandre lui demanda d’abord fi quel- 
qu’un des meurtriers de fon pere n’étoit point 
échappé à fa vengeance : Ne blafpheme point y lui 
répondit le prophète , tu nas point un pere mortel. 
Alors Alexandre , changeant d’expreffîon , lui 
demanda , fi tous les meurtriers de Philippe avaient 
été punis. Énfuite il l’interrogea fur l’empire , & 
le pria de lui dire , le dieu lui ferait la grâce de 
devenir le maître abfolu de tous les hommes. Le dieu 
lui répondit par la bouche de fon prophète y 
qiiil lui ferait cette grâce , & que Philippe était en~‘ 
tierement vengé. Après cette réponfe, Alexandre 
fit au dieu des offrandes magnifiques , & com- 
bla les prêtres de préfens. V oilà ce que la plu- 
part 
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part des hiftoriens écrivent fur les oracles qui lui 
furent rendus. Mais Alexandre lui-même , dans 
une lettre qu’il écrit à fa mere , dit qu’il avoit 
reçu plufieurs prophéties fecrettes qu’il ne revé- 
leroit qu’à elle feule à Ton retour. 

Il y a des auteurs qui difent que le prophète , 
pour faluer Alexandre en langage grec avec quel- 
que forte de carelTe , voulut lui dire , 6 paidion , 
qui fignifiemon enfant; mais t comme c’etoitune 
langue étrangère pour lui , il fe trompa à la pro- 
nonciation; & amlieu de la derniere lettre qui 
eft une n , il mit une s , & prononça ô pai dïos , 
qui fignifie 0 fils de Jupiter. Alexandre fut ravi 
de ce défaut de prononciation ; & fur cela on 
bâtit cette fable que le dieu lui - même l’avoit 
appellé fon fils. 

On rapporte auflî que, s’étant entretenu en 
Egypte avec le philofophe Pfammon , * il goûta 
fur - tout une chofe que ce philofophe lui dit , 
que tous les hommes font gouvernés par Dieu même , * 
parce que tout ce qui excelle & qui domine dans quel- 
efpece que ce fait , efi toujours divin. Mais lui-même 
il avoit fur cela une opinion plus philofophique 
& plus vraie , quand il difoit , que Dieu étoit U 
pere commun de tous les hommes , mais qu'il avouoit 
6* reconnoiffoit particulièrement pour /es enfans les 
plus gens de bien. En un mot , avec les Barbares 
il étoit d’une fierté & d’une hauteur que rien 
n'égaloit , voulant paroitre entièrement convain- 
cu de fa naiflance divine ; mais avec les Grecs 
il gardoit beaucoup plus de modeftie & de re- 
tenue , & ne fe divinifoit qu’avec beaucoup de 
circonfpeétion. Il s’émancipa pourtant un jour 
plus que de coutume dans une lettre qu’il écrivit 

aux 

» pfammon , philofophe Egyptien. 

“ C VJ * Voyet 
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aux Athéniens fur la ville de Samos : Ceneflpai 
moi f leur dit-il , qui vous ai donné cette ville libre 
6* (i célébré y vous la tenet[ de la libéralité du prince 

Î \\£on appelloit alors mon feigneur & mon pere , vou- 
ant parler de Philippe. 

Dans les derniers tems y ayant été blefle d'un 
trait qui lui caufoit beaucoup de douleur , il dit 
à ceux qui étoicnt autour de lui : Mes amis , 
voilà un véritable fang qui coule de ma plaie , & non 
pas cette liqueur divine qui , félon Homere , * coule 
des plaies des bienheureux immortels. Un jour qu’il 
fît un grand tonnerre dont tout le monde fut 
étonné & effrayé , le fophifte Anaxarque , qui 
étoit prélént , lui dit : 6* toi , fils de Jupiter y en 
pourrois-tu bien faire autant? Alexandre ne fît que 
rire de cette demande , & lui répondit ; Mais 
je ne veux pas faire peur à mes amis y comme tu vou» 
drois que je le fijfe , toi qui méprifes ma table y parce 
que tu vois qu'on y fert des poiffons , & non pas des 
têtes de fatrapes. ^ Car en effet on dit qu'Alexan- 

dre, 

* Voyez le cinquième li- dre ay^nt prié ce philofophe 
vre de l’Iliade. à dîner , il lui demanda à 

* Car en effet on dit qu'A- table ce qu'il difoit de ce re- 
lexandre ayant envoyé un pas. Il ejl tris - bon , répon- 
jour quelques petits poiffons dit Anaxarque , voilà la plus 
à Epheffon, ytnaxarque a- grande chere du monde , il y 
voit lalffé échapper ce mot.) manque feulement un mets 
Le mot d’Anaxarque n’eft fort délicat , la têu d'un fif 
pas# bien ici que dans Dio* trape : voulant parler de Ni- 
gene . & le fens que Plutar> coerdon. 11 n'y a point-là de 
que lui donne eft un fens myitere , le (ens eft droit, 
très - forcé , qui ne convient Ce mot coûta cher au philo- 
point du tout. Il y en a un fuphe ; car , après la mort 
plus naturel & plus vérita- d’Âlexandve , ayant été jet- 
ble , on en jugera , le voici : té par les vents fur les côtes 

Anaxarque haïlToit mortel* de Cypre , le tyran le prit & 
lement Nicocréon , tyran de le fit mourir. 

Salaminc. Un joui Alcran- . 

~ ' • Ville 
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dre y ayant envoyé un jour quelques petits poiP* 
fons à EpheÜion y Anaxarque avoir lailTé échap* 
per ce mot y qu’il eût mieux valu qu’il eût envoyé 
des têtes de Jatrapes. Ce qu’il difoit pour méprifer 
ceux qui cherchent la fortune par tant de travaux 
& tant de dangers , & pour s’en mocquer , com- 
me de gens qui ^ avec toutes leurs peines , n’ont 
dans les plailirs & dans les délices de la vie , 
rien du tout ou que très-peu de chofe , au-deflus 
des autres mortels. 

Ce que nous venons de dire fuffit pour faire 
voir qu’ Alexandre ne s’en fàifoit point accroire, 
& qu’il ne s’enorgueilliflbit pas lui - même de 
cette prétendue naiflance divine , comme s’il 
l’avoit cru véritable, mais qu’il s’en fervoit pour 
s’aflujettir plus facilement les hommes par cette 
opinion de fa divinité. 

A fon retour d’Egypte en Phénicie , il fît des 
facrifices & des proceflîons en l’honneur des 
dieux ; il donna des chœurs de danfe & de mu- 
fique } & célébra des jeux où l’on difputoit le 
prix de la tragédie , qui forent non - feulement 
magnifiques par leur appareil , mais éclatans par 
l’émulation de ceux qui en firent la dépenfe ; car 
ce furent les rois même des villes de Cypre qui 
en firent les frais , comme à Athènes ceux qui 
font élus par fort dans chaque tribu pour fournir 
les chœurs , & qui , avec une merveilleufe am- 
bition, tâchèrent de fe furpafler les uns les au- 
tres en magnificence. Les deux qui fe piquèrent 
le plus & qui fe diftinguerent par - demis tous 
les autres, furent Nicocréon , roi de Salami- 
ne & Paficrate , roi de Soles ; car ils furent 
les deux à qui il échut d’équipper les adcurs de 

la 

» villes de Cypre, 
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la plus grande réputation. Car Paficrate eut à 
ëquipper Athénodore, & Nicocréon eut Thef^ 
falus. Alexandre s’intéreflbit particulièrement 
pour ce dernier ; mais il ne fit connoître la faveur 
qu’il lui portoit , qu’après que fori rival Athéno- 
dore eut été déclaré vainqueur par tous les fuf- 
frages. Car alors , en fortant du théâtre , il dit , 
qu'il louait Us juges j mais " qu'il aurait volontiers 
donné la moitié de fon royaume pour ne pas voir 
Thejfalus vaincu. 

* Ce même Athénodore , ayant été condamné 
à l’amende par les Athéniens , parce qu’il avoit 
manqué de fe trouver aux fêtes de Bacchus , eut 
recours à Alexandre pour le prier d’écrire en (a 
faveur. Alexandre refufa d’écrire, & envoya 
l’amende de fes deniers. Un autre excellent ac- 
teur , nommé Lycon , qui étoit de la ville de 
Scarphie ^ , ayant extrêmement réuflî , coula 
adroitement dans la piece comique un vers par 
lequel il demandoit à Alexandre dix talens; 
Alexandre (e mit à rire & les lui donna. 

Pendant que le roi paflbit ainll fon tems en 
Phénicie , Darius lui écrivit une grande lettre » 

ôc 


» Qu'il aurait volontiers 
donné la moitié Je fon royau- 
me , pour ne pas voir Tkejfa- 
lus vaincu.) Cela eft un peu 
fon pour un fujet fi mépiifa- 
ble , mais lela fait voir tou- 
jours avec quelle ardeur A- 
îexandre fe portoit à tout ce 
qu’il affeftionnoit. 

• Ce même Athénodore 
ayn nt été condamné à l'a- 
mende p^r les Athéniens, 
parce qu'il avoit manqué de 
Je trouver aux fêtes de Bac- 


chus, ) Ce paflage cft remar- 
quable . car il nous apprend 
que tous les comédiens é- 
loient obligés de fe rendre i 
Athènes pour les fîtes de 
Bacchus , & que s’ils y man- 
quoient , ils étoient condam- 
nés à l’aimnde ; ce a mar- 
que bien la pafilon que les 
Athéniens avoient pour les 
fpeâacles. 

P Au-haùt de la l'hoct- 
de , vis-à-vis du linus Ma- 
liacus. 

i Et 


I 
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& lui envoya plufieurs de Tes amis pour le prier 
de recevoir de lui dix mille talens pour la ran- 
çon des prifonniers , & pour lui offrir fa fille en 
mariage , avec toutes les terres & feigneuries 
qui font entre rHellefpont & l’Euphrate , pour- 
vù qu’il voulut devenir Ton ami , & faire avec 
lui une ligue offenfive & défenfive. Alexandre 
communiqua ces propofitions à fes amis en plein 
confeil. Parménion , qui parla le premier , dit : 
pour moi , fi f étais Alexandre , j’accepterois ces of- 
fres. 1 Et moi avjji , repartit brufquement Alexan- 
dre ) fi j’étois Parménion. En même tems il écri- 
vit à Darius ^ que , s'il venait fe rendre à lui , il re- 
cevroit toutes fortes de bons traitemens y finon , qu’il 
alloit fe mettre en marche pour le combattre. 

En effet il leva fon camp ; mais à peine étoit- 
il parti , qu’il fut averti par un eunuque que la 
femme de Darius venoit de mourir en travail 
d’enfant. Il retourna d’abord fur fes pas , & alla 
au pavillon de Sifigarabis , où il donna toutes les 
marques d’une vive douleur , comme perdant 
une grande occafion de faire paroître fon huma- 
nité & fa clémence. Il fit à la reine des funérail- 
les très - magnifiques , où rien ne fut épargné. 
Un des eunuques qui gardoient la diambre, & 
qui avoient été pris avec les reines , nommé Ti- 
rée *■ , ^s’enfuit du camp , & alla à toute bride 

apprendre 


f Et moi auffï, repartit 
brufquement Alexandre . fi 
j’étois Parménion.) Longin , 
dans le chap. vij. pour faire 
voir que c’eft particulière- 
ment aux grands hommes 
qu’il échappe de dire des 
chofes extraordinaires , mê- 
me dans le difeours fami- 
^er j rapporte ceue réponfe 


d’Alexandre à Parménion : 
N'efi-il pas vrai , dit-il , qu’il 
falloit être Alexandre pour 
faire cette réponje ? Voilà un 
fublime bien Hmple , ce qui 
fait bien voir que le fubüme 
ne conftfte pas toujours dans 
les grands mots. 

r Quintc-Curcc l’appelle 
TyrioteSt ‘ Qua 
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apprendre à Darius la mort de fa femme.’ 

A cette nouvelle, Darius, pénétré de doo- ’ 
leur, fe frappe la tête ; & verfânt un torrent de 
larmes , il s’écrie : O malheureux de^in des Perfes î 
faut- il que Statira , femme & faur du roi y non-feu- 
lement ait été prifonniere pendant fa vie , mais encore 
qu’ après fa mort elle foit privée des obfeques dues à 
fon rang P Pour ce qui efî des obfeques , feigneur f 
repartit promptement l’eunuque , 6* de tous les 
honneurs , en un mot de tout ce qui était dû à une fi 
grande reine y vous n’ave:^ pas fujet d'accuferle def- 
tin des Perfes ; car ni pendant que ma maitreffe Stati- 
ra a vécu , ni elle-, ni la reine votre mere , ni les princef- 
fes vos filles y ni le jeune prince votre fils y n’ont manqué 
d'aucun des biens ni des honneurs dont elles jouiffoient 
dans leur plus grande foHune y excepté de celui de voir la 
lumière de vos yeux , que notre feigneur , le grand 
Oromafdey fera luire encore avec plus d éclat fur celles 
qui refient ; ni après fa mort , elle n'a été privée d’au- 
cun des ornernens dont les funérailles d’une fi grande 
reine devaient être décorées. Elle a même été honorée 


des larmes de fes ennemis. Car Alexandre efl aujfi gé- 
néreux dans la viêloire , que terrible dans les combats- 
Darius entendant ces paroles, le trouble qu’el- 
les iettent dans fon ame, & l’amour dont il eft 
pofTédé, lui remplirent l’efprit de Ibnpçonsétran- 
ges. Il prend l’eunuque 6c le mene dans le lieu 
le plus retiré de fa tente ; là : Si tu n’es pas de- 
venu Macédonien comme la Fortune des Perfes , lui 

dit-il g 


* Que notre fergneur , le 
grand Oromafde.) C’etl »infi 
<jue les Perfes appclloieni le 
dieu qui étoit k principe du 
bien , comme ils appclloient 
jiiimanit.s celui qu’ils regar- 
éoiem comme le prmeipe du 


mal. Ils f. ifoîent le premier 
fils de la plus pure lumière, 
& l'autre fils des t:?ncbres. 
On peut voir ce que Plutar- 
que rapport? dans le traité 
d'ifis & d Oiiris. 
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dit - il, 6* *• y? tu reconnais encore Darius pour tan- 
maître &> ton roif dis-moi, par le refpeêt que lu dois 
* à cette grande lumière de Milhres qui nous éclaire y 
& à cette main que ton roi te tend , dis - moi fi ^ en' 
pleurant la mort de Statira , je ne pleure pas le moin- 
dre de fies maux ; fi nous n’en avons pas fouffert de 
plus lamentables pendant fia vie ) (e fi nous n aurions 
pas été malheureux avec plus d’ honneur f fi nous avions 
eu affaire à un ennemi plus cruel 6* plus barbare. En 
effet , quelle décente familiarité & quel commerce hon- 
nête auroient pu porter un. jeune prince à rendre de 
fi grands honneurs à la femme de fion ennemi ? 

Pendant qu’il parloir encore , Tirée , fe jet- 
tant à Tes pieds , le conjure de changer de lan- 
gage , de ne pas faire ce tort à la vertu d’Ale- 
xandre , de ne pas deshonorer ainli fa femme & 
fa fœur après fa mort , & de ne pas fe priver 
lui-même de la plus grande des conlolations qu’il 
pouvoir avoir dans les malheurs, qui étoit de 
croire qu’il avoir été vaincu par un homme fort 
au - deflus de la nature humaine ; qu’il devoir ' 
plutôt admirer Alexandre de ce qu’il avoir don-' 
né aux femmes des Perfes déplus grandes preu- 
ves de fa continence, qu’il n’en avoit donné aux' 
Perfesmêmes de fa valeur. Et avec des fermens* 
& des exécrations horribles , il lui confirme tout 
ce qu’il vient de dépofer , & lui fait le détail de 
toute l’honnêteté , de toute la tempérance & de 
la magnanimité d’Alexandre. 

Alors Darius , rentrant dans la falle où étoient 
fes amis , & levant les mains au ciel , fit aux 

dieux 

* A une grande lumière roît par Hérodote qu’ils don* 
de Mithres.) Les Perfes acîo- noient le nom de Mithra à 
roient le foleil fous le ni m la lune, 
de Mithres. Strab. Ei il pa- 

*• Sur 
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dieux cette priere : Dieux , qui prèjlde:^ à la naif- 
fance des hommes , & qui tene:( les rois & les empires 
fous votre protection , faites - moi la grâce qu' après 
avoir rétabli la fortune des Perjes , je la tranfmette à 
mes defcendans dans le même éclat que je l'ai reçue j 
afin que y vainqueur de mes ennemis , je puiffe rccon- 
noître les grâces dont Alexandre m’a prévenu dans 
mon malheur envers les per/onnes du monde qui me 
font les plus cheres. Ou fi le tems ordonné par les des- 
tinées cfl enfin venu où il faut néceffairement que , par 
la colere & la vengeance des dieux , ou par la vicijfi^ 
tude ordinaire des chofes humaines y cet empire des 
Perfes finifie , faites , grands dieux , qu’il ny ait que 
le feul Alexandre ajfis’* fur le throne de Cyrus. V oi- 
là comme la pl&part des biftoriens rapportent 
les chofes qui arrivèrent en cette rencontre, & 
les propres difeours qui furent tenus. 

Alexandre , après avoir réduit en fa puiflance 
tout ce qui eft en - deçà de l’Euphrate , marcha 
contre Darius qui s’avançoit avec une armée d’un 
million de combattans. Dans fa marche , quel- 
qu'un de Tes amis vint lui rapporter , comme une 
plaifanterie capable de le divertir , que les valets 
de fbn armée par maniéré de jeu s’étoient parta- 
gés en deux troupes , & qu’à la tête de chacune 
ils a voient rais un chef; qu’ils avoient nommé 
l’un Alexandre , & l’autre Darius ; qu’ils avoient 
commencé à efcarmouchet à coups de mottes 
de terre ; qu’ils en étoient venus enfuite aux 

coups 

* Si rie throne de Cyrus.) gardé comme le fondateur 
Car le throne des Perfes é- de ce valle empire par fes 
toit toi jours appellé !e thro- grandes conquêtes. C’eft 
»e</e C^ruj, tantà caifedes pourquoi Horace dit reJdi’- 
grandes qualités de ce prin- tum Cyri folio Phraatem. 
te, que parce qu’il étoit rc- 

* la 
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coups de poings ; & qu’enfîn échauffés par l’en- 
vie de vaincre , ils s’étoient lî fort acharnés les 
uns contre les autres à grands cOups de pierres 
& à grands coups de bâtons > qu’on ne pouvoir 
les l^arer. Sur ce rapport, Alexandre ordonna 
que les deux chefs combatriffent 1 ’un contre l’au- 
tre en combat fingulier , &c arma lui • même ce- 
lui qui portoit le nom d’Alexandre , pendant que 
Philotas de fon côté armoit celui qui portoit le 
nom de Darius. Toute l'armée étoit fpeftatrice 
de ce combat , qu’elle regardoit comme un pré- 
fage de ce qui devoir arriver. Le combat fut 
très-rude entre ces deux champions qui fe cliar- 
geoient fansfe ménager. Mais entîn celui qui étoit 
honoré du nom d’Alexandre fut vainqueur; 8c 
Alexandre , pour récompenfer fon courage , lui 
fit don dedou2e villages, 8c lui donna encore 
le privilège de porter l’habit des Per fes , corn-, 
me Eratofthene l’a écrit. 

. * La grande bataille d’Alexandre contre Da- 
rius ne fiit point donnée àArbeles, comme la 
plupart des hiftoriens l’ont écrit , mais près dq 
bourg de Gaugamcles , ainfi appellé dans la 

langue 

* La grande bataille a' A- beaucoup fouSert en traver- 
iexand’e contre Darius ne fant avec lui le defert de la 
fut pas donnée à Arbelet , Scythie avec fa charge , où 
mt:is près du bourg de Gau- étoient les provifioiis pour fa 
|fu»»«/«.)Dans laplaine d’A- bouche. Mais les Maeddo- 
torie , près d’Arbeles , eft le niens voyant que ce bourg 
bourg de Gaugamelcs , où étoit chétif , & qu’il y avoir 
Darius perdit l’empire. Gau- près de là un Ht ii confidé- 

f ameles fignifie proprement rable appellé Arbcles, & bâ- 
ti maifon du chameau, & ti Arbele . fi's d’Athmo- 
c’eft Darius, fils d’Hyftafpe, née, ils aiii'erem mieux mar- 
qiii nomma ainfi ce bourg , quer leur bataille & leur vie- 
en le donnant pour l’entre- toire par ce nom. Strabon, 
tien du chameau qui avoir liv. xr, 

9 U 
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langue des Perfes, comme nous dirions la marfin 
du chameau , en mémoire de ce qu’un ancien roi ’ 
de Perfe, s’étant fauve des mains de fes enne-' 
mis par le fecours d’un chameau fort vite , vou- 
lut qu’il fût nourri dans ce bourg , & lui ^igna ' 
quelques villages & quelques revenus pour fon 
entretien. 

Au mois d’Oftobre , lorfque la fête'des grands 
myfteres commence à Athènes » ■*' il y eut une 
grande éclipfe de Lune; & l’onzieme nuit après 
l’éclipfe les deux armées étant en préfence , Da- ' 
dus tint toutes fes troupes fous les armes , & 
villta tous les rangs à la clarté des flambeaux. 
Mais Alexandre laiflant repofer fes Macédo- 
niens , étoit devant fa tente avec le devin Ari- 
ftandre, & faifoit quelques facrifices fecrets, 

immolant des vidimes à la Peur. Les plus âgés 

des ■ 


y II y eut une grande é- 
clipfe de lune.) Les aftrono- 
mes aflurent que cette éc'ipfc 
de lune arriva à Babylone, 
félon le calendrier Julien , 
le ip. de Septembre ; ainfl 
la bataille d’Arheles , ou de 
Gauçameies , fut donnée le 
premier d’Oàobre. 

* hmrc'nnt des rlclimes à 
la Peur. ) C’cft ainfi qu’il 
faut lire , à h Peur , 
& non pas <t>ci£« , au Soleil, 
Car Alexandre immoluit ces 
viftimcs h la Peur , afin qu’- 
elle empêchât les troupes de 
prendre l’épouvante à la vue 
de cctie armée formidable , 
compofée de huit cent mille 
hommes do pied , & de deux 
céBt mille chevaux c'eSk 


pourquoi Plutarque a dît , 
qu’il faifoit quelques facri- 
jices fecrets. La Peur avoir 
fes autels; The''ée lui-même 
lui facrifia , comme nous l’a- 
vons vu dans fa vie , vol. I. 
pag. 31. & Plutarque nous a ' 
appris , dans la vie d’Agis & 
de Cléomene , que la Peur 
avoir une chapelle à Sparte , 
& que les Lacé'’iémonicns 
honoroient la Peur , non ’ 
comme ces démons que l’on 
•abhorre & que l’on dételle » 
ni comme la croyant nuili- 
ble & pernicieufe , mais au 
ci.'ntraire perfuadés que la 
peur eft le lien de toute bon- 
ne police , & que la valeur 
ell la rnintp de tout repro- 
che , éc la peur de l’infamie « 

& 
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/des amis da roi , & entre autres Parmenion , 
^voyant la plaine qui eH: entre le mont Niphate 
6c les monta^nis Gordyennes , toute éclairée 
par les flambeaux des Barbares , & entendant ep 
même tems un mélange confus de voix inarticu- 
lées , un tumulte horrible & un bruit capable 
d’infpirer la terreur partir de leur camp, comme 
le mugiflement d’une merimmenfe, étonnés de 
cette multitude innombrable d’hommes , ils 
commencèrent à parler enfemble* 

Ils convinrent gue c’étoit une affaire très- 
grande & très- difficile que d’attaquer cette for- 
midable armée en plein jour, & quil étoit im- 
.poffible de la repcufler & de la vaincre. Ceft 
pourquoi allant trouver Alexandre dès qu’il eut 
achevé fes facrinces, ils tâchoient de lui perfua- 
der d’attaquer les ennemis pendant la nuit, & 
de cacher dans l’obfcurité des ténèbres ce que 
le combat qu’il alloit donrter , avoit de plus terri- 
ble. Mais Alexandre leur répondit ce mot , qui 
a été (i célébré depuis , ye ne dérobe pas la viéloire. 

11 efl vrai qu’il y a eu des gens qui ont trouvé 
.cette répoufe vaine & puérile , de s’être ainfi 
joué & mocqué d’un h grand danger ; mais il y 
* en a eu d’autres au contraire qui l’ont trouvé 
pleine, non- feulement de magnanimité & de 
conflance fur le préfent , mais encore d’un juge- 
ment très-fain fur l’avenir , de n’avoir pas voulu 
donner à Darius , s’il eût été vaincu pendant la 
'nuit, le prétexte de reprendre courage , & de 
.tenter une autre fois la fortune du combat, en 
accufant de, fa dernierc défaite la nuit ik les té- 
nèbres, 

& qne’!à où efl la peur, là portoient les plus yaillans 
cft aaffi la honte. On pcLt hommes à lacriüer à la j^eur, 
tirer de - là les raiipns qui 
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nebres, comme il avoit déjà accufé de la pre- 
mière les montagnes , les détroits , & le voifi- 
nage de la mer. Car il favoit bien que Darius 
avec une li grande puilTance ne feroit jamais ré- 
duit faute d’armes & d’hommes à renoncer à la 
guerre , & qu’il n’en viendroit là quelorfque l'on 
auroit rabattu fa fierté & ruiné l'es efpérances 
en gagnant contre lui une grande bataille en plein 
jour. 

Quand ils furent retirés , Alexandre fe cou- 
cha dans fa tente , & l’on dit que contre fa coutu- 
me il dormit le relie de la nuit d un fommeil très- 
profond , de forte que Tes capitaines s’étant af- 
femblés à la pointe du jour devant l'on pavillon 
pour prendre Tes ordres , furent fort furpris de 
ce qu’il n’étoit pas encore éveillé , & que d’eux- 
mêmes ils donnèrent aux troupes l’ordre de re- 
paître. A près quoi, comme le tems prelToit, 
Parmenion étant entré & s’étant approché de 
Ibn lit , l’appella deux ou trois Ibis par l'on nom. 
Et l’ayant éveillé de cette maniéré , il lui de- 
manda : Seigneur f comment fe peut il que vous dor- 
miez fi tard J comme fi vous avie{ déjà vaincu , 6* 
que vous ne fujfiet;^ pas fur h point de donner la plus 
grande bataille dont on ait peut-être jamais oui par- , 
Ur? lui répondit Alexandre enfouriant, 

ne trouves-tu pas que nous avons déjà vaincu , puif- 
que nous fbmmes délivrés de la fatigue d’aller errans 
çà & là y & de pourfuivre Darius fuyant dans de 
vaftes campagnes toutes ruinées , 6* qu il brûle lui- 
même devant nous? Et non-feulement avant le 
combat , mais au plus fort de la mêlée, & dans 
le plus grand danger il fe fit voir véritablement 
grand par la ferme alïïirance qu’il fit paroître, 
&, par le jugement qu’il conferva jufqu’à la fin. 
Caria viétoire fut long-tems douteufe , & l’aile 

gauche 
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gauche que coramandoit Parraenion , fût enfon- 
cée > & plia enfin , la cavalerie Baétriane étant 
venu fondre avec impétuofité fur les Macédo- 
niens , & Mazée ayant détaché en même tems 
quelques trois mille chevaux pour aller par les 
derrières tomber fur le corps qui gardoit les ba- 
gages & le camp. 

Parmenion , étonné & troublé, envoyé prom- 
ptement à Alexandre lui dire que tout fon camp 
eft perdu , & fes bagages enlevés , s’il n’y en- 
voyé un puilTant fecours du front de la bataille, 
Alexandre , qui dans ce moment venoit da don- 
ner le fignal de la charge à fon aile droite qu’il 
commandoit , ayant oui ces nouvelles , dit à l’en- 
voyé de Parmenion : Va dire à Parmenion qu'il 
riefl pas fage , qu’il raifonne très-mal y ^ que le trou-* 

- hle oh il e fl lui a fuit oublier que fi nous rempor- 
tons la viSloire , nous ferons maîtres de tout ce qui eji 
à l’ennemi J &que fi nous la perdons , nous ne de- 
vons nous mettre en peine ni de bagages , ni de pri» 
fonniers , mais penfer /eulement à bien vendre notre 
vie y & à mourir glorieufement. 

Le roi en envoyant cette réponfe& cet ordre 
à Parmenion , mit fon cafque ; car il avoit déjà 
mis dans fa tente le refte de fon armure , qui 
étoit Tin fayon de Sicile, qu’on mettoit avec une 
ceinture , & par-deffus une double cuiraffe de 
lin bien picquée qu’il avoit gagnée à la bataille 
d’Ilfus. Son cafque étoit de fer , mais plus bril- 

laqt 

• Que fi nous remportons détachement du front de fa 
la v'iüoire , nous ferons mai- ba aille « pour l’envoyer au 
très it tout ce ejui cfi à L'en- ftcouts de fes bagages ; ce 
nemi.] Cela eft d’un grand qu’il dit ici , c’ell un précep- 
fens Alexandre auroit trop te qu’il avoit tiré d’HOmere, 
iiafardé , s’il avoit fait un ’ 

• ' » Ç’ithit 
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lant que l’argent'le plus pur. ^ C etoit l’ouvrage 
,de l'aniiuiler Théophile. Le haufle-col étott 
aulh cle 1er, mais tout femé de pierreries; il 
avoit une épée trèsdégere à la main & d’une 
trempe merveilleufe , que le roi des Citiens lui 
avoit donnée, & qu’il portoitdans les combats; 
car il aimoit particulièrement à fe fervir de l’é- 
pée. 11 portait une cotte-d’armes , qui s’attachoit 
.avec une agralFe d'un travail exquis & d’une ma- 
gnihcence fort au-defîus de celle du refte delbn 
armure. C’étoit l’ouvrage de l’ancien Hélicon , 
& im préfent que la ville de Rhodes lui avoit 
fait pour donner une marque publique de l’ad- 
miration qu’elle avoit pour lui , Sc il s’en fervoit 
les jours de combat;' 

Pendant qu’il rangeoit fes troupes en bataille, 
& qu’il parcouroit tous les rangs pour faire fes 
difpolitions & donner fes ordres, il montoit un 
autre cheval que Bucéphale , qu’il épargnoit , 
parce qu’il étoit déjà vieux ; mais dès qu’il n’é- 
toit plus queflion que de combattre , on lui ame- 
noit Bucéphale , & il n’étoit pas plutôt deffus , 
qu’il fàifoit donner le fignal de la charge. 

En cette occalion il s’arrêta plus long-tems à 
haranguer fes bandes ThefTaliennes & (es^autres 
Grecs. Toutes ces troupes augmentèrent encore 
fa confiance , en lui criant avec une allégrefle ex- 
trême , qu'il Us menât à t ennemi. Et Alexandre 
voyant cette ardeur change de main fa javeline 
qu’il prend de la gauche , & tendant la droite 

vers 


* C’éto’t l’ouvrage de l’ar- 
murier Théophile.) Plutarque 
en parlant au cafque , de Pé- 
péc , & de Pagrafle de la cot- 
te-d’armes qu'Ale;tandre a- 


voit ce jour - là , marque les 
ouvriers Sc ceux qui en a- 
voient fait préfent à ce prin- 
ce , & l’on peut reconnottre 
à cela la maniéré d'Homere. 

* Fit 
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vèrs le ciel , comme l'écrit Callifthene , il fît aux 
dieux cette priere , que s’il était véritablement fils 
de Jupiter f ils dalgnajfent défendre & fortifier les 
Grecs, 

Le devin Ariftandre > vêtu d’une robe blan- 
che avec une couronne d'or fur la tête , marchant 
à cheval près de lui > fît voir aux troupes un 
aigle qui voloit au-deflus de la tête d’Alexan- 
dre , & qui par Ton vol le menoit droit à l’enne- 
mi. Ce prodige remplit d’ardeur & d’efpérance 
tous ceux qui le voyenf ; de forte que s'encou- 
rageant & s’exhortant les uns les autres , la ca- 
valerie fe met au galop pour aller charger l’en- 
nemi. La phalange Macédonienne s’ébranle en' 
même tems , & déployé fes bataillons dans la,^ 
plaine comme des flots agités ; mais avant que ^ 
ks premiers rangs fuflent à portée d’en venir 
aux mains, les Barbares prirent la fuite. La pour- 
foite fut vive & ardente , Alexandre pouffant 
les fuyards jufqu’au milieu de leur corps de ba- - 
taille où étoit Darius. Car il le voyoit de loin 
par-deflus toutes fes bandes au fond de fbn efea- 
dron royal , où il fe faifoit remarquer par fà 
beauté, fa bonne mine, & par le magnifique 
char qu’il montoit , & qui de tous côtés étoit 
environné & défendu par l’élite de la cavalerie 
couverte d’armes éclatantes , & qui paroiffoit 
très-bien difpofée à recevoir l’ennemi. Mais 
quand ils apperçurent de près Alexandre lî terri- 
ble 




t Fit voir aux troupes un dent bien la vrai-femblancs 
aigle qui voloit au - dejfus de de ceux qu’Homere employé 
la tête d’Alexandre , & ^ui dans fes fixions, où il fait 
par fon voL le menoit droit à voir des aigles envoyés par 
l’ennemi.) Ces prodiges pla- Jupiter pour encourager les 
cés dans une hilloire , fon- troupes, . 

Tome IX, D * Zn 
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ble , qui renverfoit les fiiyards fur ceux qui faî- 
X foient encore ferme , & qui paflbit fur le ventre- 
à ces derniers ; alors failis d’épouvante , ils fe 
débandent pour la plupart f & fuient à vaude- 
route. Il n’y a que les plus gens de bien & les 

f )lus braves qui fe faifant tuer devant le char de 
eur roi , & tombant les uns fur les autres , ar- 
rêtent l’ennemi , & l’empêchent de les pourfui- 
vre ; car dans leur chute ils faillirent les Macé- 
doniens au corps , & à terre même ils embraf- 
fentles jambes des chevaux , & les empêtrent de 
maniéré qu’ils demeurent comme immobiles. 

Darius voit alors devant fes yeux tout ce que 
la guerre a de plus terrible, & fe trouve dans le 
plus grand de tous les dangers ; car la cavalerie, 
qui elt rangée devant fon char pour le défendre , 
fe renverle fur lui , & tombe à fes pieds. Com- 
me il n’eft donc plus polfible de faire tourner 
fon char pour fe retirer , les roues étant embar^ 
- ralTées par tous ces cadavres , & fes chevaux en- 
veloppés & cachés par ces monceaux de morts > 
fe cabrant & n’obéill'ant plus à la main du co- 
cher , il abandonne fon char & fes armes , & 
montant , à ce qu’on aflùre , fur une jument qui 
venoit de mettre bas , il prend la fuite. Il ne fe 
feroit pourtant pas fauve , li Parmenion n’eût 
envoyé encore quelques cavaliers prier Ale- 
xandre de le venir fecourir , parce qu’il y avoit 
çncore-là une grande partie de l’armée ennemie 
qui faifoit ferme , & qui ne paroilfoit pas devoir 
fl tôt plier. En général on accufe Parmenion 
de n’avoir pas bien fait fon devoir dans cette 

jour- 

. ^ En ffénîral on accufe journée , & d'avoir marqué 
Parmenion de, n'avoir pas ou beaucoup de Lâcheté , itcA 
fuit Ion dcv.ir dans cctte II cft difficile de croire cela 
^ d’un 
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journée , & d’avoir marqué ou beaucoup de lâ- 
cheté , ou beaucoup de lenteur , foie que la vieil- 
lefle eût éteint fon courage & l'on audace > ' foit , 
comme l’écrit Callifthene , qu’il regardât com- 
me un (àrdeau infupportable la grande puilTance 
& l’orgueil d’Alexandre , & qu’il portât envie 
à fon élévation , qui à fon gré devenoit trop 
grande. 

Alexandre , affligé de ce fécond melTage de 
Parmenion , quil’appelloità fon fecours, n’en dit 
pourtant rien à Tes troupes ; mais comme s’il 
étoit las de pourfuivre & de tuer , & que la nuit 
vînt l’avertir de celfer le combat > il fit battre la 
retraite. Comme il marchoit à fon aîle gauche , 
qu’il croyait en péril , il apprit en chemin que les 
ennemis étoient entièrement défaits , & qu’ilt 
avoient pris la fuite. 

Cette bataille ayant eu une telle iflue , per- 
fonne ne douta que l’empire des Perfes ne fut 
entièrement ruiné & détruit , & Alexandre tut 
généralement reconnu roi de toute l’Afie. Son 
premier tbin fut d’en rendre grâces aux dieux 
par des facrificcs magnifiques; enfuite il récom- 
penfa Tes amis , les combla de richeffes , êc leur 
donna à tous des maifons , des charges , des gou- 
vememens. Mais fe piquant fur - tout de recon^ 

noilfancc 


d’un homme d’une aufli * Soit , comme l’écrit CaU 
grande réputation , qui avoit lijlhtne , qu’il regardât corn- 
eu part à touc.ee qu’Alcxan- me un fardeau infupportabU 
dre avoit fait de grand , qui la grande puijfance. ) Cela 
avoit fait en fon pariiculicr n’eit pas fans exemple. On a 
de très-grandes chofes, & qui vu quelquefois des officiers 
par-tout s'étoi acquitté non- principaux faire mal leur de- 
feulement du devoir de capi- voir , pour ne pas fervir à la 
taine , mais aul& de celui de gloire d’un général qui leur 
Ibldat. étoit inrupportable. 

D ij / Pen- 
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iioinance envers les Grecs , il. ordonna que tou- 
tes les tyrannies qui s’étoient élevées en Grece, 
fcroient abolies , & les villes remifes en liberté- 
& rétablies dans leurs droits & privilèges. Et 
en particulier il écrivit aux Platécns qu’il vouloir 
que leur ville fut rebâtie , en confidération de 
çe que leurs ancêtres avoient autrefois ^ donné, 
leur territoire aux Grecs , afin qu’ils y cpmbac- 
tiflent dans leur propre pays pour la liberté de la 
Grece. Il envoya aufli aux Crotoniates en Italie 
une partie des dépouilles pour honorer encore , 
tant d’années après , ^ la bonne volonté & le cou-, 
rage de l’athlete Phaylle leur citoyen , qui du 
tems des guerres des Medes , lorique tous les 
autres Grecs établis en Italie avoient abandonné 
l/es véritables Grecs, les croyant entièrement 
perdus , équipa lui-même une galere à Tes frais, 

& vint à Salamine pour partager le péril avec 
ceux de fa nation ; tant Alexandre étoit ami & 
rémunérateur de toute vertu , & gardien fidcle, 

^ foigneux de toutesles adions belles & hon- 
nêtes, pour en conferver la mémoire , & les pro- 
pofer en exemple à la poftérité. 

En parcourant le pays de Babylone qui fe ren- 
dit d’abord à lui , ^ U admira fur tout un gouffre 

qui 

f Pendant la guerre des de la Grece , fur vn vaïjfeau 
Medes. Voyez la vie d’Arif- que commandait Phaylle qui 
tide. avait été couronné trois fois 

8 La bonne volonté & le dans les jeux Pythiques, 
couragt de l’athlete Phaylle * IL admira fur - tout un 
leur citoyen.) Hérodote tou- gouffre qui était dans la pro-r. 
che cette biftoire en deux vince d’Ecbatane , & d’où 
mots , liv. viij. 47. De ceux couloient tontinueUement des 

? 'ui habitent au-delà , dit-il , ruiffeaux de feu , } Ecbatane 
es Crotoniates furent les cftdans laMédie, &cegouf- 
feuls qui vinrent au fecourf fie cft près d’Atbeles. Près 

d’Ar* t 
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iqui ^toît dans la province d'Ecbatane , & d’ou 
couloient continuellement des ruilTeaux de feü 
comme d’une fource inépuifable. Il admira auflî 
un torrent de naphte , qui fe débordant à caufe 
de fa grande abondance, faifoit un grand lac 
aflez près de ce gouffre* Cette naphte reffemble 
parfaitement au bitume; mais elle a cela de 
plus, qu’elle efi: fi prompte & fi facile à s’enflam- 
mer , qu’avant que de toucher à la flamme , elle 
prend feu à la fiinple lueur qui environne cette 
flamme , & embraie tout l’air qui eft entre deux. 
Les Barbares voulant faire voir au roi la force & 
la fubtilité de celte matière , en répandirent des 
gouttes çà & là dans la rue qui conduifoit à fon 
•logement ; enfuite fe tenant au bout de la rue , 

, ils approchèrent des flambeaux des endroits où 
il étoit tombé de ces gouttes , car il étoit déjà 
nuit ; ces premières gouttes ayant d’abord pris 
feu, en un clin d œil, ' & auflî vite que la penlee, 
la flamme eut gagné l’autre bout ; de forte que 
la rue entière parut un embrafement continu. 

Il y avoit alors auprès d’Alexandre un Athé- 
nien, nommé Athénophane ; il étoit un des va- 
lets 

4 

d'Arheles, dit Strabon , ^ Bahylon , j4rec , Àcad , Sic. 
la ville de Démétrîus ; en-' Car tout cela étoit autour de 
fuite on trouve la fontaine Bàbylone. Plin. Campus Ba- 
de Naphte , & les feux & le bylonue ftagrat , qiiadam ve- 
temple de la deeffe Anaitide ; luti pifeina jngeri magritudi- 
& ii dit que tout ce pays* là ne. Il fcmble qu’il manque là 
eft appelléyirctjcc/îc,& peut- un mot, & qu'il faut lire , 
être faut -il reftituer ce mot quadam veluti ignis pifeina. 
Arclacene au lieu d' Eclata- » Et aufft vite que la pen- 

ne , ou même lire , comme fée. ) Plutarque fe fert ici de 
Scaliger , AraBene , qui eft la comparaifon d’Homere « 
le pays appellé Arcc dans le ce qu’il dit â'/jta nn'ftan , c’tft . 
dixième chapirre de la Ge- ce qu’Homere a dit itr» tiV- 
usfe, Ejus regni caput fuit /uo. . ■' 

: . - D iij à Cary 
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lets de chambre qui avoient foin de le baigner • 
& de le frotter d’huile , & il réutfifibit mieux 
que tous les autres à l’égayer &à le divertir , en 
dillipant les penfécs férieufes que lui donnoient 
fes affaires , & en portant fon efprit à des paflc- 
tems pour le délafl'er. Un jour qu’on avoit fait 
entrer.dans la chambre du bain un jeune garçon, 
nommé Stéphanus , tort mal fait & fort laid de 
vifage , mais qui chantoit parfaitement , Athé- 
nophane dit au roi ; Seigneur f vouU;^ vous que nous 
fajjions fur ce jeune garçon l’épreuve de notre naphte ? 

* car fi elle prend feu fur lui , 6* quelle ne s’éteigne 
point y il faudra avouer que fa force efi terrible , 6* 
que rien n en fauroit empêcher l’effet. 

Le jeune garçon s’étant d’abord offert très- 
volontiers à cette épreuve , on ne l’eut pas plu- , 
tôt frotté de cette matière, & elle n’eut pas 
plutôt approché de fa peau , que de tout fon 
corps il s’éleva une flamme fi grande qu’il parut 
tout en feu ; de forte qu’Alexandre en fut dans 
une peine extrême & dans une frayeur mortelle ; 
car li heureufement il ne fe fiittrouvé-là des gens 
qui avoient en main des cruches pleines d’eau 
pour le bain du roi , le fecours n’auroit pù pré- 
venir le rapide effet de la flamme , & empêcher 
le jeune garçon d’être entièrement brûlé. En- 
core eut-on beaucoup de peine à le fauver, & à 

éteindre 


* Car fi elle prend feu fur 
lui, ér qu’elle ne s'éteigne 
point , Il faudra avouer que 
fa force efi terrible. ) Ce mot 
ne me paroît pas affez fon- 
dé j combe-i-il fur la laideur 
. de Stéphanus , dont la naph- 
te meme devroit avoir peur? 
Çela ne peut être , la plailàn- 


terie feroii trop froide. Appa- 
remment Athénophane veut 
faire entendre que ce Stépha- 
nus étoit d’un froid à gUcer, 
& que tout le feu du monde 
n'auroit pu réchauffer ; mat* 
il me femble que la penfée 
devoit être plu* développée. 

- t AJfurent 
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Peindre ce feu , qui en un moment eut gagné 
tout Ton corps , & il en fut incommodé le rcfte 
de fa vie. 

Ceft donc avec beaucoup de vrai-femblance 
^ue certains auteurs , pour conferver à la fable 
quelque fondement de vérité ,^aflurent que cette 
naphte étoit la drogue dont Medée fe fervitpour 
frotter la robe & la couronne fi célébrés dans les 
tragédies. Carie feu ne vint point de cette robe, 
ni de cette couronne , & il ne s'y alluma point 
de lui-même ; mais la lueur de la flamme s’en 
étant approchée , le feu prit d’abord par un at- 
trait 


t Ajfurent que ettte naph- listragédies.)\\'jzvineit{- 
te était Ij drogue dont Médée cription admirable de cette 
fe fervit pour frotter La robe naphte dans la Médée d’Eu- 
la couronne fi célébrés dans tipide : 

Xpuwt juir xpceri xii'pxcrct «-xe'xst 

0>zvp<arcr ?(i ta/jLii ■n-ct/A^àyis irvfn. 


rUir\)« Jlt AfTrrci i CKt 
Afvxa» (A«TT«ir ea-ŸY-x 

La couronne d'or qu'elle a 
fur fa tête jettoit un ruifieau 
de feu dévorant , & la ma- 

f nifique robe que vos enfans 
ui ont apportée , dévorait le 
beau corps de cette ma’heu- 
reufe princejfe. 

"> Mais la lueur de la 
flamme s’en étant approchée. ) 
Mail d’où venoit- cette flatn- 
Rie , puifque c’étoit en plein 
jour , & qu’il n'y avoit ni feu 
ni flambeaux * Le feu ne vint 
point du - tout de la lueur 
d’aucune flamme qu’on eût 
approchée de la princefle, il 
TCnoir de la feule chaleur de 
{oa corps ; dès que cette cou- 


Ifxror J\,Hpapx<tr«i 

ronne & cette robe furent é- 
chauffées par la chaleur du 
corps , elles s’enflammèrent , 
comme Plutarque vient de le 
dire lui-même du jeune gar- 
çon Stéphanus : la naphte 
n'eut pas plûtât approché de 
fa peau , que de tout fon corps 
U s'éleva une flamme terri- 
ble, &c. C’eft la feule cha« 
leur du corps qui fit cet effet ; 
quoique Strabon en racon’ 
tant cette même hifloire , li- 
vre xvj. dife qu’on approcha 
un flambeau : mais Plutarque 
n’en dit rien , & cela n'ètoit 
pas néceflàire. 

j? ^ SL 
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trait fi vif , & par une communication fi pronnt- 
pte , qu’on n’eut pas letems de s’en appercevoir. 
Car les rayons & les écoulemens des parcelles 
de feu venant de loin , portent feulement leur lu- 
mière & leur chaleur fur les autres corps ; mais 
pour ceux qui ont une fécherefie pleine d’efprits 
& une efpece d'onétuofité grafle & abondante , 
ces rayons & ces écoulemens venant à fe réunir 
fur eux avec cette vertu ignée & imprégnés de 
feu , ils changent én un moment & enflamment 
cette matière , qu’ils trouvent diipofée à les re- 
cevoir & à s’embrafer. Mais ce qui fait de la 
peine , & quin’eft pas encore bien éclairci , c’efl: 
'de favoir comment s’engendre cette matière ; 
”■ fi cenefi qu'une forte de bitume liquide , ou plutôt 
fi ce n’eft point une autre forte de liqueur extrê- 
mement agitée par des efprits volatils & fulphu- 
reux très-difpofés à s’enflammer , qu’elle tire de 
cette terre naturellement grafle & ignée. Car la 
terre de Babylone efl: ardente & pleine de feu, 
jufques-là que les grains d’orge dans l’aire fautent 
& bondiflent pludeurs fois , comme fi la terre 
échauffée par la violence de l’inflammation avoift 
un mouvement & une forte de pouls qui les fît 
ainfi pétiller & jaillir , & que les hommes pen- 
dant 


“ Si ce n*efi qtdune forte 
de bitume liquide.) Les inter- 
prétés fe fom bien apperçus 

Î [u’il manque id quelque cho- 
ie au texte. J’ai rempli cette 
lacune , en ajoutant cette li- 
gne qui manquoit certaine- 
ment , & qui me paroît feule 
pouvoir fuppl^er à ce qui 
manque ; car fur cette naph- 
'te il y avoir deux avis prin- 
cipaux , l’un de ceux qui 


croyoient que e’dtoit une ef- 
pece de bitume liquide , & 
î’auire de ceux qui penfoient 
que c’étoit une autre efpece 
de liqueur. C’eft le ptemiex 
avis qui mznquoit. Le bitume 
liquide qii’on af pelle naphte ^ 
dit Strabon , eji d'une nature 
bien admirable. £t Pline , 
funt qui 6* naphtam bitumi- 
nis generi adfcribant. Livré 
XXSV. 15. 
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dantles chaleurs font obligés de coucher fur des 
outres remplies d’eau. Harpalus, qu’Alexandre 
lailTa dans le pays pour gouverneur , s’étant fait 
honneur d’orner & d’embellir le palais du roi 
& les. promenades publiques des plus beaux ar- 
-bres qu’il y eut en Grece , y en planta de toutes 
les fortes qui réuflirent parfaitement ; ' le lierre 
•fut le feul qui ne put jamais y venir & que ’a 
terre reftifa , parce qu’il ne peut fupporter un 
climat fi cliaud ; car cette terre eft ardente , & 
cet arbre aime le froid. Peut-être que ces fortes 
de digreflions, pourvu qu’elles ne foient pas 
trop longues ,• ne déplairont point aux lefteurs 
-les plus difficiles & les plus délicats. . ' > 

.. Alexandre s’étant rendu maître de Sufe», 
trouva dans le château quarante mille talens 

d’argeix 

ment dans les pays ardens • 
& la caufe de cela , c'ejl la 
chaleur & la fecherejfe de la 
plante ; car c’eÜ comme fi L’on 
ajoutoitdu feu au feu. Cepen- 
dant l’iîne écrit que de fon 
tems le lierre venoit en A- 
/îe, quoiqucThéophrafte l’eût 
nié. Ederé J*m dicitur in A'- 
fia nafci , negaverat Thea- 
phrsfiui, Liv. xvj. ch. 3.4. 
Si cela cft vrai , il faut que , 
ce foit en d’autres endroits 
que dans le terroir de Baby- 
lone , car ni le climat ni la 
plante- n’ont changé. 

t Trouva dans le château 
quarante mille talens.) Six- 
vingc-millions. Quinte Cur- 
ce en met cint^uante nnllo , 
qui font cent cinquante mil- 
lions. Plufieurs rois , durant 
. une longuô fuite d’années , 
D r avoient 


» Le lierre fut le feul qui 
ne put jamais y venir.) C’eft 
ce qneThéophrafte écrit dans 
le quatrième livre de l”hif- 
toire des plantes. Harpalus 
fe piqua de faire venir du lier- 
re dans tes jardins autour de 
Sahylone , il en planta plu- 
fieurs fois t & n’oublia rien 
pour en venir à-bout; mais 
fous fes efforts furent inutl- 
'les y car cette plante ne peut 
vivre dans ce terroir comme 
les autres- qui viennent eh 
Grece ' y le climat ne fouffrant 
point cette plante à caufe de 
.La qualité de l’air. Et il en 
donne la raifon dans le fé- 
cond livre des caufes des 
plantes , chap. 4. Il y a d’au- 
tres plantes qui a'imtnt le 
■fro'id'y comme le Ttene & le 
vin , qui ne viennent: Huile- 
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d’argent monnoyé y & toutes fortes de meubles 
& d’autres riched'es dans une quantité li grande» 
qu’on ne fauroic les nombrer. Entre autres ou y 
trouva ? cinq mille quintaux de pourpre d'Her- 
mione 'y qui étoit la plus précieule , qu’on y avoir 
amaÜée pendant l’elpace de cent quatre-vingt- 
dix ans , &. qui conlei voit encore toute la fleur 
& tout l'on luftre ; & la caule, dit-on, de ce 
iqu’elle s’étoit lî bien coniervée , c’éfl que la 
teinture de celle qui étoit en écarlate , fe failoit 
avec du miel , & que celle qui étoit en blanc fe 
fâifoit avec de l'huile la plus blanche. Et l’on 
aflâire que l’on en voit de pareilles & d’auflî an- 
ciennes qui confervent encore tout leur éclat , 
Sc qui ont l’œil aufli beau & aufli brillant que fi 
elles ne faifoient que de fortir tout fraîchement 
de la teinture. L'hiftorien Dinon * écrit que les 
rois de Perfe faifoient venir de l’eau du Nil & 
du Danube , & qu’ils la mettoient dans la ville 
de Gaza avec leurs autres thréfors , comme pour 
faire voir par-là la grandeur de leur empire , & 
prouver qu'ils étoient feigneurs & maîtres du 
..mor.de entier. 

Comme la Perfe eft un pays fort rude , l’en-, 
•trée en étoit fort diflicile, outre que les pafla- 
ges étoient gardés par les plus vaillans des Per- 

fes » 


■votent smafTé ces iréfors 
im nen'rs )uur leurs enfans 
& pjiir leur poÜérité , ejau- 
ie ce mime liiîloiien, & une 
feule he ic mit to-'C ce a en- 
tre lej inaini d'un prince é- 
traiter. 

1 C'nq m''le quintaux dt 
fiurpre d’ Hirmiuru , qui i- 
. toit La pLat priettufe, ) On 


comprendra quelle immenfe 
r chefl'e c'éioit , quand on 
retira que cette pourpre fe 
vr-ndoit jufqu'à cent écus la 
livre. 

r Ville de l'Areolide. 

• Pere de Clitarqtie qui 
Aiivoit Alexandre. Il av<>it 
fait rhiftoitc de ce qui s'é- 
toit paSé en Perfe. 

» Quinte» 
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fes , car Darius s’y étoit retiré. Mais un homme ^ 
qui parloit fort bien les deux langues , la Grec- 
que & la Perfienne , comme étant né d’un pere 
Lycien & d’une raere dePerfe y fervitde guide 
à Alexandre , & le mena par un chemin dont 
le détour n’étoit pas foit long ; & c’elt le même 
guide que la Pythie kii avoit annoncé , lorrqu’il 
^toit encore enfant , en lui prédifant , ^uiin Ly- 
Cten le condu 'iroii dans le royaume de Perfe. Dès 
qu’ Alexandre y fut entré, il fe fit-là un carnage 
horrible de tous ceux qui tombèrent entre (es 
mains ; car il écrit lui-même que dans la penfée 
que cela avanceroit confid érable ment fes aifai» 
res, il donna ordre que l’on palUt tous les hom- 
mes au fil de l’épée fans aucun quartier. On dit 
qu’il trouva là autant d'or & d’argent monnoyé 
qu’il en avoit trouvé à Sufe & que tous ces 
thréfors avec tous les autres meubles 6c antres 
richelTes furent emportés fur vingt mille mulets, 
& cinq mille chameaux. 

Alexandre voyant dans la cour du palais de 
Perfépolis une grande llatue de Xerxès, qui 
avoit été renverfée par la foule de ceux qui 
écoient entrés avec lui , s’arrêta ; & lui adreU'ant 
la parole , comme fi elle eut été vivante & ani- 
mée, il lui dit : ** Parle y dl -moi y dois je pajfer 
outre i & te laijjcr-là renverfé 6* couché à terre à caufe 
de la guerre que tu as faite aux Grecs ? ou dois -je 

plutôt 

* Quinte-Curce écrit que outre. ) Voici Akxan- 

ç'étoit un des pn onniers dre qui parle à une ilatu? de 
qu’on avoit fai s Xer.xés. Le fouvenir de Ja 

* Quinte Curre écrit qu’il gurrre que Xerxès avoir fait 

y trouva iufqu’à fis - vingt aux Grecs, excite Ait xandre 
mille lalens . trois cent toi- & le jette dans la paflion , & 
Xante millions. c'eft ce qui lui arrache «ce. 

* Parle , dis-moi , dois-je paroles, 

D vj 
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plutôt te relever à caufe de ta magnanimité 6* de ton 
courage ? tt après avoir été long-tems à penfer 
en lui-même fans dire une feule parole , enfin il 
pafia. Et pour donner le tems à fes troupes de 
fe rafraîchir , il féjourna là quatre mois , car on 
étoit dans la faifon de l’hiver.. 

On dit que fa première fois qu’il s’aflTit fur le 
thrône des rois de Perfe fous un dais d’or , Dé- 
maratus de Corinthe , qui étoit plein de zele & 
d’aflTeârion pour Alexandre ^ & qui ayant été 
ami particulier defon pere Philippe , avoit con- 
fervé pour lui la même amitié, Ce prit à pleu- 
rer comme un bon vieillard , & dit avec de 
grands foupirs , ^ue les Grecs qui avaient été tués , 
étaient privés d une grande valupté 6* d’une grande 
jaie f d’être marti avant que d’uvoir vu Alexandre 
ajjls fur le thrône de. Xerxès.. 

Comme il étoit fur le point de partir pour 
marcher contre Darius , il fe trouva à un reftin 
avec fes amis , où il' s’abandonna à une grande 
débauche , à laquelle les femmes même fe trou- 
vèrent , étant allées en mafque trouver leurs 
amans pour boire 8c fe réjouir avec eux. La 
plus célébré de ces femmes étoit la courtifane 
Thaïs , née dans l’Attique, & alors maîtreffe 
de Ptolemée , qui fut roi après la mort d’Ale- 
xandre. Cette courtifane s’étant mife à louer 
adroitement le roi St à badiner avec lui p s’a- 
vança dans là chaleur du vin iufqu’àlui tenir un 
difeours aflex conforme à l’elprit 8c aux mœurs 
de fa patrie , mais plus grand 8c d’un plus grand 
poids qu’il n’appartenoit à une perfonne de fa,’ 
Ibrte. Car elle lui dit j que de toutes les peines & 
de toutes les fatigues quelle avoit fatiffertes en errant 
çà & là par toute V A fie à la fuite de fon armée , elle 

(t’w- tenoit magnifiquement & heureufement récomf 

penjée.. 
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fenfèe dans ce jour , oh elle avait le plaifir iPïnfultefi 
au luxe , à la magnificence , à l'infolence des rois 
de Perfe. Mais qu’file aurait infiniment plus de plai- 
fir Jî en mafque , comme elle était , & pour finir no- 
blement cette fête , elle pouvait brûler le magnifique 
palais de Xerx'es , qui avait brûlé Athènes , 6* /e 
fiambeau à la main y mettre elle-même le feu en fa 
préjence , afin qu’on du par toute la terre que lesfem-r 
mes qui avaient fuivi Alexandre à fon expédition 
d A fie , avaient bien mieux vengé la Grece de tous 
les maux que les Perfes lui avaient faits t que tous les 
généraux qui avaient combattu pour elle t & par terre 
& par mer, 

Eile n’eut pas plutôt fini ee eUfeours , que, ' 
voiià d’abord un grand bruit & de grands bat- 
temens de mains. Tous les convives, chargés de 
vin , fe mettent à s’exhorter & à s'exciter les 
uns les autres à qui mieux mieux , & à exciter 
le roi , qui fe laiilant aller à ces inftigations , fe 
levé de table , & la couronne de débauche lur la 
tête, & le flambeau à la main, s’avance pour 
exécuter ce grand exploit. Toute fa troupe le 
luit avec de grands cris en danfant & en fautant 
& environne le palais. Tous les autres Macé- 
doniens entendant ce bruit , accourent en foule 
avec des flambeaux allumés & avec toutes les . 
marques de la plus grande joie ; car ils fè fla-. • 
toient qu’Ale:{andre ne penfoit qu’à s’en retour-î 
ner, & qu’il ne vouloir plus demeurer parmi» 
les Barbares., pnifqu’il brùloit & ruinoit lui-, 
même le palais des Perfes. 

Voilà comme les uns>acontent cet événe- 
ment ; les autres difent que ce ne fut point la? \ 
débauche qui caufacet incendie , & que cela fe. 
fit de propos délibéré & par des l aifbns d’état. 

II çfl: pQurtant. certaiaqu’Ale.xandr.e fe repentit 

liés- 
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très-promptement , & qu’il donna ordre qu’on 
éteignit le feu , mais cet ordre fut inutile. 

Comme il étoic naturellement très libéral , Tes 
grands fuccès augmentèrent encore en lui cette 
inclination bienfàii'ante, & il accompagnoit Tes 
préiens de gaieté > de careflTes & dç marques de 
bienveillance , qui feule fait que ceux qui don- 
nent, obligent véritablement, & j’en rapporte- 
rai ici quelques exemples. Ariflon, qui com- 
mandoit la cavalerie Péonienne , ayant tué le 
cliet de la cavalerie des Perfes , & lui ayant cou- 
pé la tête , il la porta aux pieds du roi & lui dit : 
Seigneur y ce préfent que je vous fais efl récompenje 
parmi nous dune coupe dor. Alexandre lui répon- 
dit en riant , oui , dune coupe vuide , mais moi je 
te la donne pleine de bon vin , 6* je bois à toi. 

Un jour un pauvre Macédonien conduilbît 
devant lui un mulet chargé d’or pour le roi. Le 
mulet étoit ii las qu’il ne pouvoir plus ni mar- 
cher ni fe foutenir ; le muletier prenant la char- 

i ^e , la porta avec beaucoup de peine un aflez 
ong efpace de chemin. Le roi le voyant acca- 
blé fous le poids, & prêt à jetter le fardeau à 
terre pour fe foulager : ne te laffe pas encore , mon 
ami y lui dit-il , tâche de fournir le rejle du chemin , 
& de porter cette charge dans ta maijon , car je te la 
donne. Ln un mot il fe fàchoit plus contre ceux 
qui ne recevoient pas fes préfens , que contre 
ceux qui les demandoient ; & il écrivit un jour 
à Phocion > , qdd ne ferait plus delormais fon 
ami y s’ilrefujoit les grâces qu’il voulait lui faire. 

J1 y avoit un jeune garçon , nommé Sérapion, 
qui étoit un de ceux qui fervoient à ramaffer & 
à jetter les. baies quand il jouoit.à la paume; 

Ale- 

9 C'eft le même Phocion dom Plutarque a écrit la vie. 


Digitizcc by Google 


l- 


ALEXANDRE. «7 

Alexandre ne lui donnoit rien , parce qu'il ne 
demandoit rien. Un jour Alexandre étant venu 
jouer f ce jeune garçon jettoit toujours la baie 
aux autres joueurs ; le roi fâché lui cria : Tu 
ne me la donnes donc point à moi F Non feigneur y 
car vous ne me la demande^ pas , lui répondit vi- 
vement le jeune garçon. Le roi rit de fa gentil- 
lefle , & lui fît de grands préfens. 

Un certain Protéas , qui étoit un alTez fin rail- 
leur , & un de cesplaifans de profeifion qui di- 
vertiflent à table , a voit déplu au roi , qui lui 
faifoit froid ; Tes amis s’empreflbient pour obte- 
nir Ton pardon , & il le demandoit avec larmes* 

' Enfin le roi fléchi dit qu’il lui pardonnoit , & 
qu’il lui rendoit fes bonnes grâces. Commence^ • 
donc y feigneur , lui répondit le bouflbn , par m'en 
donner un gage qui m’en ajfure , & le roi lui fit don- 
ner fur l'heure cinq talens. 

Quant aux préfens qu’il faifoit à fes amis ^ & 
à fes gardes du-corps , on peut juger de leur ma- 
gnificence & de leur grandeur exceflîve, par 
une lettre que fa mere Ülÿmpias lui écrivoit fur 
ce fujet : Je ne vous blâme point de faire du bien à 
vos amis , vous faites fort bien de leur montrer votre 
grandeur & votre magnificence ; mais il y a des bor^ 
nés qu’il faut garder ; vous les faites tous égaux aux 
rois y & en les enrichiffant , vous leur donner^ les ' 
moyens de faire beaucoup d’amis y que vous vous ôtet^ 
à vous-même. Et comme elle lui écrivoit (buvent 

la 


* Et à fis g irdes-du-eorps.) 
Il parle parcicu'iereinent d' 
CCS cinc)ujnte hom- 

mes qu'Amymas avoir ame- 
nés au Toi. Us ^loicm fils 
des plus gran 's feignrurs de 
>faccdoine y ilt le iwoieat 


à table , lui menoient fc» 
chevaux quand il allon ati 
combat , le fuiv<.iem à la 
chalTc , & Liloient la garde 
joiir-ft nu't à la porte de fa 
cl ambre, Quimc-Cucce y 
v*e V, • 
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la même chofc, il tenoit Tes lettres l'ecretes, 8c 
ne les raontroit à perlbnne , hors un jour qu’eti 
ayant ouvert une , qu’il venoit de recevoir , & 
s’e'tant mis à la lire, hi hdiion s’approcha , & lU 
foit avec lui par-defTus fou épaule ; il ne l’empê- 
cha point, mais tirant feulement Ton anneau de 
fon doigt , il en mit le cachet à la bouche de foa 
favori , pour lui recommander le fecrct. 

Le fils de Mazée , le plus grand feigneur de 
la cour de Darius , & un de Tes plus grands ca- 
pitaines , étoit pourvu d’un gouvernement con- 
iidérable ; Alexandre y en ajouta un plus confi- 
dérable encore ; de forte que ce jeune fdgneur 
le refufà, en lui difant : Grand roi, ci-devant 
nous n avions qu'un Darius , 6* aujourd'hui vous 
faites plufeurs Alexandres. Il donna à Epheftion 
la mailon de Bagoas , où Ton dit qu’il trouva 
des meubles de bufe pour mille talens ; il écri- 
vit à Antipater, & l’avertit de prendre des gar- 
des pour là fureté , pa^ce qu’on lui drelToit des 
embûches ; il envoya aulTi de magnifiques pré- 
fens à fa mere mais.il ne voulut jamais fouffrir 
ni qu’elle fe mêlât de fes aiïàires , ni qu’elle s’irv 
gérât en aucune maniéré du gouvernement. 
Comme elle s’en plaignit en des termes fort ai- ^ 
grès, il fupporta fort doucement fa mauvaife 
humeur. ; & Antipater lui ayant écrit un jour 
«ne grande lettre contre elle , après l’avoir lue , 
il dit. : Antipater ignore qu’une jeule larme d’une 
mere efface dix mille lettres comme celle-là. 

S’étant apperçu que toute fa cour étoit deve- 
nue fl diflblue en délices , fi fomptueufe dans fes 
repas , & fi excelfive en toutes fortes de vaines 
dépenfes , qu’un certain A gnon de Téos portoit 
des clouds d’argent à fes pantoufles ; que Léo- 
tâtus faifôit venir, fuc plufieurs chameaux' de la 

poufilcrc.. 
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pouflîîere d’Egypte, pour s’en fervir à la lutte & à 
fes autres exercices ; que Philotas traînoit après 
, lui dans Ton équipage de chafle des toiles pour en- 
fermer unterrein de cent ftades ; que le nombre 
de ceux qui employoient les eflences les plus pré-r 
cieufes pour fe frotter avant que d’aller aux étu- 
ves & fe baigner, étoit beaucoup plus grand que 
de ceux qui fe fervoient d’huile toute fimple , 
& que la plupart menoient avec eux des bai- 
gneurs adroits & des valets- de-ehambre fort en- 
tendus à bien faire le s lits ; il les en reprit dou- 
cement & fagement , en leur difant , qu’/7 s’e'io/if 
naît comment ceux qui s'étoient trouvés à tant de 
combats , & qui avaient donné des marques de leur 
valeur dans de grandes batailles , ne fe rejfouve noient 
plus que ceux qui avaient beaucoup travaillé & fati- 
gué , dormoient beaucoup mieux & d'un meilleut 
fomme que les lâches & les parefakux ; & comment en 
venant à comparer leur maniéré de vivre avec celle 
des Per fes , ils ne s’ appercey oient point qu’il n’y avait 
rien de fi fervile y que de vivre dans laparejfe & dans 
les délices , & rien de fi royal , que de travailler. Eh 
peut-on s’imaginer J ajouta-t-il , que celui-ci prendra 
la peine de panfer lui- même fon cheval , de nettoyer fit 
pique , & de fourbir fon cafque , qui par une fainéan» 
tife délicate & dédaigneufe , s’efl defaccoutumé d’em- 
ployer fes mains à nettoyer fan propre corps , qui lui 
efl pourtant plus cher me tout le refie ? Ne favez- 
vous pas que ce qui ajjure le plus nos viEloires , c' efl 
de ne pas faire ce que font les peuples que nous avons 
vaincus ? Et pour les piquer d’honneur , il s’ér 
vertuoit encore davantage, & augmentoit fes 
travaux & fes fatigues , foit à la guerre ou à la 
cliafle , en s’épargnant moins 8c en s’expofant 

aux 

, < P.Ç douze mille cinq cent pas» , ... 
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aux plus grands périls avec moins de retenue ; fi 
bien qu’un ambafladeur de Lacédémone s’étant 
trouve préfent un jour qu’il terrafl'a un furieux 
lion ) lui dit : Alexandre y vous ave^ génércufement 
combattu contre ce lion pour la royauté. Cratere 
confacra cette chafle dans le temple de Delphes^ 
où il plaça les ftatues du lion , des chiens , d’A- 
lexandre qui terraflbit le lion y & la fienne > 
comme il couroit au fecours de fon maître. Tou- 
tes ces ftatues étoient de bronze , les unes de 
la main de Lyfippe > &t les autres de la main de 
Léocharès. 

Ceft ainfi qu’ Alexandre s’expofoit aux plus 
grands dangers , pour s’exercer & fe former lui- 
même y & pour exciter par fon exemple les au- 
tres à la vertu. Mais fes courtifans , gorgés de 
biens & de richeftes , & ne voulant plus vivre 
que dans le luxe y dans les délices & dans le re- 
pos, ne pouvoient fupporter la fatigue des voya- 
ges & des campagnes ; & peu-à-peu ils en vin- 
rent à ce degré d infolence de murmurer & de 
mal parler de lui. Au commencement il fupporta 
ces mutineries avec beaucoup de patience , di- 
fant que c'ètoil une chofe très-royale d'entendre dire 
du mal de foi en faifant du bien. Et pendant tout 
cetems là les moindres démonftrations & les 
moindres carénés qu’il leur fàifoit, étoient des 
marques fenfibles de la bienveillance dont il les 
honoroit , & de la grande confidération qu’il 
avoit pour eux , & j’en rapporterai ici quelques 
exemnles. 

Il écrivit un jour à Peuceftas pour le plaindre 
de ce qu ayant été mordu par un ours , il P avoit écrit 
à tous fes amis , & ne lui en avoit rien mandé à lui j 
mais au moins , ajoutoit-il , mande-moi préfente- 
tnent comment tu U portes y quelques-uns de ceux 


jitized by Google^ 



ALEXANDRE. gt 

qui itoîent à la chajfe a^’ec toi ne t'ont point aban^ ^ 
donné dans ce péril , afin que je les punijfe comme ils 
le méritent. 

Epheftion étoit abfent pour quelque expédi- 
tion dont il étoit chargé ; le roi lui écrivit qu’un 
jour qu’il fedivertiflbitavec fes amis* à la chafle 
de l’ichneumon y Cratere s’étoit malheureufc- 
ment trouvé devant la javeline de Perdiceas, 

& qu’il avoir eu les deux cuiflTes percées. 

Penceftas étant relevé d’une grande maladie, 
dont il avoir penfé mourir , Alexandre écrivit de 
fa main à fon médecin Alexippe , pour le re- 
mercier de cette guérilbn; & Cratere étant 
tombé dangereufement malade , le roi eut quel-^ 
que vifîon en fonge ; fur quoi 11 fit lui- même 
quelques làcrifices pour là convalefcence , & lui 
ordonna d’en faire de même. Non content de 
cela , ayant appris que fon médecin Paufanias fe 
préparoit à le purger avec de l’hellebore , il lui 
écrivit pour lui marquer l’extrême inquiétude 
où il étoit , & pour lui recommander de pren- 
dre 


■ * A la chajfe de Pichaeu^ 
mon. ) L’ichneumon eft un 
petit animal fort commun en 
Egypte. 11 eft céhbre par la 
guerre mortelle qu’il a avec 
rafpic & avec le crocodi e , 
& par les ru les dont il fe fert 
pour venir à-bout de deux 
ennemis fi dangereux. Con- 
tre l’afpic , il fe vautre plu- 
fteurs fois dans là fange, & 
à chaque fois il fait fechcr 
au ro‘eil la boue & le limon 
dont il s’eft couvert , & a- 
près qu’il s’eft fait ainfi plu- 
lîeurt croûtes,, conune au- 


tant de ctiiraiTes , il l’attaque 
hardiment & fe jette à fa gor- 
ge ; & contre le crocodile 11 
obferve le moment qu’un pe- 
tit oi'cau , appdlé trochylus, 
entre dans la gueule de cet 
animal , qu’il lui nenoye la 
bouche & lui cure les dents 
pour le nourrir de ce qu'il y 
trouve; & que le crocodile 
qui prend un finguHer plaifir 
à cela, s’endort la gueule 
béante : alors Tichneumon 
fe lance dans fon goficr com- 
me un trait , & lui déchire le 
vemte.Piine,I.viij. c.« 4 -sy. 

* C'eft 
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dre bien garde à la médecine qu’il lui donne- 
roit. 

Ephialte & Ciflus étant venus les premiers 
lui apprendre la fuite & l'infidélité d’Harpalus , 
à qui il avoit confié la garde des thréfors & des 
revenus de Babylone , il les fit mettre en prifon , 
les traitant de menteurs &’de calomniateurs. 
Comme il renvoyoit les invalides & les vieil- 
lards dans leurs maifons , il y eut un Euryloque 
d’Egée ‘ , qui fe fit comprendre dans le rolle 
des invalides. Bien tôt après on avéra qu’il n’a- 
voit aucune incommodité , & il avoua qu’il étoit 
amoureux d’une femme , nommée Téléfippa 
& que fa maîtrelTe s’en retournant , il n’avoic 
imaginé que ce moyen pour la fuivre. Sur cela 
Alexandre s’informa qui étoit cette femme, & 
ayant appris que c’étoit une courtifane de cOndiJ 
tion libre , il fit venir Euryloque , & lui dit ; 
Mon ami, je veux bien te fervir dans tes amours , 
avife donc comment nous pourrons faire ou par nos 
prières f ou par nos préfens , pour perfuader à Tété’- 
Jîppa de demeurer avec nous , car pour la force , je 
ne puis l’employer contre une perfonne libre. 

Certainement on ne fauroit s’empêcher d’ad- 
mirer ce prince , en voyant jufqu’à quelles peti- 
tes chofes il portoit l’attention pour fesamis dans 
les lettres qu’il écrivoit ; comme lorfqu’il or- 
donne qu’on fàfle une exaéte recherche d’un ef- 
clave de Seleucus, qui s’en étoit fui en Cilicie ; 
qu'il loue Peuceftas de ce qu’il a fait arrêter Ni- 
con , efclave de Cratere , & qu’en écrivant à 
Megabyze au fujet d’un autre efclave , qui s’é- 
toit réfugié dans un temple , il lui donne ordre 

de 

* C’eft pour le diftinguer ne», qui avoit confpiré coa- 
d*£uryloque , frere d’Epttne* tre Ahsaadre. 

Car 
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de tâcher de le prendre, s’il peut l’obliger à 
fortir de fon afyle , mais de ne pas mettre la 
main fur lui , pendant qu’il s’y tiendra renfermé. 

On dit qu’au commencement quand il jugeoit 
des procès criminels où il s’agiflbit de la vie , 
pendant que l’accufateur déduifoit les chefs d’ac- 
cufation , il bouchoit d’une main une de fes oreil- 
les , afin de la garder pure & non prévenue » 

f iour entendre les défenfes & la juftification de 
’aeeufé. Mais dans les derniers tems la quantité 
d’acculàtions que l’on porta devant lui f e3àtT)u- 
cherent & aigrirent fon naturel , en répandant 
fur le menfüuge par le moyen* de certaines cir- 
conftances véritables tout l’air & toutes les ap- 
parences de la vérité. Sur-tout il n’étoit plus maî- 
tre de lui-même quand on lui déféroit des gens 
qui avoient mal parlé de lui ; alors il devenoit 
cruel & inexorable , comme un homme à qui fa 
réputation étoit plus chere que l’empire & que 
la vie même. 

Dans ce tems - là il fe mit en marche pour 
pourfuivre Darius & pour le combattre encore^ 
Mais ayant appris que Beffus s’étoit faifi de fa 
perfonne y il congédia fes Theflaliens, & les ren- 
voya chez eux après leur avoir donné deux mille 
talens de gratiHcation , outre leur paye ordinai- 
re. Dans cette pourfuite , qui fut longue & pé- 
nible , ^ car en onze jours il fit à cheval trois 

mille 


^ Car en on[e jours il fit 
trois mille trois centfiadts. ) 
C'eft quatre cent douze mille 
cinq cent pas , ce qui , à 
vingt - cinq ftades ou trois 
mille llx cent vingt-cinq pas 
par lieue, fait cent trentcr 
deux lieues ou environ. A 


ce compte, Alexandre au- 
roit fait faire k fa cavalerie 
plus de douze lieues par jour. 
Or il eft inaui que de la ca-^ 
valerie fade de fî longues 
traites , fur- tout onze jours 
de fuite , & dans un pays a- 
tide. Si l’on met quatre mil- 
let 
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mille trois cent ftades ; la plupart de Tes cava- 
liers furent ii recrus, qu’ils ne pouvoient plus le 
fuivre , fouffrant encore plus de la difette d’eau, 
que de la longueur du chemin , & de leur mar- 
àe précipitée. 

En marchant , Alexandre rencontra quelques 
Macédoniens , qui portoient fur des mulets , de 
l’eau dans des peaux de chevre. Ces Macédo- 
niens ayant vu ce prince demi mort de la cha- 
leur extrême , & de la Ibif ardente qui le con- 
fumoient , car c’étoit vers l’iieure de midi , rem- 
plirent promptement un cafque d’eau , & couru- 
rent la lui préfenter. Alexandre s’informa d’a- 
bord à qui ils portoient cette eau. Ils répondi- 
rent : nous la portons à nos en/ans ; maïs ne vous 
en inquiéter^ point , Seigneur , pourvu que vous vi~ 
vie^ , nous en aurons ajji^ d’autres , fi nous per- 
dons ceux-ci. A ces mots Alexandre prend le 
calque ; & regardant tout-autour de lui , il voit 
tous fes cavaliers , qui la tête penchée , & les 
yeux avidement attachés fur cette boiflbn , la 
dévoroient par leurs regards ; il la rend à ceux 
qui la lui avoient préfentée , en les remerciant , 
& fans en boire une goutte. U n’y en a pas ajfe^ 
pour tous mes gens ^ leur dit-il , &fi jebuvois feul^ 
les autres en Jeroient encore plus altérés , 6* mour- 
roient de langueur & de défaillance. Ses cavaliers 
voyant cette magnanimité & cette tempérance , 
lui crièrent de les mener par-tout où il voudroit 

avec 


les ^ la Hene, ce qui eil la 
mefure la plus ordinaire , 
cela ne fera que cent trois 
lieues ; c’eft encore beau- 
coup, car c’efl près de neuf 
lieues & demie par jour, Un 


petit corps de cavalerie a pu 
faire une marche étonnante 
un jour , deux jours , mais 
onze jours de fuite , je doute 
qu'on l'ait vu. 
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avec une enriere contiance & fans les ménager f 
& fe mirent à piquer en même tems , en clilànt , 
qu'ils n étaient plus las , qu iU n avaient plus foif, 
6» qu'ils ne fe croyaient plus des hommes mortels pen- 
dant qu’ils auraient un tel roi. 

Cette affeftion & cette bonne volonté étoient 
égales dans tous ; il n'y en eut pourtant que foi- 
Xante qui purent le liaivre , & qui arrivèrent 
avec lui dans le camp ennemi. Là ils fouloient 
aux pieds des monceaux d’or & d’argent répan- 
dus à terre ; & paflfant à travers quantité de cha- 
riots remplis de femmes & d’enfans qui fuyoient 
à l’avanture > emportés par les chevaux , fans co- 
cher qui les conduisît , ils pouflbient à toute 
bride vers les efcadrons les plus avancés, ne 
doutant point qu’ils ne trouvaflent-là Darius. 
Entin après plufîeurs recherches on le trouva 
par bazard dans un lieu écarté , le corps tout 
percé de javelots, couché fur fon char, & tour- 
nant à fa fin. Cependant avant que d’expirer il 
eut encore la force de demander à boire ; 8c 
après avoir bù de l'eau fraîche , que lui apporta 
un Macédonien nommé Polyftrate : mon ami , 
lui dit-il , voilà le comble de mes malheurs , qti ayant 
reçu ce plaijîr de toi , je n ’aye pas le moyen de le recon- 
naître y maïs Alexandre t'en rendra larécompenfe , 6* 
les dieux la rendront à Alexandre à caufe de la dou- 
ceur, de C humanité de la gènérofité dont il a ufé envers 
ma mere , ma femme & mes enfans. Touche-lui pour 
moi dans la main , comme je touche dans la tienne , 
& porte- lui de ma part ce feul gage que je puis lui 
donner de mon affedion & de ma reconno 'iffance. En 
finiffant ces mots il mit la main dans celle de Po- 
lyftrate , & rendit l’efprit. Alexandre arrive au- 
près de lui dans ce moment , 8c par les marques 

de la douleur la plus fenfible , il fait voir com- 
bien 
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bien il eft touché de fon malheur. Il détacha d'a-' 
bord fa cotte d'armes , la jetta fur le corps de 
ce prince , & l’en enveloppa. 

Quelque tems après , Befliis étant tombé entre 
fes mains y ‘ voici le fupplice dont il le punit ; 
il fit courber par force des arbres l’un vers l’au- 
tre y attacha à chacun de ces arbres un des mem- 
bres du corps de ce parricide , & leur laiflant 
enfuite la liberté de retourner à leur naturel, ils 
fe redrefl'erent avec tant de violence , qu’ils em- 
portèrent chacun le membre qui y étoit attaché, 
& l’écartelerent de cette maniéré. Mais long- 
tems auparavant , Alexandre , après avoir em- 
baumé le corps de Darius , & orné fon cercueil 
avec une magnificence royale , l’àvoit envoyé à 
fa mere Sifigambis , afin qu’elle l'enterrât à la 
maniéré de fon pays dans le tombeau de fes an- 
cêtres , & il avoit reçu fon frere Oxathres au 
nombre de fes amis. 

Enfuite avec l’élite de fon armée il paflà dans 
THyrcanie où il vit la mer Cafpienne , qui ne lui 
parut pas moins grande que le Pont Euxin, mais 
dont l’eau eft plus douce que celle de toutes les 
autres mers. Il ne put rien apprendre de certain 
fur la nature de cette mer ; il conjectura feu- 
lement 


* Voici U fupplice dont il 
le punit : Il fit courber par 
force des arbres, ) Quinte- 
Curce écrit qu’ Alexandre 
remit ce fcélérat entre les 
mains d’Oxathres , frere de 
Darius , afin qu’après qu’on 
lui auroit coupé le nez & les 
oreilles , & qu’il feroit atta- 
ché en croix , les Barbares 
le tuafient à coups de flé- 


chés , 8c qu’ils gardafTent fî 
bien le corps , que les ui- 
feaux mêmes n'en pufTen» 
approcher. 

/ Il conjeüura feulement 
que c’étoit un étang formé 
par l’écoulement du Palus 
Méotide,) La mer Cafpien- 
ne , dit Quinte-Curce, 1. vj. 
a l'eau plus douce que les au- 
tres, —Quelques-uns Rap- 
pellent 


Digitized by GooglJ 



ALEXANDRE. it 

lement que c’étoit un étang formé par l’écôule- - 
ment du Palus Méotide. Il eft pourtant hors de 
doute que les anciens phylîcicns ont connu fur 
cela la vérité ; car plulieurs années avant l’ex- 
pédition d’Alexandre en Alie , ils avoient écrit 
que des quatre golfes qui viennent de la mer ex- 
térieure ^ , le plus boréal eft cette mer d'Hyr- 
canie y qui eft aufli appellée mer Cafpienne, 

Ce fut près de-là que quelques Barbares ayant 
rencontré par ha 2 ard ceux qui menoient le che- 
val d’Alexandre, Bucéphale, le prirent & 1 em- 
menèrent. Ce prince ne fupporta pas modéré- 
ment cette perte , mais envoya par-tout des hé- 
rauts menacer qu’il feroit tout pafler au fil de 
l’épée , hommes , femmes , & enfans , fi on ne 
lui ramenoit fon cheval. Quand on le lui eut ra- 
mené y & qu’on eut remis entre fes mains les 
principales villes , il les traita tous avec beau- 
coup de douceur & d’humanité , & paya une 

grofle 

pellent la mer Hyrcanie , Méotide , parce ^ue i commt 
•& U y en a qui tiennent que ce Palus , elle reçoit le fleu- 
le Palus Méotide s'écoule de- ve Tanaïs , car iis ont don- 
dans , & ils fe fondent fur ce né le nom de Tanaïs au fleu- 
eu'elle n'eft pas fi falée que ve Jaxarte ; mais ce font d« 
les autres mers , elle s'adou- pures rêveries. Comment la 
cît par le mélange de ces eaux, mer Cafpienne feroit-el le la 
Strabon écrit de même qu'on même que le Palus Méotide 
a cru que la mer Cafpienne , dont elle eft H éloignée ? Hé* 
appellée aulTi la mer d’Hyr- rodote n'a pas fait cette fâu- 
canie , écoit un écoulement te , car il écrit que la mer 
du Palus Méotide, qui la Cafpienne efi par elle-même , 
rempliflbit par des conduits & ne fe mêle point avec au- 
foûterrains, & il dit que Po- cune autre mer : i Kxa- 
Jyclete rapportoit des raifons âà\a<raa «Vi àf tavTÜsf 
pour prouver que cette mer ù v\>ix(Mtrytsaa. tVf py btAÙa- 
étoft un lac, parce que fon cv. 

eau eft douce , & qu'elle g C’eft-à-dire de l'océan, 
étoit la même que le Palus 

Tome IX, S * C’eft 
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grofie rançon de Ton cheval à ceux qui l’avoicrrt 
pris. 

De l’Hyrcanie il entra dans la Parthienne*; 
& fe trouvant-là d’un grand loilir , il pr t pour 
la première fois la robe barbare , Ibit qu’il voulut 
s’accoutumer aux loix & aux maniérés du pays, 
dans la penfée qne la conformité des mœurs & 
des ufages e(l un grand attrait pour gagner Ie< 
cœurs , & un puilfant moyen pour adoucir 8c 
apprivoifer les hommes ; ibit qu’il n’eùt en vue 
que de tâter les Macédoniens , & de leur pro- 
pofer comme un efiai & un apprentiflage d’a- 
doration pour lui en les accoutumant peu à-peu 
à Ion changement d’habit, &; aux maniérés bar- 
bares qu’il avoir prifes. Cependant il ne prit pas 
d’abord entièrement les ulages des Medes , qui 
lui parurent trop étranges , car il ne mit ni le 
haut-de-chaidres qui del'cend jufqu’au bas des 
jambes , ni la robe traînante, ni la tiare ; mais 
tenant le milieu , il fit un mélange de la mode 
Perlienne avec la Médoife , ik compofa une 
maniéré de vêtement moins faftueux que celui 
des Medes , & aulî'i plus noble &c plus maje- 
ftueux que celui des Perfes. Il ne le mit d’a'oord 
que quand il devoir qaarler aux Barbares, ou de- 
vant Tes amis particuliers dans fa niaübn, mais 
enfuite il parut avec cet habit devant tout le 
inonde & dehors , 8c chez lui dans l'es audien- 
ces publiques. 

Ce fpeélacle déplaifbit fort aux Macédo- 
niens ; mais comme ils admiroient fes autres 
vertus , ils efHmoient tous qu'il falloir bien per- 
mettre qu’il donnât quelque chofe à fon plaifir 

Sç 

* CVft le pays que les Parthes, venus de Scythic, oc- 
ciipciem depuis. 

• Fleuvf 
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Alexandre: 

& à fa vanité , lui qui , après toutes les bleflures 
dont il étoic couvert, avoit encore depuis peu 
reçu à la jambe un coup de fléché qui lui avoic 
cafle le petit os , & l’avoit fait tomber ; qui , une 
autre fois , fut atteint d’une grofle pierre lur le 
cou fi rudement , qu’elle lui caufa un éblouifle- 
ment pendant un allez long-tems , & qui malgré 
ces avantures, ne laiflbit pas de s’expofer tou- 
jours aux plus grands périls fans aucun ménage- 
ment. Car encore en dernier lieu il pafla le fleu- 
ve Orexartes * , qu’il croyoit le même que le 
Tanaïs ; & après avoir défait & renverfé les Bar- 
bares qui l’attendoient en bataille de l’autrecôté, 
il les: mena battant plus de cent ftades ^ , quoi- 
qu’il fut travaillé d’un dévoiement qui l’avoit fort 
affoibli. 

Ce fut-là que la reine des Amazones vint le 
trouver, comme le rapportent la plupart des 
hiftoriens, entre autres Clitarque, Polycritei 
Onéficrite, Antigene, & Ifter. Il eft vrai qu’A- 
riftobule , ^ Charès de la ville de Tbéangéla . 

Ptoler 


* Fleuve de la Sogdiane , 
autrement Jaxartes. 

i Douze mille cinq cent 

paa. 

f .Charès de la ville de 
Théangela, ) Le texte étoit 
corrompu ici en deux en- 
droits ; il y a X«'pm o ticccy- 
& 4>l\lTTiri( 0 tieaiyyi’ 
Amiota traduit rappor- 
/eur, ce qui eft ridicule. Nous 
favons par Diodore quVe-ay- 
étoit à la cour du roi 
de Perfe un officier , dont la 
fonélion étoit d'aller annon- 
ce au prince ceux qui ve- 


noîcnt pour le voir ou pour 
lui parler , & de les intro- 
duire , que nous appelions 
introdircleur ; mais cela ne 
peut avoir lien ici , car ni 
Charès ni Philippe n’avoient 
point cet office. J’ai fuivi la 
correélion de HoUlénios & 
de Reinéfius , qui ont fait 
voir que Plutarque avoit é- 
crit Xap»e i OtayytXtJe & 4>î- 
Atirirst 0 Oeatyixiùç > c’eft-à- 
dire Charès de la ville de 
Théangela » & Philippe de 
la même ville de Théangela-, 

Théangela eft une ville de la 
ij Çariçj 
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Ptolemée » Antidide , Philon le Thébain , Phi- 
lippe de la même ville de Théangéla , & encore 
Hécatée d’Eiétrie , & Philippe de Chalcis , & 
Duris de Samos, "* foutiennent que cette parti- 
cularité de l’Amazone eft une pure fidion. Et il 
femble qu’Alexandre même eft fur cela d’accord 
avec eux ; car en écrivant à Antipater , à qui il 
envoyoit un détail exad de tout ce qui fe paf- 
l’oit , il lui mande que le roi des Scythes lui of- 
froit fa fille en mariage , mais il ne dit pas un 
feul mot de l’Amazone. Et l’on ajoute à ce pro- 
pos que plulieurs années après , Onéficrite lifant 
yn jour à Lyiimachus, qui étoit déjà fur le thro- 
ne , le quatrième livre de fon hiftoire, où étoit 
l'avanture de l’Amazone , Lyfimachus en fou-, 
riant doucement lui dit : Où étois je donc en ce 
tem~là ? Mais quant à cette particularité , ni 
ceux qui la croiront n’en auront plus d’admira- 
tion pour Alexandre , ni ceux qui la rejetteront, 

ne 


Carie. Cccte corrcftîon eft 
d’autant plus certaine , que 
ceux que Plutarque nomme 
ici , si parmi lelquels il met 
ce Charès & ce Philippe i 
font défignés p.ir leur patrie , 
PhiLon U Thébain , Hécatée 
fiErétrie « Duris de Samos. 
Il n'auroit donc pas defigné 
les deux autres par leur em- 
ploi. Mais ce qui met encore 
cette vérité hors de tout dou- 
te , c’eft que ce même Phi- 
lippe eft cité dans Athénée , 
1. vj. p. 17Ï. fous ce nom de 
fa patrie. 0 Qsa.yy%- 

ir lu xtft K«f«r xœl A»- 
Myai o-vyyfdfiifxaTj. Philippe 
fU la ville de Théangéla dans 


fon traité des Carîens & des 
Leleges. Le favant pere Har- 
douin a confirmé ceitc cor- 
redtion dans fa remarijue fut 
un pafTage de Pline , livre v. 
ch. «9. & il ajoute que dana 
Ütrabon , liv. xiij. pag. 611. 
on lit evia.ylhft pour 0l«Éy- 
yiket. 

w Soutiennent ^ue cette 
particularité de l'Amazone 
eft une pure ficlion. ) Il eft 
certain que cette hiftoire des 
Amazones eft une fable , 
comme Strabon l'a fort bien 
vù. On peut voir les remap- 
ques fur la vie de Thefée , 
tom. 1, pag, 59^ 
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iB6 rabattront rien de l’eftime qu’on lui doit. 

Comme il craignoit que Tes Macédoniens , las 
de tant de guerres & de fatigues , ne refufalTent 
de le luivre pour le refte de Ibn expédition , il 
laifla dans le pays les troupes qui lui parurent 
les plus rebutées ; & prenant avec lui la fleur 
de fon armée & les plus réfolus , au nombre de 
vingt mille hommes de pied , & de trois mille 
chevaux , * il fe jetta dans l’Hyrcanie. Mais avant 
que de partir il les aflcmbla , & leur fit nn long 
difcours y où il leurj’epréfenta y que jufqu’à ce jour 
les Barbares ne les avaient vus que comme en j'onge y 
6> que fi après ri avoir fait que donner C alarme à l’ A» 
fie ^ ils prenaient le parti de s'en retourner y ces mimes 
Barbares leur courraient fus comme à des femmes ; 
que cependant il donnait congé à ceux qui voudraient 
fe retirer y mais qu’il protejîoit contre eux que lorf^ 
qu'il était en état d achever de conquérir la terre en- 
tiere y&de laffujettir aux Macédoniens y ils V avaient 
abandonné & laijjé feul avec fes amis , 6* un petit 
nombre de foldats attachés à fa fortune. Cela étoit 
prefque dans les mêmes termes dans la lettre 
qu’il écrivit à Antiparcr , &: il ajoiitoit qu’il n’eut 
pas plutôt achevé de parler , qu’ils le mirent 
tous à' crier , qu’il les me mît en quel endroit U vou- 
drait de la terre hahhablc. 

Ce difcours li adroit pour tâter les troupes, 

ayant 


• n fe jetta dans L’ Hyrca- 
nie, Mais avant que de par- 
tir.) Ce paffage paroîc fort 
embarraffé dans le texte. A- 
lexandre ell dans la Par- 
thienne , & il femble que 
les troupes qu’il prend font 
dans l’Hyrcanic ; j’ai fuivi 
Is fens que rbÛloitc m’a 


préfenté. Alexandre vient 
de l’Hyrcanie ; il clt dans 
la Parthienne , lorlqu'il fait 
cette harangue It les foldats y 
& il rentre dans l’Hyrcanie 
où il y aveit des mouve- 
mens. De cette maniéré tout 
eft clair & fuivi. 

iij f Car 
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ayant fait Ton effet far ces braves gens , il ne fuf 
pas cfilHcile d'entraîner les autres , ils fuivirent 
d’eux-mémes l’exemple des premiers. Depuis 
ce moment il tâcha de rapprocher encore da- 
vantage fa maniéré de vivre des mœurs & de» 
maniérés des Barbares , comme auffi de rap- 
procher les mœurs & les maniérés des Barba- 
res des ufages & des façons de foire des Macé- 
doniens , dans rdpérance que ce mélange & 
cette communication de mœurs cinienteroient 
entre eux une forte d’amitié & d’alliance , & 
eontribueroient plus que la force à maintenir 8c 
à affurer Tes affaires pendant qu’il feroit éloigné. 
C’ed pourquoi il ht choilir trente mille jeunes 
enfans , & donna ordre qu’on leur enfeignât les 
lettres Grecques , & qu’on les élevât dans l’e- 
xercice des armes à la maniéré des Macédo- 
niens f établiffant fur eux plufiéurs maîtres & 
gouverneurs pour en avoir foin. 

Pour ce qui eft de fon mariage avec Roxane, 
ce fut l’amour fëul qui le ménagea ; ' car ayant 
vu cette princeffe à un feftin , il la trouva fi belle 
& fi charmante , qu’il ne put lui réfifter. Cepen- 
dant il parut convenir affez à l’état préfent de Tes 
affaires & aux grands deffeins qu’il formoit î 
car les Barbares s’afsùrerent plus en lui à caufe 
de l’alliance qu'il avoit contractée avec eux par 
ce mariage ; & ils l’en aimèrent encore beau- 
coup davantage en voyant qu'il étoit fi fage 8c 

fi 

• Car ayant vu certe pria- fai ce que c’eft que Chotta- 
ceffc à un f 'efiin. ) Je fuis O- nus , cft-cc un dieu , eft ce 
bligé de rendre compte ici une fîie ? Quelqu’un plus 
d’une leçon linguliere que habile que moi en pourra 
préfentc un manuftrit , au peut-être tirer quelque chofe 
lieu de iV lirî y lit d’utile pour réclaircillemcni 

if XtfTeitu, J'avuue que je ne de ce palTage. 
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fi continent , & que la feule femme dont il étoit 
devenu paffionnément amoureux, il n’avoit voulu 
l’approcher qu’en légitime mariage. 

Comme il vit que de Tes deux plus grands amis 
Ephellion & Cratere, le premier louoit les 
nouvelles maniérés qu’il avoir prifes , & s’ha- 
billoit comme lui à la mode des Barbares , & 
que le dernier fe tenoit toujours fortement at- 
taché aux ufages de (à patrie , il prit le parti d’ex- 
pliquer fes volontés aux Barbares par la bouche 
d’Epheftion, & aux Grecs & aux Macédo- 
niens par la bouche de Cratere. En général il ai- 
nioit beaucoup plus le premier, mais il eftimoit 
davantage l’autre. Car il étoit perfuadé, & il le 
difoit toujours, qu’Epheltion aimoit Alexan- 
dre , & que Cratere aimoit le roi. De-là naif- 
foienî entre ces deux favoris des haines fecrct- 
tes qui les portèrent à fe brouiller fouvcnt avec 
éclat , jufques-là qu’un jour dans les Indes ils en 
vinrent aux mains àc tirèrent l’épée. Leurs amis 
des deux cotés fe rangèrent incontinent auprès 
d’eux tout prêts à prendre parti ; mais Alexan- 
dre, y étant accouru, s’emporta ouvertement 
contre Ephellion , l’appellant étourdi & écer- 
velé de ne pas comprendre que , fi on lui otoit 
Alexandre , il ne feroit plus rien dans le monde, 
& reromberoit dans fon néant. 11 tança aufli fort 
aigrement Cratere ; & après les avoir remis bien 
cnfemble & les avoir fait embrafler , il leur jura 
par Jupiter Ammon& par tous les autres dieux, 
qu’ils étoient les deux hommes du monde qu’il 
aimoit le plus ; mais que , s’il apprenoit encore 
qu’ils fe fuflent querellés , il les tueroit tous 
deux , ou du moins celui qui auroit commencé ; 
& l’on écrit que depuis ce moment -là ils ne fi- 

£ jv leoc 
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fcnt ni ne dirent rien l’un contre l’autre , non pa* 
même par jeu. 

£n ce tems ■ là Philotas , fils de Parménion , 
étoit celui qui avoit le plus de crédit & d’auto- 
rité parmi les Macédoniens ; car il étoit vaillant 
de fa perfonne , très - patient dans les travaux » 
& après Alexandre, il n’y avoit point dans toute 
l’armée de feigneur qui fut li libéral , ni qui ai- 
mât Il tendrement ceux qui s'attachoient à lui* 
On dit qu’un jour un de fes amis loi ayant de- 
mandé quelque argent , il ordonna qu'on le lui 
donnât. Son intendant répondit qu’il n’en avoit 
point : Eh quoi , repartit brulqnement Philotas y 
n'as - tu donc point quelque vaiffelte d'argent à moi y 
ou quelque meuble ? Mais il étoit d’une hauteur fi 
pleine de fafte , & fàifoit une fi grande profù- 
fion de fes richeflTes , qu’il étoit beaucoup plu» 
magnifique dans fes habits , dans fon train & dan» 
tout fon équipage , 6t avoit une table plus fomp- 
tueufe & plus délicate qu’il ne eonvenoit à un 
particulier. Alors même il contrefaifoit la gran- 
deur & la magnificence d’un prince , fans aucune 
mefure , farw rien de gracieux ni de naturel , & 
feulement par des maniérés étranges & par des 
airs pleins de vanité & d'affeftation. Cela lui 
avoit attiré la haine de tout le monde, & l’avoit 
déjà rendu très - fufpedt ; de forte que fon pere 
Parménion lui dit un jour avec beaucoup de fa- 
gefle ; mon fils , fais - toi plus petit. Il y avoit mê- 
me dé)a long tems qu’on l'a voit fort décrié au- 
près d'Alexandre. Carlorfqu’on prit toutes les 
richefles qui étoient à Damas après la défaite de 
Darius dans la Cilicie , comme on eut amené 
quantité de prifonniers dans le camp , on trouva 
parmi ces prifonniers une jeune femme qui étoit 
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la ville de Pydne j & d’une grande beauté , 
onl’appelloit Antigone. Philotas l’eut en parta- 
ge ; & étant à table avec elle , & comnae jeune 
& comme amoureux il parloit avec beaucoup 
de liberté & laiflbit échapper dans le vin des 
vanteries & des fenfàronades de tbldat , s’attri- 
buant à lui - même , ou attribuant à fon pere les 
plus grandes aétions qui avoient été faites dans 
cette guerre , & appellant ouvertement Ale- 
xandre un jeune homme , qui par leur moyen 
jouilToit du titre de roi. 

Cette jeune femme fit confidence de ce dif- 
cours à un de Tes amis ; celui - ci y comme cela 
eft afiez d’ordinaire y en fit confidence à un au- 
tre . de forte qu’il vint aux oreilles de Cratere , 
qni y prenant uir l’heure cette femme , la mena 
fecrettement à Alexandre. Ce prince , ayant tout 
entendu de fa bouche , lui commanda de s’en re- 
tourner auprès de Philotas , de recueillir avec 
foin tout ce qu’elle lui entendroit dire, & de 
.venir le lui rapporter. Philotas , qui ignoroit les 
pièges qu’on lui avoit tendus , vivoit fans referve 
avec Antigone ; & dans ces accès de colere oa 
de vanité , il tenoit tous les jours des difeours 
fort impertinens contre le roi. Quoiqu’Alexan- 
dre eût déjà des preuves aflez fortes contre Phi<- 
lotas , cependant il patienta encore & fe retint 
fans rien faire paroître , foit qu’il fe confiât à l’at- 
tachement &à l’amitié que Parménion avoit pour 
lui, foit qu’il craignît leur réputation & leur 
grande puilfance. 

Dans ce même tems - là il y avoit dans le 
camp un certain. Lymnus ^ , Macédonien , de la 

ville: 


f II eft appelle Dymnuî par Quinte-Curce» 

£ V t Villf 


Digilized b> 


10(5 ALEXANDRE. 

ville de Chaîcftra t , qui avoit violemment cons- 
piré contre Alexandre ; cet homme fit confidence 
de Ton detVein à un jeune garçon , nommé Nico- 
maque , dont il étoit amoureux , & le follicita 
de vouloir être de l’entreprilè. Nicomaque le 
refufa avec exécration, & fur le champ il alla 
découvrir tout le complot à Ion frere '' Balinus > 
qui tout auH'i - tôt alla trouver Fhilotas , * & le 
pria de les introduire fans perdre un moment 
chez Alexandre à qui ils avoient à déclarer des 
choies très-g andes , très-importantes , & dont 
il étoit très nécefl'aire qu’il fîit inftruit. 

Philotas , on ne fait pourquoi , car on ne fait 
fur cela que des conjeàures , ne les fit point par- 
ler au roi , dilant que ce prince étoit occupé à 
des affaires de plus grande conféquence. Balinus 
& (on Irrere revinrent encore à la charge pour la 
fécondé fois, & le prefTerent de les faire parleif 
à Alexandre , mais inutilement. Alors commen- 
çant à (é défier de Philotas , ' ils s’adrefferent à 
un autre qui les mena fur l’heure à Alexandre. 
Là ils déduifirent premièrement tout ce qu'ils 
favoient de la con uration de Lymnus ; & enfuitc 
ils lui touchèrent en pafTant quelque chofe de la 
conduite de Philotas , qui n’avoit tenu aucun 
. compte d'eux , quoiqu'ils fc fuflént adreflés à lui 
par deux fois. Ale- 


î ville de la Thraee , qui 
étoit de la domina lion des 
Jdacédoniens 

*■ Ou plutôt Cebalirtus, 

* Et ti pria'tle les intro- 
Ju’irt.) Se'on Qiiinte-rurce, 
Céhalinus alla leul chez l'hi- 
lotas, de peur que s’il me- 
noit Ton frere. Niiomaquc 
thez le loi , où U n’avoit pas 


accoutumé d’aller, les con- 
jurés en le voyant ne prif- 
lem de Toirbrage. 

fis s'aJrejferent à un au-‘ 
tre. ) Ils s’adrefTerent à un 
officier confidérable nomrrwé 
Métron , qui étoit maître de 
la garderobe ; auHi dans un 
manuferit au iieii deTrpc't irt- 
f tr > on lit irp«s Mirpurez. 

* L'avoit 


Digitlzed by Googlf 


ALEXANDRE. 107 

Alexandre fut très-irrité de cette négligence ; 
mais quand on lui eut rapporté que celui qu’il 
avoit envoyé pour arrêter Lymnus “ l’avoit tué » 
parce qu’il s’étoit mis en défenfe pour s’empê- 
cher d’être pris , il fut encore plus troublé dans 
la penlée que la mort de ce traître luienlevoit 
les preuves les plus sures de la confpiration. 
Comme il étoit donc fort mal difpofé pour Plii- 
lotas f & qu’il le regardoit de très-mauvais œil , 
cela excita ceux qui le haïflbient de longue main 
à paroîtreW à dire hautement que c’étoit une 
négligence inouie & un aveuglement étrange au 
roi , de penfer qu’un Chaleftrien » con>me Lym- 
nus , eût ofé concevoir de lui - même le projet 
d’une fl audacieufe entreprife ; qu’il n’en étoit 
que le miniflre, ou plutôt que l’inftrument , 
manié & poufl'é par une main plus forte ; & qu’il 
falloir chercher la fource de la conjuration dans 
ceux qui avoient trouvé un fi grand intérêt à la 
tenir cachée. 

Par ces difcours & par ces foupçons ayant fait 
enfin ouvrir les oreilles au roi, ils lui portèrent 
un nombre infini d’accufations & de calomnies 
contre Philotas ; de forte qu’il fut pris & appli- 
qué à la torture en préfence des principaux fei- 
gneurs de la cour , & Alexandre lui - même en- 
tendant tout de derrière une tapifierie. Kt l’on 
dit qu’ayant ouï les p.ieres balfes & indignes 
qu’il rit à Ephef ion pour le conjurer d’avoir pi- 
tié de lui , il dit : Quoi , Philotas , étant Ji lâche 

& 

• L'avoit tué , parce qu'il le portèrent dans la tente 
s'étoit mis en défi Selon «l’ Alexandre , mais il avoit 
d’autres il fe tua lui-oicme, «'éja perdu la parole & expi- 
«n îe pafTam fon épée au- ra fur le monent. 
travers du corps. Les gardes 

É vj "A 
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& d’un courage fi bas , as-tu donc bien ofé faire uné 
tnireprife fi grande & fi ha^ardeufe?' 

Pliiloias ayant été condamné à mort & exé- 
cuté , Alexandre envoya en Médie des gens poui? 
fe détaire de Parménion , grand capitaine & per- 
fonnage illuftre , qui avoit eu beaucoup de part 
aux exploits de Philippe > & qui feul ou du 
moins plus qu^aucun autre des plus anciens amis 
& lèrviteurs de ce prince , avoit porté Alexan- 
dre à entreprendre la conquête d^’Afie. De 
trois fils qu’il avoit k Parméc > il en îWlit vu mou- 
rir deux devant lui dans les combats ; & enfin » 
pour récompenfiï de tant defervices, il le vit ] 

indignement tuer après le fupplice infâme de fou 
dernier fils> 

Ces fanglantes exécutions rendirent Alexan- 
dre terrible à la plùpai t de fes amis & de- fes ca- 
pitaines, fur - tout à Antipater, qui fur l'heure < 
envoya l'ccrettement vers les Etoliens pour faire -ji 

avec eux un traité d’alliance. Car les Etolien* j 

craignoient extrêmement Alexandre, * à caufedii i 

fac de la ville des (ffiniades qu’ils avoient ruinée 
de font! en comble^ Ce qui ayant été rapporté à 
Alexandre , il dit , ^ue ce ne feraient pas lesenfans 
des Œnîades qui tes puniraient , mais que lui-même 
U en ferait une terrible vengeance- 

Pea 

* A caufe du fac de ta-y’t- tac de^ (Enradès, quia trente 
le des (Emadet. ) Cettr ville ftades de long 6* vingt de 
ëcoic appellée (Eaus & <Z- large, Jt y a dï l’apparence. 
jiiades i elle étuit dans l’A- que cette ville fiit ainfi nom- 
«arnanie , à l'embuuchu e de mée à caufe d'CEnée , pere i 

VAchéloüs. Strabun en mat*, de Déjanirc ; elle fut en^àite 
la fituation dans Ton di> nommée Ery fie h' a a f>tèa 

lienje livre. On trouve en- encore lyramagefle. 11 en cft 
fuucyàu-u , lci (Eaiades & parlé dans Polybe & dane 
l'Achiloiit , ^ près de- là le Diod.ore* 
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Ren dctems après arriva encore le meurtre 
de Clitus, qui , à Tentendre raconter fimplenienr^ 
paroît encore plus cruel & plus étrange que le 
fupplice de I hilotas ; mais > quand on vient à 
joindre enfemble & la caule de ce meurtre & 
î’cccalion où il fut fait , on trouve que ce ne fut 
pas undelfein prémédité, mais Teffet d’une fatale 
aventure , le roi ayant malhenreufement fourni 
pour prétexte à la mauvaifè deftinée de Clitus 
î’ivrefTe & la colere. Ht voici comme cela arri- 
va. Il étoit venu du côté de la mer des gens qui 
avoient apporté à Alexandre des fruits de la 
Grece ; le roi , admirant la beauté & la fleur de 
ces fruits , fit appeller Clitus à qui il vouloir les 
montrer & en faire part. Clitus faifoit par hazard 
ce jour - là un facrifice ; il quitta donc fon facri- 
fice pour aller trouver le roi. Irois des moutons 
fur lefquels on avoir déjà fait les effufions facrées 
lefùivirent. Alexandre, informé de cet accidenfj 
le communiqua aux devins Ariflandrc & Cléo- 
mantis le Lacédémonien, ^ qui afsûrerent que 
c’étoit un très- mauvais figne. Sur cela Alexandre 
ordonna qu’on facrifiât promptement ces moutons 
pour le falut de Clitus , d’autant plus qu’il y avoit 
trois jours que lui- même il avoit eu en fonge 
une vifion allez étrange, il lui fembh qu’il voyoit 
Clitus en robe noire afTis à fa table avec les fils 
£e Parménion , qui étoient tous morts. Cli- 


3 Qui aÿurerifit que c’é- 
toit un très-mauv.iis fiene.) 
En cfTet ces trois moutons 
defHntfs au factiftee , & qui 
avuiem d^ja reçu reffufîun 
faerde , venant 4 fuirre Cli- 
tus , cela ne difoit-il pas 
clafremenr que la même def- 
tindc pouifiuvoit Clitus-, & 


qu’il aJkùt aiiHî fêrvir de vic- 
time t Il n’en faut pas tant 
à des devins ingdnieux pour 
leur faire imaginer des cjt» 
pheations , qui ont une om- 
bre de vrai- femblance : ils 
lè tirent d'embarras fur des 
chofes plus dilEciles & plus, 
obfcuics* 

« TïM 
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iio ALEXANDRE. 

Clitus n’attendit pas la fin de fon fàcrifice’; il 
alla fouper chez le roi qui ce jour-là avoit facrir- 
f[é à Caftor & à Pollux. Dès que la débauche 
fut échauffée & qu’on eut commencé à boire » 
quelqu'un fe mit à chanter quelques vers d’un , 

certain Pranichus ^ > ou félon d’autres de Pié- I 

don, qui étoient faits contre les capitaines Ma- ? 

cédoniens qui depuis peu avoient été battus par ; 

les Barbares, & on fe divertiffoit ain i & on l 

doit à leurs dépens. Les plus vieux de la troupe 1 

trouvoient cela très- mauvais , & blâmoient ex- ' 

trêmement & lepoëte & le chanteur. Mais Ale- 
xandre & fes courtifans , qui fe plaifoienr à en- 
tendre ces vers, ordonnèrent au muficicn de 
continuer. Alors Clitus , déjà chargé de vm , & 
naturellement brutal & opiniâtre , s’emporta & 
dit entr’autres chofes, qu’il n'y avait rien déplus 
honteux 6 » déplus indigne , que de traiter ainfi 6e de 
brocarder au milieu des ennemis , & d! ennemi s Bar- 
bares , des capitaines Macédoniens qui valaient beau- 
coup mieux que ceux qui les brocardeient , quoiqu’ils 
euffent été malheureux dans quelques rencontres. 

Alexandre lui ayant dit fur cela, qu’il plaidait 
fa propre caufe en appellant la lâcheté un malheur, 

Clitus fe leve , & les yeux bouffis de vin & de 
Colere : t’efl pourtant cette lâehetéy lui yqui vous 

fauva la vie , lorjqne , tout fils de Jupiter que vous 
êtes , vous tourniez le dos à l’épée de Spithridafe. C’ejî 
pat le fanp de ces Macédoniens & par ces blejfures ^ 
que vous êtes devenu fi prand , que , dèdaipnant Phi- 
lippe pour nere , vous voule:^ à toute force raffer pouf 
fils de Jup'ner Amman, Alexandre, outré de cette 
infolence , lui répondit : Ah y fcélératy en tenant 
tous les jours de tels dtfcours contre moi y & en exci- 
tant 

* Pianichus & Pietioa , poëces incoonut, 

« Mais J 
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ALEXANDRE. irt 

tant tes Macédoniens à la révolte , penfes-tn que tu 
' auras long-tems fujet de t’en réjouir ? j4h vraiment y 
lui répondit Clicus donc l’infolence croiflbit tou- 
jours y VOUS avei{ raijon ; nous rî avons pas grand fu- 
jet de nous réjouir , puifque nous ne recevons d’autres 
falaires de nos travaux y 6* que nous Jommes réduits 
à porter envie au bonheur de ceux qui font morts 
avant que d avoir vu les Macédoniens déchirés avec 
les verges des Perfes y 6* obligés d avoir recours à la 
faveur & à la proteélion de ces mêmes Perfes pour 
avoir audience de leur roi. 

Pendant que Clitus proféré ces paroles fans 
aucun ménagement, & qu’Alexandrefeleve pour 
fe jetter fur lui , & qu’il l’accable d’injures , les 
plus vieux font tous leurs efforts pour appaifer 
le tumulte. Alors Alexandre, fe tournant vers 
Xénodochus le Cardianien , & vers Artémius 
de Colophone : Ae vous femble-t-il pas y leur dit- 
il , que les Grecs font parmi les Macédoniens comme 
des demi - dieux parmi les bêtes jauvages ? Clitus y 
qui ne veut pas céder , crie , qu Alexandre dife 
tout haut ce qu’il veut dire y ou qu'il n’appelle point 
à fa table des hommes libres , 6* qui ne javent dire 
que la vérité , ou qu’il paffe fa vie avec des Barbares 
& avec des ejelaves qui adoreront volontiers fa cein- 
ture Perfîenne 6* fa robe blanche, 

A ces mots Alexan<lre , ne pouvant plus rete- 
nir fa colere , prend fur la table une pomme qu’il 
jette à la tête de Clitus, & cherche Ton épée; 
* mais Ariftophane , un de Tes gardes-du corps , 
l’avüit prévenu & la lui avoit ôtée. Tous les aur 
tres l’environnent pour le retenir, & le conju- 
rent 

•'Mais Arlflophane , un ce ?arde no s'appelloit pa* 
de fes ^ardes-du- Corps, ) Se- Ari.'iophüne , tnais Arifio— 
Ion Ouûue- Ciuce & Aaûn, nus. 
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rent de s’appaifer ; mais lui (è démêlant de leurs 
mains , il crie en langage Macédonien , appelle à 
lui !ès gardes, cequiétoitlcfigncd’une grande 
émeute , & ordonne au trompette de fonner l’a- 
larme. Comme le trompette diiféroit ou refiil'oit 
d’obéir , le roi lui donna un grand coup de poing 
fur le vifage ; & depuis ce tems-là le trompette 
fut toit eltimé de tout le monde , comme ayant 
été feul la caufe de ce que tout le camp ne s’é- 
tûit pas foulevé. 

Comme Clitus continuoit toujours , Tes amis 
le pouirerent à grande peine hors de la falle. 
Mais il y rentra incontinent par une autre porte» 
en chantant avec une audace effrénée & avec un 
mépris très-infolent ce paflage de l'Androraaque 
d’Euripide : * O dieux y la méchante coutume qui 
y f/Z établie en Grece ! Quand une armée a érigé un 
trophée de la défaite des ennemis , on ne compte point 
que cette vi flaire fait V ouvrage de ces troupes qui ont 
combattu , mais le général en remporte Jeul toute la 
gloire^ Celui qui ne s’efi pas plus expofé que tous ces 

milliers 

* O dieux ! U mickmte fajçe , & qi-ie d’ailleurs Plu- 
eouiume qui s’eft introduite tarque oit que Clitus les pro« 
en Grcce.) C’eft ce que Példe Bonça tous. Ils contiennent 
dit à Ménélas dans i‘Andro- un reproche très-ainer contre 
Iliaque d’Euripide, »f. 693. Alexandre, en faifant enten- 
&c. Plutarque n’en rapporte dre que, comme Agamem- 
que le prenuer vers, parce non&Ménélass’attribuoient 
que de fon tems on favoit les tout l’honneur de l’cxpédi- 
picccs d'Euripide par cœur, tion de Troîe , dont tant de 
& qu’il fofhroit d’en dire un milliers d’hommes avoient 
vers, tout le monde fuppldoit alTuré le fuccès par Leur fang , 
le refte. Je les ai tous rap- Alexandre s'atiribuoit de mè< 
portés dans ma traduâion , me feul la gloire de tous les 
parce que fans cela il n’y au- grands exploits , dont la plus 
toit prcfque pas de leAeur grande partie étoit due à 
i|ui comprit le feos de ce paf> valeur de fes capitaines. 
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mtllïers ^hommes , 6 * qui na pas plus fait qu’un Jeul 
homme i efl feul chanté comme vainqueur „ & jouit 
des travaux 6 * de la gloire de tous les autres. 

Le roi , ne pouvant plus retenir fon relfenti^ 
ment que le vin aiguifoit encore , faute à la ja- 
veline d’un de Tes mrdes , la lui arradhe , & dans 
le moment que Clitus paflbit près de lui pour fe 
retirer , ‘ & qu’il ouvroit la portière , il lui paflTe 
fa javeline au-travers du corps. Clitus poufle un 
profond (bupir , & avec un mugiflement horri- 
ble il tombe mort. En même tems la colere du 
roi fe diffipe , il revient tout- d’un -coup à lui , & 
voit tout autour Tes amis muets & faifis de crain- 
te. Il fe hâte d’arracher la javeline de ce corps 
qui étoit étendu à fes pieds , & veut la tourner 
contre lui-même , mais il en eft empêché par lès 
gardes qui, étant promptement accourus, fui 
feififlènt les mains & l’emportent par force dans 
fa chambre. 

Là il pafla toute la nuit & le jour fuîvant à 
fondre en larmes. Et après qu’il eut épuifé tou- 
tes lès forces à foupirer , à crier & à lamenter , 
n’en pouvant plus , il demeura fans voix , étendu 
à terre , pouffant feulement de tems en tems de 
profonds foupirs. Ses amis , qui craignoient les 
fuites de ce iilence , entrèrent par force dans la 
chambre. Il ne fit pas grande attention à ce que 
tous les autres lui dirent pour le confoler ; mais 
le devin Ariftandrc l'ayant fait fouvenir & de la 

vilioo 


* Et qu'il ouvroit Ij por- 
tière. ) L’ufage de* portières 
cft donc fort ancien. Par les 
plancher qui font dans un 
manuferit fort ancien de Té- 
Knce , qui eil dans la biblio> 


theque du roi , on voit qu'il 
y en avoir prefque à tome» 
les portes : cet ufqge a été 
perdu plufletirs flecles , & il 
n’y a que peu de tems que la 
Fiance le connuic. 

é £« 
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114 ALEXANDRE*, 

vifion qtï’il avoir eue en fonge, & du mauvais 
prélage des moutons , & lui ayant fait enten- 

dre que tout ce qui venait d'arriver étoit réglé 
de tous les teras par le delHn , & par conféquent 
inévitable , il parut un peu foulage. Ce que 
voyant fes amis ; ‘ ils tirent entrer le philofophe 
Callidhene , parent d’Ariflote, & Anaxarque 
de la ville d’Abdere. Callifthene tâcha d’abord 
doucement , & félon les réglés de la morale y 
de fe rendre maitre de là douleur , en s’infinuant 
peu-à'peu auprès de lui par fes difeours, & en 
tournant adroitement tout autour fans toucher à 
la plaie , & fans lui rien dire qui pût réveiller 
fon affliélion. Mais Anaxaique , ^ qui dès le 

com- 


^ Et lui ayant fait tnten- 
dre que tout ce qui venait d' :r- 
river était resté de tous les 
tems par le de/Hn. ) N’eùt - il 
pas mitux valu qu’Atillan- 
dre eût accru le rtpeniir ilu 
rti , que de prc'er des cou- 
leurs divines à fon crime ? 
Tel eût dté le devoir d’un 
h. mme vertueux ; & Arif- 
tamlre ne pouvoir ignorer 
que le repentir pouHe à l’ex- 
trême , peut feul ramener 
mux vertus un prince perdu 
par la flatterie. Mais Arif- 
tandre droit courtifan , mot 
fynt’tiyme d’empoifonneur ; 
Anaxarque qu’on va enten- 
dre , montrera le modèle fur 
lequel il femble que tous aient 
été formés. 

* 1 s firent mirer le phi- 
lofopht Callifllime , parent 
d'j^ridote. Il étoit de la vil- 
le d’01»nthe, & Arittotel’a- 
yoit donné lui-même k Alc- 


xand'e. C’étoît un homme 
d’un très-grand favoir, d’une 
probité à toute épreuve, & 
iiir tout très-amoureux de la 
liberté , ce qui le remloit d’u- 
ne humeur pru complaifante 
& tres-peu propre à la cour. 

jf Qui dès le commence- 
ment avoit jiiivi dans la phl- 
lofophie une route toute parti- 
culière ) Au difeours horrible 
qu'il va tenir , il paroît bien 
qu’il nefuivoirni Pyihagore, 
ni Socrate, ni Arilloie. Auflî 
a t-on dit qu'il fut di'ciple 
d’un üiomenes de Smy ne| 
ou d’un Méthrodorc , philo- 
fophe» peu ronous : d’autres 
difent qu’il avoit étudié fous 
Démocrite , & on trouve en 
tffrt qu’il ne s’élo'gno't pas 
des fentimens de ce maître * 
qui cn'eignott que les loix 
n’étoienc que des inventions 
humaines. 

g Car 
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commencement avoir fuivi dans la philofcphie 
une route toute particulière , & qui avoit la ré- 
putation de dédaigner & de méprifer tous lés 
compagnons , fe mit à crier dès l’entrée : Quoi, 
eft ce cet Alexandre fur qui la terre entière a les yeux ? 

£h le voilà étendu fur le plancher fondant en larmes 
comme un vil efclave y craignant la loi & le blâme 
des hommes , lui qui doit être la loi des autres y & la \ 
réglé de toute jufhce y puifqu’il n’a vaincu que pour 
être feigneur 6* maître y &• nullement pour fcrvir 6r 
pour fe foumettre à une vaine opinion. Ne favc:p-vciis 
pas y continua-t-il , en s’adrellant à lui - luêrae , 
ne fave[ vous pas que Jupiter a auprès de lui fur fort 
thronedun cou la jufîice , & de l’autre coté Ihèmis ? 
pourquoi cela,finon pour faire entendre que tout ce 
que le prince fait efl toujours équitable & jufîe ? Par 
ce dilcours & autres (ésnblableSj ce philolbphe 
allégea véritablement l'afliiétion du roi ; mais il 
le rendit plus orgueilleux & plus injafte. En mê- 
me tems i! s’inünua merveilleulement dans les 
bonnes grâces, & lui rendit très- infupportvable 
& très - odieufe la converfation de Calliilhene » 
qui n’éfoit pas déjà trop agréable à caulé de fa 
grande auüérité. 

On dit qu’un jour à table devant le roi on vint 
à pur'er des faifons & de la température de l’air ; 
Cal!iHhene foutenoit avec tous ceux du pays 
que ce climat - là étoit beaucoup plus froid & , 
plus rude que celui de la Grece. Anaxarque 
foutenoit le contraire avec la derniere opiniâ- 
‘ treté. Enfin après plulîeurs raifons alléguées de 
part & d autre , Callsllhene dit à Anaxarque : Il 
faut pourtant de toute nèceÿité que tu tombes d'accord 
qu il fait ici plus grand froid qu'en Grece i ^ car en 

Grece 

S Car en Grece toi - même tu paffoîs l'hiver avec un fm~ 

pic 
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Grtce %01-mimt tu pajfoïs t hiver avec un Jîmple matt* 
teau , 6 * ici tu ne faurois durer même à table »fitu 
nés couvert de trois gros tapis. 

Cela piqua extrêmement Anaxarque ; mais ce 
qui fâchoit le plus les fophiftes & les flatteurs 
qui étoient en grand nombre dans cette cour , 
c’eft que Callifthene étoit couru & recherché des 
jeunes gens à caul'e de Ton éloquence , & qu’il 
n’étoit pas moins agréable aux vieillards à caufc 
de la vie qu’il menoit , qui étoit réglée , grave f 
modefte , contente de fon état & futfifante à el- 
le-même y & qui confirma le prétexte qu’on don- 
noit à Ton voyage. Car on difoit qu’il n’étoit ve- 
nu trouver Alexandre en A fie, que pour avoir 
l'honneur de ramener fes citoyens & de repeu- 
pler fa patrie. Mais , quoique fa grande réputa- 
tion fut la principale caufe de l’envie qui s’éleva 
contre lui , il faut avouer qu’il donna lui - même 
quelque lieu à fes ennemis de le calomnier au- 
près du prince. Car il refufoit fouvent d’aller fou- 
per chez lui quand il en étoit prié ; & quand il y 
alloit , il fe tenoit là fans parler , faifant connoi- 
tre par Ton dédain & par fon filence qu’il n’ap- 
prouvoit rien de tout ce qu’on difoit ou qu’on fài- 
foit , & qu’il n’y prenoit aucun plaifir ; de forte 
que le roi lui dit un jour ce vers : ^ je hais le fo^ 
phifle qui ne fait pas être fage pour lui même. 

On 

fie manteau, 6* ici tu ne fau- fatyre fine. Callifthene re- 
rois durer fi tu n'es couvert proche par - là à Anaxarque 
de trois gros tapis.) CVft une qu'il étoit fi gueux en Grèce, 
raifon très- na tutelle & très- qu'il n’avoit en hiver qu'un 
forte , pour prouver que le fimple manteau pour le cou- 
climat de l'Hyrcanie étoit vrir. 

plus rude & plus froid que * Je hais le fiophîfle qui ne 
celui de la Grèce ; mais fous fait pas être fage pour lui- 
cette raifon cft cachée une même.) C'eft un vert d’Eurt- 

pide. 
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On dit qu’une fois Callifthene foupant chez le 
roi avec plufieurs autres conviés , toute la com- 
pagnie le pria de faire l’éloge des Macédonien* 
* la coupe à la main ; que Callifthene le fit , & 
qu’il traita ce fujetavec tant d’éloquence, que 
tous les convives fe levant de table le mirent à 
battre des mains & à jetter fur lui des couron- 
nes , & que fur cela Alexandre allégua un paf> 
fage d’Euripide , ^ qui dit , que , quand on a en 
main une belle 6 * riche matière , il nejl pas dificiU 
d'être éloquent ; mais , ajouta-t-il , pour nous faire 

voir 


pide. Alexandre faiToic a fiez 
entendre par*Ià à Calliührne 
que Ton humeur revêche le 
^rdroit enfin , & c’cft ce 
qu’Ariftote lui-même lui a- 
voit prédit ; car un jour 


voyant avec quelle liherié , 
ou plutôt avec quelle inTo- 
lence , il p. r'oit au roi , il 
lui appliqua ce vers d'Ho- 
mere, que Ibéiis dit à A- 
chiilc : 


X2>xv/u«p*( A* tecta .1 c7‘ ctyiffitu» 

Iliade , xviij. 95 . 


Ah mon fils , tu perdras bien’ 
t6t la vie aux difcours que tu 
tiensdâ. 

• La (oupe à la ma'rn ) Ce 
n’eft pa« fiulemem pour dire 
ce que nous difons ie ve're à 
la main , à table pendant le 
repa* ; mais ceiie expreflion 
a rapport h la coutume an- 
cienne , qui cfl expliquée au 
long dans les remarques fur 
la vie de Uémofthenes. A ta- 
ble la coupe pafibit en rond à 


tous les convives , & celui 
qui l'avoit chantoit des chan- 
Ions d’amoiT , ou quelque 
choie d’uiiie pour 'es mœurs. 
Ici la compagnie prie Cal- 
lifthene de fubftitoer i ce» 
chanfons l’éloge des Macé- 
doniens. 

* Qui dit que quanl on a 
en main une belle & ri he ma- 
tière.) Ce pafTage eft des Bac- 
chanres d'Eunpide , v. a6S> 
le voici. 


"Or«» XaCii 7<v"ur h.lyai ùiif 
iCxXat uqifjxxit tt jxty t^yii «v Kiytn, 

Quand un homme habile a lui efi pas dijficile de bien 
iamain un beau fujet , il ne parler, 
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voir toute la force de ton art y blâme ici devant nous 
les Macédoniens y afin qu'ils en deviennent meilleurs f 
en apprenant de loi toutes les fautes qu'ils ont fai- 
tes. 

Alors Callifthene , chantant la palinodie » parla 
avec beaucoup de liberté & de force contre les 
Macédoniens; & après avoir fait voir que la di- 
vifion des Grecs avoit été la lèule caufe de la 
grandeur & de la puifl'ance de Philippe , il tinit 
par ce mot , que dans la fèdition dune ville les plus 
médians s'emparent des honneurs & des dignités» 
Par-là il s’attira de la part des Macédoniens une 
haine terrible & implacable ; & Alexandre lui- 
même dit tout haut, que CaUiflhene n avoit pas 
tant donné de preuves de fon éloquence , que de fa ma- 
lignité 6* de ja mauvaife volonté contre les Macédo- 
niens. 

Voilà ce qu’Hermippus écrit que Stroïbus , 
lefteur de CaUiflhene , avoit raconté à Ariftote. 
Il ajoute queCallUîhene , s’appercevant bien du 
refroid iflement d’Alexandre à fon égard , lui dit 
par deux ou trois diverfes fois en le quittant , ce 
vers d’Homere : ' Patrocle cfi bien mort y qui valoit 
beaucoup mieux que toi. Ce n’eft donc pas fans rai- 
fon qu’Ariftote avoit accoutumé de dire , en 
parlant de Callifthene , qu’il avoit beaucoup d’é- 

ioquencc ^ 


I Patrocle ejl bien mort , 
qui valoit beaucoup mieux 
que toi. ) C'eft un vers du 
vingt'Unieme livre de l’Ilia- 
de. CalMlhene vouloir dire 
par- là qu'il le confoloit du 
letroidiireinenr d’Alexandre 
à fon égard , parce qu’il 
xnourroit bientôt , & qu’il ne 
£uit pas fe meure beaucoup 


en peine du mauvais traite- 
ment que fait un homme , 
dont la vie n’eft qu'une va- 
peur qui fc dillipe bientôt, 
l’eut- être même que fous ces 
paioles il y avoit une menace 
le rme , que tout ce qu’A- 
lexandre faifoit lui cauferoic 
une prompte mort. 

• Et 
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îoquence , mais point de fens ; car , en refufant 
vigoureufement & en philofophe l’adoration 
qu on vouloit exiger de lui , & étant le feul qui 
eût le courage de dire en public ce que tous les 
plus gens de bien & les plus vieux des Macédo- 
niens n’ofoient penfer qu’en fecret , quoiqu’ils en 
foflent tous également fâchés, il épargna ‘vérita- 
blement aux Grecs une grande honte, & à Ale- 
xandre une plus grande encore , en empêchant 
qu’on ne l’adorât ; mais il le perdit lui - même , 

Î arcecm’il parut vouloir plutôt forcer le roi que 
e perfuader. 

■ Charès de Mitylene écrit qu’Alexandre dans 
un feftin , après avoir bu dans une coupe , la pré- 
fenta à un de Tes amis, que celui-ci l’ayant prife 
fe leva ; & fe tournant vers le foyer où étoient 

les dieux domeftiques , il but , & après avoir 
bu il adora en s’inclinant profondément ; qu’il 
alla enfuite donner un baifer à Alexandre au mi- 
lieu du feftin , & fe remit à table avec lui. Tous 
les convives ayant fait la même cérémonie à la 
ronde , Callifthene , quand fon tour fut venu , 
prit la coupe pendant qu’Alexandre n’y prenoit 
pas garde & qu’il parloit avec Epheftion, & 
après avoir bu il alla pour baifer le roi comme 
les autres. Mais Démétrius, furnommé Phidon , 
ayant crié au prince : Seigneur y ne le baifer pas , 
car il efl le feul de la table qui ne vous a pas adoré , 
Alexandre détourna la tête & lui refufa le baifer. 
Alors Callifthene dit tout h^t : yoilà donc que je 

m'en 

r* Et fe tournant vers le fis , & <^ue par - là il votiloit 
foyer où étoient les dieux do- faire entendre qu’il f.lloit 
« /?qr/cr. } 11 fc tourna vers drfja mettre Alexandre au 
Je foyer , parce que c’étoit le nombre des dieux domefti- 
côi^ oîi Alexandre éioit af- ques fie tutélaires, 
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m'en retourne avec un baifer de moins que tous tes au* 
très conviés» ' 

Cela commença à donner an roi quelque éloi- 
gnement pour lui. Mais plufieurs choies concou- 
rurent à la perte. Premièrement on ajouta foi au 
rapport d’Epheftion, qui dit que Calliftliene lui 
avoit donné fa parole qu’il adoreroit le roi en fc 
profternant , mais qu’il avoit manqué à fa pro- 
melfe. Enfuite Lyfimachus & A gnon vinrent à 
la charge , difant que ce fophifte s’enorgueilli (Toit 
de Ion aftion, comme s’il avoit détruit la tyran- 
nie , & que tous les jeunes gens couroient à lui 
& le fuivoient comme le feul homme libre par- 
mi tant de milliers d’hommes livrés à la fervitu- 
de. C’eft pourquoi , quand la conjuration d’Her- 
molaüs fut découverte , on trouva quelque ap- 
parence de vérité dans la dépolition de ceux qui 
aceuferent Calliftliene , difant qu’Hermolaüs lui 
ayant demandé comment il pourroit devenir le 
plus célébré de tous les hommes , il avoit ré- 
pondu f en tuant celui qui en eft le plus célébré» Et 
pour exciter Hermolaüs à exécuter fon projet , 
il l’exhorta y à ne pas craindre ce dais d’or qu'on don- * 
noit aux dieux , mais de fe /ouvenir qu’il alloit avoir 
affaire à un homme qui était fouvent malade & fou- 
vent bleffé» 

Cependant ni Hermolaüs, ni aucun de fes 
'complices , dans les plus grandes douleurs de la 
torture , ne dirent un feul mot contre Callifthe- 
ne ; & Alexandre lui-même, écrivant d’abord 
à Cratere, à Attalds & à Alcétastout le détail 
de la conjuration , tombe d’accord , que tous ces 
jeunes gens appliqués à la torture avaient avoué qu'ils, 
avoient tramé ce complot d’ eux ~ mêmes , fans qu au- n 
€un autre y fût entré ^ ni en eût eu la moindre con- 
fioiffance. Mais dans la fuite éaivant à Antipa- 
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ter, il nomme Callifthene parmi les complices: 
Les jeunes gens , dit- il , ont été lapidés par les Ma- 
cédoniens ; mais je me fuis réfervè de punir le fophijle 
qui les a fi bien endoElrinés , ceux qui me l'ont adref^ 
fié , & ceux qui ont reçu dans leurs villes les parrici- 
des qui venoient pour me tuer. En quoi il décou- 
vroit aflez ouvertement la mauvaife difpolition 
où il étoit contre Ariftote ; car Callifthene avoit 
été élevé auprès de lui , à caufe de la parenté» 
étant fils de Héro , propre niece d’Ariftote. 

Pour ce qui eft du genre de fa mort , les uns 
difent qu’ Alexandre le fit mettre en croix , les 
autres qu’il mourut de maladie dans les fers. Et 
Charès alsùre qu’après qu’il eut été arrêté on le 
garda fept mois en prifon , afin qu’il fût jugé en 
plein confeil en prélênce d’Ariftote même ; mais 
que, dans le tems qu’AIexaiidre fut blefle en 
combattant contre les Malliens & les Oxydra- 
ques , les plus belliqueux peuples des Indes , “ il 
mourut de trop de graifle & de la maladie des 
poux. Mais cela n’arriva que dans la fuite. 

Cependant Démaratus le Corinthien , déjà 
vieux , fe fit un honnéur d’aller voir Alexandre ; 
il fit donc le voyage , & quand il fut devant ce 
prince , il lui dit , que les Grecs , qui étaient morts 
avant que de l'avoir vu ajjls fur le throne des Perfes , 
avaient été privés d’une grande volupté. Mais il n’eut 
pas le tems de jouir de la bienveillance & des 
faveurs de ce prince ; car il mourut bientôt après 
de maladie. Alexandre lui fit des obfeques ma- 
gnifiques , 

» Il mourut de trop de de fer , où il étoit mangé de 
graifie & de la maladie des vermine , fc qu’enfin on l’ex- 
poux.) Athénée rapporte qu’- pofa à un lion, 
on le porcoit dans une cage 
^ Tome IX, F 
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gnifiqces , & toute l’armée lui éleva un fuperbe 
tombeau dont l’enceinte écoit d’une grande éten- 
due, & la hauteur de quatre-vingt coudées. Et^ 
fes cendres furent enfuite portées jufqu’à la mer 
fur un chariot à quatre chevaux magnihquement 
orné. 

Quand Alexandre fût fur le point de partir 
pour la conquête des Indes , il vit Ion armée fî 
chargée de dépouilles, qufelleétoittrès-pelante 
& très-difficile à manier & à remuer, il ne dit'rien 
fur l’heure ; mais le matin du départ, après que 
tous les chariots furent aflemblés & prêts à dé- 
filer , il commença lui-même à mettre le feu aux 
fions qui portoiënt fes bagages , & à ceux de 
fès amis & des principaux de fa cour , & com- 
manda qu’on en fît autant à tous les autres. Cet- 
te réfolution paroiflbit plus dangereufe à pren- 
dre , qu’elle ne fe trouva difficile à exécuter ; 
car il y en eut très-peu qui en fiiflênt fâchés ; & 
la plùpart même jettant des cris de joie & de 
triomphe, comme par une efpece d’inipiration, 
donnèrent de leur équipage à ceux qui en avoient 
befoin , & gâtèrent & brûlèrent joyeufement 
le refte ; ce qui encouragea & fortifia encore 
Alexandre dans Ton deflein. Déjà il s’étoit rendu 
terrible & implacable dans la punition des moin- 
dres fautes ; car un certain Menandre , qu’il avoit 
fait gouverneur d’un château, ayant refufé de 
relier, & voulant le fuivre , il le tua de fa main. 

Il tua auffi à coups de fléchés un dts Barbares 
qui s’étoient révoltés , nommé Orfodate. 

Environ dans ce tçms là une brebis fît un 
agneau qui avoir autour de la tête une efpece 
de tiare , de la même forme & de la même cou- 
leur que celle des rois de Perfe , & à chaque 
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cStë de la tiare deux gcnitoires bien formés, 
Alexandre , ddteftant ce ligne , ^ lé fit purifier 

Î >ar des Babyloniens qu’il menoit toujours avec 
ui pour ces fortes d’expiations , & dit à fea 
amis qu’il étoit plus troublé de ce prodige pour 
l’amour d’eux que pour l’amour de lui même ; 
**car il craignoit qu’après fa mort la Fortune ne 
fit tomber l’empire entre les mains de quelque 
homme obfcur & lâche. Mais un ligne plus heu- 
reux dilTipa bientôt Tes craintes. Car un Macé- 
donien, nommé Proxene , qui commandoit les 
équipages du roi , fàifant creufer un lieu pour y 
drefler la tente de fon maître près du fleuve de 
rOxus î , il découvrit une fource d’une liqueur 
, huileufe & graflé ; quand on eut épuifé cette 
première liqueur à force d’en tirer, '' on vit jail- 


* Se fit purifier par des 
Babyloniens , qu’il menait 
toujours avec Lui pour ces 
fortes d’expiations.) Quand 
' il arrivoit parmi Us Payens 
” des fignes & des prodiges 
qui paroilToienc funelles > 
; ceux qui croyoient que ce- 
. la les regaraoit fe faifoient 
expier, dans la penfée que 
cette expiation emportant la 
feuillure , qui avoit pu don- 
. ner lieu à ce prodige , les 
mettroit à couvert de les me- 
naces. Alexandre employé à 
CCS expiations des Babylo- 
niens , comme Us plus ha- 
. biles dans ces fortes de fu- 
. peritiiions , qui étoieni pref- 
que toutes nees dans leur 

• P*’'*- 

f Car il craignait qu’après 
fa mort LaFartunt ne fit tom- 


ber l'empire entre les mains 
de quelque homme obfcur & 
lâche.) Mais je ne vois pas 
comment cette tiare qui a- 
voit deux génitoires à cha- 
que côté , pouvoir jamais li- 
gnifier que l’empire tombe- 
loit entre les mains de quel- 
que homme obfcur & lâche; 
il y avoit bien plus d’appa- 
rence qu’elle marquoit qu’il 
feroit partagé. 

f Fleuve qui fépare la Ba- 
ôrianc de la Sogdiane, de 
qui fe décharge dans la mer 
Cafpienne au levant. 

r On vit jaillir de cette 
mime fource une huile très-, 
pure & très-claire.) Strabon 
dit que ceux qui creu fient la 
terre près du fleuve Ochus , 
trouvent des fburces d’huile , 
& il ajoute que comme on 
ij trouve 
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lir de cette même fource une huile très-pure & 
très-claire , qui , ni à l’odeur ni au goût , ne dif- 
féroit en rien de la véritable huile , & qui , du 
côté de la blancheur , de l’éclat & de l’onduo- 
fité , ne lui cédoit en aucune maniéré ; & ce qui 
augmente le merveilleux, c’eft que toute cette 
terre ne porte point d'oliviers. Il eft vrai que l’on 
dit que l'eau de ce fleuve eft très-onétueufe, de 
■forte que la peau de ceux qui s'y baignent de- 
vient toute grafle & huileufe. 

Alexandre fut ravi de cette découverte , com- 
me il le témoigne lui - même dans la lettre qu’il 
écrivit à Antipater, où il met cette aventure au 
nombre des plus grandes feveurs qu’il eût re- 
çues des dieux. Les devins , confultés fur cela , 
répondirent que ce figne préfageoit que Ton ex- 
pédition feroit glorieufe , mais très - laborieufe 
& très -difficile , parce que l’huile eft un préfent 
que les dieux ont fait aux hommes pour les fou- 
lager de leurs fatigues & de leurs travaux ; auffi 
courut - il de grands dangers dans les combats , 
& efTuya plufieurs grandes bleflûres. Mais ce 
qui travailla Sc ruina le plus Ton armée, ce fut la 
difette des chofes néceffaires & l’inclémence de 
l'air. Pour lui , s’efforçant toujours de furmonter 
la Fortune par fon courage, & fa puiflance par 
fa vertu , il eftimoit qu'il n’y avoit rien d’impre- 
nable aux courages afsûrés & fermes , ni d’inac- 
ceffible aux hardis. On raconte à ce fujet que, 

' lorf- 

trouve dans la terre des Zt‘. fleuves fé mêlent & coulent 
queurs bitumineufes & fui- enfemble pehd.int quelque 
phurits , on y en trouve auffi erpacc de chemin. Quinte- 
èe craffis, Liv. xj. Il dit de Curcc donne un autre tour 
l'Ocltus ce que Plutarque dit à ce miracle, 
de rOxus i mais ces deux 


* Lorf- 
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* lorfqu’il affiégeoit la roche de Sifimethres, que 
fes pentes droites & efcarpées de tous côtés 
rendoient inacceflible , voyant fes foldats décou- 
ragés i il demanda à Oxyartes , quel homme ci- 
toit pour le courage que Sifimethres, Oxyartes lui 
répondit ^ que c était un homme ïrès-timide & très^ 
lâche. Tu dis donc , repartit vivement Alexan- 
dre » que la roche fera aijée à prendre , puifque celui 
qui y commande efi ifi poltron. En effet , ayant in- 
tirpidé Sifimethres, il fe rendit maître de la 
roche. 

Une autre fois attaquant un autre fort qui n’é- 
toit pas moins difficile , parmi les jeunes gens 
qui étoient commandés pour donner l’affaut , il 
vit un jeune homme qui s’appelloit Alexandre , 
il lui adreffa la parole & lui dit : mon ami, tu es 
obligé de faire de grandes aBions de valeur , ne fût~ 
ce qu'à caufe du nom que tu portes. Et quand on lui 
rapporta que ce jeune homme avoit été tué en 
combattant avec beaucoup de courage & en 
le diftinguant glorieufement , il en fut très-af- 
fligé. 

Comme il marchoit vers la ville de Nyfe 

il 


* Lorfqu'il afiiigtoit la. ro- 
che de Sifimethres, ) Dans la 
Bailriane. Sirabon marijue 
qu’elle avoit quinze ftades, 
c’eft-à-Hire dix-huit cent foi- 
xante & quinze pas de hau- 
teur , & quatre-vingt ftades , 
c’rft à-dire dix mille pas de 
tour , & que le haut étoit 
un? plaine fertile & fuffifan- 
te à nourrir cinq cent hom- 
mes ; ce fut-là qu’Alexandre 
époufa Roxane fille d’Oxyar- 
les. 

F 


* Comme il marchoit vers 
la vilie de Nyfe. ) Arrien 
l’appelle NylTc , NeV<r« ; il la 
place entre le fleuve du Co- 
phene & le fleuve de l'Indus • 
auprès du mont Méris , & il 
dit qu’elle avoit été bâtie pat 
Dionyfius , Bacchus. Ainfi , 
félon le I’. Lubin , il y a de 
l’apparence que c'cft la Dio- 
nyfiopolis de Ptolemée , qu’il 
appelle aufli Nagara, Le fleu- 
ve qui , félon Plutarque , paf- 
fe au pied des murs de Nyfe , 
üj dois 


Digitized by Googlf 



ii6. ALEXANDRE. 

il vit que Tes Macédoniens craignoient d’en ap- 
procher , car elle étoit défendue par un fleuve 
très- profond qui baigne Tes murailles ; & le pré- 
fentant fur la rive : lâche que je fuis , s’écria- t-il , 
pourquoi n ai-je pas appris à nager ? Et prenant fon 
Douclier , il alloit s’élancer dans l’eau pourpafler 
à la nage. Ses troupes honteules fe jettent à l'en- 
vi dans le fleuve, paflent & donnent un furieux 
aflàut. Alexandre h't ceflTer le combat , & fe con- 
tenta de tenir la place bloquée. Cependant les 
afliégés lui envoient des ambafladeurs pour lui 
demander une honnête compofition. 

Ces ambafladeurs étant arrivés devant lui fu- 
rent étonnés de le voir armé fans aucune façon 
ni cérémonie autour de lui. Mais leur étonne- 
ment augmenta encore quand on lui eut apporté 
on carreau , & qu’il dit au plus âgé d’entr’enx » 
nommé Acuphis j de le prendre & de s’y afleoir. 
Acuphis y admirant cette civilité & cette huma- 
nité , lui demanda ce qu’il vouloit qu’ils fiflent 
pour devenir fes bons amis. Je veux y\\\\ répondit 
Alexandre > qu'ils t'élijent pour leur prince , & qu'ils 
m'envoient pour otages cent de leurs plus gens de 
tien. Mais , feigneur , repartit Acuphis en fou- 
riant , je les gouvernerai bien mieux , s'ils t'envoient 
les plus mèchans , au lieu de t’envoyer les plus gens 
de bien. 

* On dit que Taxiîe avoit dans les Indes un 

royaume 


doit être le Coa* de Ptole- 
mée. Pline , livre vj. ch, xxj. 
parle de cette Nyfe près du 
montMéiis déJiéà Bacchus, 
il la met dans l’Afie; mais 
il die que d’autres la mettent 
ians l’Inde. S-éphanus, de 
urb, la uct aulS dans les In- 


des, Juftin , qui appelle cet- 
te Dionyfiopolis NyiJ.i, con- 
vient avec Arrien , & confir- 
me ce que nous avons dit: 
on lui donne à - piéfent le 
nom de Nerg. 

" On dit que Taxilt avait 
dans Us Indes un royaume 
qui 
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royaume qui étoit aufl'i grand que l’Egypte , & 
auflî abondant en pâturages 6c en toutes fortes 
de fruits qu’aucun pays du monde , & que pour 
lui il étoit homme làge & prudent. I! alla trou- 
ver Alexandre , & après l’avoir falué, il lui ditî 
Alexandre , qu’efl il befoin de nous faire la guerre & 
den venir aux mains y fi tu n'es point venu pour nous 
«ter t eau & les autres chojes nécejfaires à la vie y pour 
la con/ervation defquclles feules les hommes qui ont 
du Jens font forcés de prendre les armes y & de fie dé- 
fendre jufqu’à l'extrémité ?■ Pour ce qui efi des autres 
biens , richefjes & pojfejfions y fi fen fuis plus avan- 
tagé que toi , je fuis prêt à' t'en faire part ;&• fi je le 
fuis moins y je ne refufe pas de recevoir de toi ce qu'il 
te plaira me départir y & de t'en marquer ma recon- 
noijfance. Alexandre y ravi de cette franchife , lui 
dit en rembralTant : Penfes tu donc , Taxile y qu'a- 
vec ces beaux difeours & ces grandes marques d ami- 
tié & de confiance nous nous Jéparerons fans combat ? 
Non fans doute y&tu n'as rien gagne. Je veux com- 
battre contre toi , 6* combattre à toute outrance , mais 
ce fera de bienfaits , afin qu'il ne Joie pas dit que tu 
m’aies vaincu en gènérofité & en courtoifie. * En ef- 


qut étoit auffi prani que l'E- 
gypte.) Alexandre pa!Ta l’In- 
de luf un pont près de la vil- 
le P- ucoiaite. hntre l’Inde & 
rHydafpe tü Taxüe , ville 
1res gra -dc & bien pobeée; 
le pays eft beau & fertile , & 
il y a des autcu-'S qui diient 
qu’i cil plus grand que l’E- 
gypte Sirahon , liv. xv. Le 
même Strabon appelle , com- 
me Plutarque , le roi du pays 
Taxile; mais d’autres ont 
4crit qu’il n’en dtoit que fi- 


trape , qu’il atolt nom Mo- 
fhis ou Omphis , & qu’Ale- 
xan Ire lui fît prendre le dia- 
dème & le nom de Tax Je , 
qui étoit le nom ordinaire de 
ces rois , & que Ion perc a- 
voit porté. 

tt En effet , apres avoir 
reçu de lui de grands préfens , 
il lui en fit de plus grands et. - 
corc.)Qaime-Curcc écrit qu’- 
Alcxandre lui renvoya tous 
les piét'cns qu’il lui avoit 
faits, Sc y ajouta- mille ta- 
jlf lent 
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fet f après avoir reçu de lui de grands préfens > 
il lui en fit de plus grands encore ; & enfin un foir 
à table il lui prélenta une coupe , & lui dit : je 
bois à toi , & avec cette coupe , je te préfente mille ta-^ 

Uns. Cette libéralité olfenfa extrêmement Tes 
amis, mais elle fit un très -bon effet fur la plu- 
part des Barbares dont elle lui gagna les cœurs. 

Les plus vaillans des Indiens , n’ayant point de 
guerre chez eux, avoient accoutumé de louer 
leurs lèrvices aux villes voifines , & de vivre de la 
folde qu’elles leur donnoient , & moyennant cela 
ils les défcndoientcourageufement. Ces troupes 
mercenaires firent beaucoup de maux à Alexan- 
dre en plufieurs rencontres. Ce prince , irrité de 
leurs fuccès qu’il trouvoit injurieux à Tes armes , , 

un jour , après leur avoir accordé une honnête 
capitulation dans une place où ils s’étoient en- 
fermes , il les prit en chemin comme ils fe reti- 
roient, & les pafla tous au fil de l’épée. Cette 
déloyauté eft la feule tache qui ternit fes grands 
exploits ; car dans tout le relie il a toujours fait 
la guerre en grand roi & félon toutes les réglés 
& les loix qu’elle donne. 

Les philofophes ne lui firent pas moins de 
peine , & ne lui donnèrent pas moins d’affaires 

S ue CCS Indiens , foit en déchirant la réputation 
es princes & des rois qui fe déclaroient pour 
lui , foit en foulevant contre lui les peuples li- 
bres , c’eft pourquoi il en fit pendre plufieurs. 

Pour ce qui eft de la bataille contre Porus , il 
en fait lui - même le détail dans fes lettres ; car 
il dit que les deux années étoient féparées par 

l’Hy- 

Ifnf ( trois millions ) , avec à la Pcrficnne , & trente de 
beaucoup de vai/Telle d’or & fes chevaux , harnachés com- 
i'ugpnt, quantité de lobes me ceux qu’il moncoit. 

y Poufi 
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rHydafpe ; que Porus avoit rangé de front fes 
éléphans fur l’autre bord pour en défendre le 
partage, & que lui de fon côté il faifoit faire 
tous les jours un grand bruit & un grand tumulte 
dans fon camp pour accoutumer fes troupes à 
ne pas craindre les cris des Barbares. Il ajoute 
qu’une nuit qui étoit fort orageufe & fort obf- 
cure, prenant avec lui une partie de fes gens de 
pied , & l’élite de fa cavalerie, il s’en alla fort 
loin des ennemis pafTer à une petite ifle ; que là 
il furvint une pluie très - violente avec des vents 
impétueux , des éclairs & des tonnerres qui tom- 
boient dans fon camp ; mais que, malgré cet 
orage horrible , & quoiqu’il vît plufieurs de fes 
foldats tués delà foudre, il ne laillà pas de partir 
de cette ifle & de gagner l’antre bord ; quel’Hy- 
dafpe étoit fi enflé & fon cours fi rapide, qu’il 
fit une grande breche à cette rive ; que la plu- 
part de les eaux s’engoulfrerent dans cette bre- 
che; qu’il fut entraîné lui même par le courant 
jufqu’au milieu f & qu’il ne pouvoit fe foutenir 
de pied ferme , parce que la terre y étoit glif- 
fante , & qu’elle fe déroboit fous fes pieds , en- 
traînée par l’impétuofité de l’eau. On prétend 
que ce fut-là qu’il dit : O j4thèniens , pourrh^- 
vous jamais croire les grands périls que j‘èjfuie pour 
être loué de vous? ï Mais, quant à cette derniere 

pac- 

■3 Tour accoutumer fes trùU‘ fort faire ce bruit, pour ac- 
pes à ne pas cr liiv^.re les tris couttimcr les Barbares à ne 
des Barbares.) C’eft Alcxan- pas s’étonner du bruit de ces 
dre qui fait faire ce grand éléphans , comme fi c’étoit 
bru't dans fon camp, pour une chofe nouvelle pour eux. 
accoutumer fes troupes aux * Mais quant à cette der~ 
cris des Barbates. Cependant nltre particularité y ceft 0- 
on a expliqué ce paffagecom- nef ente qui la rapporte. ) 
DiC û c’étoit Torus <^ui fai- Pluter<^ue déccéditc cette par-* 
' “ F V ûcularité 

#■ 
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particularité, c’eft Oneficrite qui la rapporte. 
Pour lui , il dit feulement que lui & Tes troupes 

Î juittant les radeaux qu’ils avoient pris , ils paf- 
erent par la breche les armes fur le dos, ayant 
de l’e.au jufqu’aux mammelles ; qu’étant palfé il 
«’avança avec fa cavalerie , & devança d’environ 
vingt (rades fes gens de pied , fai fane fon compte 
que fl les ennemis venoient l’attaquer avec leur 
cavalerie, il feroii le plus fort; & que s’ils ftii- 
foient marcher leur infanterie , la lienne auroit 
le tems d’arriver pour le foutenir. 

Le premier cas arriva ; Alexandre renverfa 
d’abord mille chevaux & foixante chariots qui 
s’étoienr avancés fur lui', fe rendit maître de tous 
les chariots , & tua environ quatre cent cava- 
liers. Forus , voyant fes gens fi mal menés , con- 
nut qu’Alexandre étoit palTé en perlbnne , 6c 
marcha à lui avec toutes fes forces , excepté 
quelques troupes qu’il lailTa fur le bord du fleuve 
pour s’oppofer au refie des Macédoniens , s’ils 
entreprenoient de pafler. Alexandre , qui crai- 
gnoit cette multitude d’ennemis 6c leurs éléphans 
qui étoient d’une prodigieufe grandeur , évita 
de donner dans le front de leur corps de batail- 
le , alla charger l’aile gauche , 6c ordonna à Per- 
diccas d’attaquer en même tems l’aîle droite. 
Ces deux ailes ayant été rompues du premier 
choc fe retirèrent vers leurs éléphans , à la fa- 
veur defquels elles fe rallièrent. Le combat re- 
commença 


lîcularit^ en nommant l’au- 
teur, ear cet Onéficrite, com- 
jne Strabon nous en avertit 
dians ion quinzième livre , rit 
de tous les hiltoriens d’Ale- 
xandre, celui ^ui a le plua 


donné dans le fabuleax , & 
par fes menfonget il a fur- 
pslTé tous ceux qui ont pré- 
féré le merveilleux au véri- 
table. 

La 
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commença avec plus de furie, & fut beaucoup 
plus mêlé , de forte que les ennemis ne commen- 
cèrent à plier & à fe retirer que vers la huitiè- 
me heure du jour. C’eft ainli que l’écrit dans Tes 
lettres le général même qui donna la bataille- & 
qui la gagna. 

* La plupart des hiftoriens conviennent que 
Porus excédoit de beaucoup la ftature ordinaire 
des hommes , & que par fa grandeur & par fa 
groffeur il répondoit admirablement à la taille 
’prodigieufe de l’éléphant qu’il montoit , & qui 
«toit le plus grand de l’armée. Cet éléphant fit 
paroître en cette occafion une prudence admira- 
ble & un foin merveilleux de fon roi ; car, pen- 
dant qu’il le fentit encore plein de vie , animé de 
colere & par un inftinét de vengeance , il ren- 
verfa ceux qui l’attaquoient , & les écrafa en les 
foulant aux pieds. Mais , quand il s’apperçut 
qu’accablé de dards & couvert de bldllires il 
perdoit fes forces , alors craignant qu’il ne tom- 
bât , il plia les genoux & fe bailla doucement 
jufqu’à terre , afin qu’il pût defeendre fans dan- 
ger ; & quand il fut à terre , prenant avec fà 
trompe les dards l’un après l’autre , il les lui ar- 
racha du corps. 

Porus ayant été pris en cet état , Alexandre 
lui demanda comment il vouloit qu’on le traitât. 
En roi, lui répondit Porus. Mois, ajouta Ale- 
xandre J ne demandes-tu rien davantage ? Non , ré- 
pliqua 

• La pUtpart des hlfloriens grand que les hommes ordî- 
eonviennent que Porus excé- naires de quatre coudées & 
doit de beat. coup la fi^ture une paume , ce qui ne fau- 
ordinaire des hommes, ) A toit être cru : voilà un fu- 
fuivre la lettre du texte , il r e-.ix géant. Amiot i’ett 
fiable que Porus éioitplus trompé icii 

‘ F fj * i’Ayîo- 
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pliqna Porus, tout ejl compris dans ce feul mot, 
Alexandre ne lui laiHa pas feulement fon royau- 
me qu’il gouverna fous le titre de fatrape , mais 
il y en ajouta un autre qui n’étoit pas moins 
grand ; car, ayant fubjngué tous les peuples li- 
bres , il lui donna une fi grande étendue de pays , 
qu’on alsure qu'il y avoir quinze nations différen- 
tes , cinq mille villes confidérables , & de bourgs 
& de villages un nombre infini. 

Il donna aulfi un autre royaume trois fois plus 
grand à un de fes amis , nommé Philippe, qu’il ' 
y établit fatrape. Bucéphale fut perce de coups 
à cette bataille contre Porus, & il mourut de 
fes bleflures quelque tems après. C’eft ainfi que 
l’écrivent la plupart des biftoriens. MaisOnefi- 
crite écrit qu’il mourutde vieilleflè & de fatigue, 
car il avoit alors trente ans. Alexandre fut fort 
affligé de cette perte , eftimant qu’il n’avoit pas 
moins perdu qu’un ami fidele & afTeéhionné; Il 
fit bâtir en fon honneur une ville dans le lieu mê- 
me où il fut enterré près de l’Hydafpe , & l’ap- 
pella Bucéphalie. On dit aufli qu’ayant perdu un 
chien appellé Pérîtes , il fit bâtir de même en fon 
honneur une ville qu’il nomma de fon nom. * 
L’hiflorien Sotion écrit qu’il tenoit cette parti- 
cularité de Potamon de Lefbos. 

Cette bataille contre Porus, qui fut fi dlfpu- 
téc , ralentit le courage des. Macédoniens , & 
les dégoûta de pafTer plus avant pour la conquête . 

de 


* L'h'tflorlen Sotion écrit.) 
Sot on , hiflorien qui vivoit 
du tems de Tibcrc , tt con- 
temporain de Potamon , qui 
avoit fait l'hiftoirc des ex- 
ploits d'Alexandre dans les 
Indes. 11 ne faut pas le con- 


fondre avec Sotion qui vi- 
veit vers le tems de Ptole- 
mée Philométor, & qui a- 
voit fait un traitd des Suc- 
cejjions des Philofophes , 
dont Hdraclidc Lembiis, fils 
de Sdrapion , fit un abrégé. 

* ^ui 
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<îu refie des Indes. Car, voyant qu’ils avoicnt 
eu tant de peine à défaire un ennemi qui n’étoic 
venu contr’eux qu’avec vingt mille hommes de 
pied & deux mille chevaux , ils s’oppoferent de 
tout leur pouvoir à Alexandre ‘ qui vouloir les 
forcer à pafler le Gange , dont la largeur , à ce 
qu’ils avoient appris > étoit de trente - deux fla- 
des , & la profondeur de cent brafl'es , & dont 
l’autre bord étoit couvert d'un nombre infini d’ef- 
cadrons, de bataillons & d’éléphans. Car on 
afsùre que le roi des Gandarites & celui des 
Prafiensles attendoient de l’autre côté avec qua- 

. tre- 


f Qu! vouloit Us forcer à 
pajfer Le Gange , La lar- 
geur, à ce qu'ils avoient ap- 
pris I étoit de trente- deux fla- 
des. ) U J tem: dt Strabon il 
y avoit uie kttr? que Cratc- 
le écrivoit à fa merc Arifto- 
patra , où il lui irandoit qu’- 
Alexandre écuit arrivé au 
bord du Ganjje , & qu’il a- 
voit vu lui même ce fleuve , 
dont il difoir des chofes pro- 
digieufes , fur-tout fur fa lar- 
geur & profondeur. On fait 
que le Gange cil ’cplus grand 
de tous les fleuves des trois 
continens , que l’Indc ell le 
fécond , le Nil le troificme , 
& le Danube le quatricme ; 
mais fur la largeur du Gan- 
ge , les hiftoriens n’ont pas 
été d’accord ; les uns ont dit 
que la moindre étoit de tren- 
te fladcs , ou trois mille fept 
cent cinquante pas ; & les 
autres feulement de trois , 
c’ell-à dire de trois cent foi- 
rante quinze pas. MégafUie- 

s - ■ / 


ne porte fa moindre largeur 
même jufqu’à cent llades ou 
ï*50O pas , & fa profondeur 
à vingt coudées. 

d Car on a£'ure que le rot 
des Gandarites & celui des 
Prafiens, ) Quinte Curcc ne 
donne qu'un même rot à ces 
deuy- peuples. Il paroît par 
Strabon que c’étoient deux 
peuples fépaiés , comme Plu- 
tarque le met ici. Les Gan- 
darites, vers les fources de 
rindus & du Gange ; & les 
Prafiens , fur les bords du 
Gange , où fc jette un autre 
fleuve appellé Erannoboas. 
La capitale de ces peuples 
étoit appellée Palibothra , & 
le roi, outre fon nom de fa- 
mille , portoit encore celui 
de fa ville , & étoit appellé 
Palibothrus. Strabon , livre 
SV. Le P. Lubin croit que 
c'eft la ville appellée préfen- 
tement Holobafs , dans l’cHl"' 
pire du Grand-Mogol, 
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tre-vingt mille chevaux , deux cent mille hom- 
mes de pied , huit mille chariots , & lîx mille 
éléphans drefl'és au combat, bt ce nombre n’é- 
toit point enflé ; car le roi Androcottus , qui ré- 
gna peu de tems après, fit préfent à Seleucusde 
cinq mille éléphans; & avec une année de fix 
cent mille hommes il traverfa & conquit toutes 
les Indes. 

Le defefpoir & la colere où jetta Alexandre 
le refus que firent Tes troupes , ne peut s’expri- 
mer ; il fe renferma dans fa tente où couché à 
terre pendant trois jours, il ne voulut voir que 
les officiers de fa maifon , difant qu’il ne favoit 
aucun gré aux Macédoniens de tout ce qu’ils 
avoient fait jufques-là, s’ils ne paflbient le Gan- 
ge, & que de s’en retourner , comme ils le 
vouloient, fans achever leur cntreprife , c’étoit 
avouer publiquement qu’ils avoient été vaincus. 

Mais enfin (es amis n’oubliant rien pour lecon- 
foler & pour le ramener par des remontrances 
pleines de raifon , & fes foldats , accourus en 
foule à fa porte , implorant fa compaffion avec 
de grands cris & de grands gémiflemens, il fe 
laiflà fléchir & rebroufla chemin , après avoir 
imaginé plufieurs chofes exagérées 6c fophifti- 
ques, dans la vue d’impofer à la poflérité, en 
grofllflant tout, & de lui donner plus d’admira- 
tion pour fes exploits par des apparences trom- 
peufes. Car il fit faire des armes plus grandes , 
des mangeoires pour les chevaux plus hautes , 
& des mords de bride plus pefans qu’à l'ordi- 
naire , qu’il laifi'a & fit femer çà & là parla cam- 
pagne. Il éleva auffi de grands autels en l’hon- 
neur des dieux de fon pays, qui font encore 
aujourd’hui en grande vénération chez les Pra- 
fiens f dont les rois paffenc toutes les années le 

(iange , 
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Gange > & vont faire fur ces autelsdes (acrifices 
à la maniéré & avec toutes les cérémonies des 
Grecs. Androcottus, qui étoit alors un jeune 
enfant, vit fouvent Alexandre ; & l’on afsûre 
qu'il dit plufieurs fois depuis qu’il s’en étoit très- 
peu fallu qu’Alexandre ne fe rendit maître de 
tout le pays , ' par la haine & par le mépris que 
ces peuples avoient pour leur roi , à caufe de 
fa méchanceté & de la ballefie de fa naiflànce. 

Alexandre , étant parti de là , eut la curiofité 
d’aller voir la grande mer Océane ; pour cet ef- 
fet il 6t bâtir plufieurs vaiflcaux à rames , & 
plufieurs radeaux, fur lefquels il defcendit à fon 
aife par les rivières. Mais cette navigation ne fut 
point oifeufe , ni fans guerres ; car il faifoit fou- 
vent des defcentes, atraquoit les villes & alloit 
fubjuguanttoutle pays des enviions, f Au fiége 
de la ville des Malliens qui pafibient pour les 

peu- 


^ • Par la haine & par le 
mépris ipiecispcbples avoient 
pour Ifur roi , à caufe ce fa 
méchanceté & de la bdffejli de 
fa na-(fan:e.) CVÎl le roi A- 
gramme qui ér *. (ils d’un 
bathicr que la rc-inc avuit 
trouvé bien fait.quMle avoit 
ptis en afil'ftion , & qu’elle 
avoir élevé à une grande pla- 
ce auprès du roi. Ce fcélérat 
ayant tué c*“ pt'nce c i trahi- 
fon, s’empara du roy;ume 
fous ombre de la ttuele des 
enfans , qu'il fit mourir cn- 
fuite , & eue un fils qui ré- 
gna ap’ès lui . & c’en celui 
qui tegiioit dors. Les pcii- 
plcs font toujours très - dif- 
pofés à fecouec le joug d’un 


prince de ba/Te nailTance , 
fur - tout s’il eft injufte & 
cruel, 

f Au fie«e de la ville des 
ida'liens. ) Main. Les Mal» 
liens étoient une nation, 
Pliitarc{i;e fait ici une ville 
du même nom , comme cela 
étoit afiiz ordinaire. Cepen- 
dant Strahon ne nomme que 
le peuple , & dit qu'AIexan> 
dre fut en grand danger de 
fa v'e à l’attaque d’une petite 
ville du P'JVS 11 y a de l’ap- 
parence que Quirf-Curcc 
afribuc ^ la ville des G.sy- 
draq-'cs ce qui arriva dans 
C'.tie petite ville des 
liens. 
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peuples les plus vaillans & les plus belliqueux 
cies Indes ^ il penraêtremisenpieces;car,ayant 
chalTé à coups de traits ceux qui défendoient les 
murailles , il y monta le premier par une éclielle 
qui rompit dès cni’il fut monté. Voilà d’abord 
* les Barbares qui le rallient au pied de leur mu- 
raille , & qui d’en bas décochent fur lui une in- 
finité de dards. Il avoit déjà reçu plufieurs blef- 
fures ; car il n’avoit que peu de gens avec lui 
lorfque ramafïànt toutes Tes forces , il s’élance 
au milieu des ennemis j & heureufement il tom- 
ba fur fes pieds. Ses armes firent un fi grand bruit 
en tombant , & jetterent un fi grand éclat de lu- 
mière par la rapidité de ce mouvement, que les 
Barbares crurent voir quelque grand éclair 8c 
quelque fantôme qui fe devançoit ; c’eft pour- 
quoi ils prirent d’abord la fuite 8c fe difperferent 
tout effrayés. Mais quand ils virent qu’il étoit. 
feul avec deux écuyers feulement , ils coururent 
fur lui , 8c à coups d’épées 8c de piques ils lui 
firent plufieurs bleffures au-travers de fes armes > 
quoiqu’il fe défendît avec une valeur inouie. 
Enfin un de ces Barbares , fe tenant un peu à 
l’écart , décocha fur lui une fléché avec tant de 
roideur 8c de force, qu’elle perç-a fa cuirafle ^ 
8c lui entra dans les côtes à l’endroit de la mam- 
melle. Le coup fut fi violent qu’il plia les ge- 
noux 8c tomba terre. Celui qui l’a voit bleffé cou- 
rut incontinent à lui le cimeterre à la main pour 
l’achever. Peuceftas 8c Limnéc , qui ne l’avoient 
pas abandonné , fe mirent au - devant , mais ils 
furent tous deux blefles. Limnée mourut fur la. 
place , 8c Peuceftas fàifoit encore quelque réfif- 
tance , lorfqu’Alexandre fe releva 8c tua le Bar- 
bare. Mais , ayant reçu encore de nouvelles blef- 
fures, 8c en dernier fieu un coup de .pilon fur Je^ 

cou , 
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cou , alors étourdi de ce coup > & les forces en- 
tièrement épuifées , il s’appuya contre la mu- 
raille , les yeux tournés contre l’ennemi. 

Dans ce moment les Macédoniens entrés en 
foule viennent l’environner , l’enlevent comme il 
n’avoit plus ni fenthnent ni connoiflânce , & l’em- 
portent dans fa tente. Incontinent le bruit coure 
par toute l’armée qu’Alexandre eft mort. Ses 
médecins fcient d’abord avec beaucoup de diffi- 
culté & de peine le dard qu’il avoit encore dans 
le corps , 8c qui heureufement étoit de bois ; 8c 
par ce moyen , l’ayant débarraffé de fa cuirafle , 
non fans un grand travail , ils fe mirent à faire 
l’incifion pour arracher le fer du dard qui étoit 
entré dans une des côtes , 8c qui avoit quatre 
doigts de long & trois de large. La douleur de 
cette opération 8c la quantité de fang qu’il per- 
dit , le firent tomber en fyncope , de forte qu’il 
paroifToit prefque mort ; mais le fer ne fut pas 
plutôt arraché , qu’il reprit fes efprits 8c revint 
peu-à-peu. 

Aprèsavoir échappé à un fi grand danger ^ 
quoiqu’il fut très- foible & qu’il eut befoin d’ob- 
ferver encore long tems un grand régime , 8c de 
fe faire panfer ; cependant , ayant entendu fes Ma- 
cédoniens faire grand bruit à la porte de fa ten- 
te , 8c témoigner l’impatience qu’ils avoient de 
le voir y il prit une robe , fe montra à eux ; 8c' 
après avoir fait aux dieux des facrifices , il fe re- 
mit en chemin toujours fur la riviere , 8c en mar- 
chant il fubjugua encore de grands pays 8c fou- 
rnit plufieurs grandes villes. Ce fut dans ce der- 
nier voyage qu’il prit dix des philofophes In- 
diens > 

t Q^u'ïl prît dix des philo^ le pymnofoph'fles. ) Ils ii’a- 
fophes Indiens , qu'on appel- Yuient pas ce nom du tcms 

d’Alc- 
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diens , qu’on appelle gymnofüphiftes , & jufte- 
ment ceux qui avoient le plus contribué à la ré- 
volte du- roi Sabbas , & qui avoient fait aux Ma- 
cédoniens le plus de maux. Et parce que ces 
dix - là palîbient pour les plus habiles, les plus 
fubtils & les plus concis dans leurs réponfes, 
* il leur propola à tous des queftions qui paroiP- 
fbient infolubles, les menaçant qu’il feroit mou- 
rir le premier celui qui auroit répondu le plus 
mal , ôc après lui tous les autres, & commanda 
au plus vieux d’être lui-même le juge. 

Il demanda au premier , UCqueli éto 'unt en plus 
prand nombre , ou les vivans ou les morts ? Il répon- 
dit , que cétoient les vivans , parce que les morts n'é- 
soient plus. 

Il demanda au fécond , laquelle nourriffoit le 
plus d'animaux J la terre ou la mer ? Il répondit> 
que c'àoit la terre , parce que la mer en faifoit par-^ 
tie. 

Au troifieme il demanda , quel animal ètoit le 
plus fin ? 11 répondit , que c'éloit celui que l'homme 
ne connoijfoit pas encore. 

Au quatrième il demanda, par quelle raifon il 
dvoit porté Sabbas à Je révolter ? Il répondit , afin 

qu'il 


d’Alexandre. Strabon , fur le 
rapport de ceux qiri avuient 
fiiivi ce prince à ccftc expédi- 
tion , dit qu’il y avoii deux 
ftéfes de ces philo ophes ; les 
uns dtoier.t app.llés Br-tch- 
manes , & les autres Germa- 
nts ; que les Brachmanes é- 
loient les plus cllirnés , p..r- 
ccim'iis éroienc mieux d’ac- 
cord dans leurs principes , 
& que de ces Braclimancs les 
MHS s’appclloicut Gymnetes , 


le? nuds , les autres les Mon- 
tagnards & les autres les 
Polis , qui habitoient les vil- 
les. On peut voir len livre 
XV. oii il y a bien des choies 
dignis de curiofué. 

* Il leur propofa à tous 
des qucfllons, ) C’rftoit l’an- 
cienne c utume de pmpofer 
aux fag.'S dts queftions dilfi- 
cilcs , pour juger de leur fa- 
gefle àc de leur bon cfprit. 
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’quil vécût avec gloire , ou qu’il mourût mifirable- 
ment. 

Le cinquième interrogé > lequel il croyoit avoir 
été le premier , ou le jour ou la nuit , répondit , c’efl 
le jour J mais il na précédé la nuit que d'un jour. Et 
comme le roi étoit étonné de cette réponfè , il 
ajouta , qu’à des queftions ardues il falloit nécejfaire* 
ment auffi des répon/es ardues. 

• S’adrelfant donc au fixieme , il lui demanda, 
par quel mo^en Jur-tout un homme pouvait fe faire 
aimer ? 11 répondit , fi devenu le plus puijjant , il fait 
ne pas fe faire craindre. 

Le feptieme interrogé y comment d'homme on 
pouvait devenir Dieu , répondit , en faifant ce qu’il 
ejl impofiîble à l'homme de faire. 

Il demanda au huitième , laquelle étoit la plus 
forte y de la vie ou de la mort ? Il répondit, que c’é~ 
toit la vie , puijquelle fupportoit tant de maux. 

Enfin le dernier interrogé , jujqu’ok il était bon 
a l'homme de vivre y répondit , ‘ jitfqu'à ce qu’il ne 
croie plus que la mort fait préférable à la vie. 

Alors Alexandre , retournant du coté du ju- 
ge, 

f Jufqtt*à ce qu''d ne croie très - juftc , au lîeu de jj.i , il 
plus que la mort fait préféra- faut lire, //l’i • jujqu’à ce qu’il 
ble à la vie. ) J’avoue que ie fait bien pefi-idé q:i 2 la mort 
ne comprends pas bien la fi- efl prifJrthIe à la vie. Car il 
nefle rie cctic réponfe i il me eft confiant qu? le bon rems 
femblc que ce fage dit le con- pour mourir , c'eft lorfqu’on 
traire de ce qn’ii doit <lire. 11 eft plus heureux de m nirir 
y a fi peu de gens pcrluadés que de vivre. Tant que l’on 
que la mort cil préfcrable à croit qoe la vie eft prèféra- 
la vie , que cette réponfe ne ble à la mort, on i'ouhaite 
dit lien. Je croi qu’il y a une de vivre , & l’on ne meurt 
legeie faute au texte , & qu il qu’à re gret , & par confé- 
n’y a qu’une petite ie.tre à quent on fc trouve uès-inal- 
changer pour faire un beau heureux, 
fens I & un fens trèi-vrai Sc 

è Et. 
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ge, lui ordonna de prononcer. Le juge répon-i 
dit, quils avoUntjous plus mal répondu tun que 
Vautre. Tu dots donc mourir le premier , repartit 
Alexandre , à caufe de ce beau jugement. Point du 
tout , feigneur , répliqua le juge , à moins que tu ne ' 
veuilles te trouver menteur ; car tu as dit que tu fe- 
rais mourir le premier celui qui aurait répondu le plus 
mal. 

Le roi , ayant pris plaifir à la fubtilité & à la- 
vivacité de ces réponfes , les renvoya tous , après 
les avoir comblés de préfens , ^ & envoya , aux 
principaux de ces Indiens & à ceux qui avoient- 
la plus grande réputation de fagefle qui vivoient 
en repos retirés chez eux , Oneficrite pour les 
prier de venir le trouver. Oneficrite étoit un 
grand philolbphe, & il avoit été qn des difci- 
ples de Diogcne le Cynique. On dit que Cala- 
nus le reçut très-fiereiiient , &, lui ordonna d’a- 
bord 

* Et envoya aux princl- tin jufqu'au foir , fe tenoient^ 
paux de c:s Indiens OnéJî~ nuds dans la mCme fituation 
crite , pbur les prier de venir & dans la mêms pofture où 
/e fro:^V(’r. ) Strabon , qui ra- ils s’dtoient mis d’abord , 8c 
conte cette hilioire , dit qu’- que le fuir ils rentroient dans 
Alexandre Tachant que ces la ville ; qu'il avoit parlé à 
philülophrs n’alloient trou- Calanus , qui lui avoit dit 
ver perTonne . mais jju’ils or- des choies admirables . qui 
donnoient qu’on allât les font rapportées dans Strab. 
trouver , fi on vouloir les liv. xv. & il paroit que ces 
voir ou les entendre , & ne philofophes avoient eu quel- 
trouvant pas qu’il fût de fa que idée de la félicité du 
dignité d’y aller , ni de la premier homme , & du tra- 
juftice de les forcer à faire vail auquel il s’aflùjeitit pat 
quelque chofe contre leurs fun crime i & auquel fes etef- 
loix & leurs coutumes , leur cendans furent affujettis. O- 
envoya Onéficrite , qui lui nélicrite étoit un grand phi- 
rapporta que , non loin de la lofophe , mais fort amateur 
ville , il avoit trouvé quinze des fables & des fixions, 
fcommes qui , depuis le ina- 

/ Mais 
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bord avec beaucoup de dureté & d’infolence de 
dépouiller Tes habits & de fe mettre tout nud 
pour entendre fes difcours , qu’autrement il ne 
parleroit point à lui, non pas même quand il 
viendroit de la part de Jupiter; mais que Dan- 
damis le reçut plus humainement & plus poli- 
ment ; & qu’après l'avoir entendu parler de Py- 
thagore , de Socrate & de Diogene , il lui dit , 
que ces hommes-là lui paroijfoïent avoir été des gens 
heureufement nés pour la vertu 6 * pour la fagejfe ^ 

^ mais qu’ils avoient eu pendant leur vie un peu trop 
de refpeâl pour les loix. ' 

D’autres difent que Dandamis n’entra point en 
difcours avec lui, & qu’il lui dit feulement, quelle 
fi grande raifon a obligé Alexandre à faire un fi long 
& fi pénible voyage? Mais pour Calanus il eft cer- 
tain que le roil’axile lui perfuada d’aller trou- 
ver Alexandre. Son nom propre étoit Sphines. 
Mais comme , pour faluer ceux qui l’abordoient , 
il difoit en fon langage Indien cale , qui fignifie 
■fallu y les Grecs 1 appellerent fur cela Calanus, 

■ On dit que ce philolophe expofa aux yeux d’A- 
lexandre une belle image & un bel emblème de 
, fon empire. 11 jetta à terre un grand cuir de 
bœuf fort fec & fort retiré , & mit le pied fur 
un des bouts. Ce cuir prelTé par un bout baifla 
& fit élever tous les autres bouts; ôc faifant ainfi 

le 

mais qu’ils avoient tort en 
une chofe , c'étoit de préférer 
La loi ou la coutume à la na- 
ture I c-^r autrement Us n'au- 
roient pas honte d'aller nûds 
comme nous en vivant de 
peu ; ce qui cft très-difK- 
rent. 

» Et 


t Mais qu’ils avoient eu 
pendant leur vie un peu trop 
de refpecl pour Us loix.) Il 
me feinble que Plutarque dit 
ceci d’une manière trop va- 
gue. Dandami* ne parle point 
ainfi en général. II dit feu- 
lement que ces philofophes lui 
paroijfoieat des gens fages , 
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Iç tour du cuir , & preHant fur toutes les extré- 
mite's , il lui fit voir que , pendant qu’il baifibic 
d’un côté , ils’élevoit de tous les autres , julqu’à 
ce ^ue s’étant mis au milieu il tint le cuir en état 
& egalement abaiflé par-tout. Par cette image 
il devüit lui démontrer qu’il devoit réfider au 
centre de Tes états , & n’entreprendre pas de ii 
grands voyages. 

Alexandre employa fept mois entiers à delP* 
cendre par les rivières pour arriver à l’Océan. 
Dès qu’il fut arrivé il s’embarqua , & aborda 

bientütà uncifle qu’il nomma Scillouftis , & que 
d’autres appellent Plîltoucis. Là il defeendit à 
terre , facrifia aux dieux , confidéra la nature de 
cette mer & la qualité de la cote qui étoit au- 
delà , autant qu’il lui fut pofflble d’en approcher,* 
& après avoir prié les dieux , qu •après lui jamais 
homme mortel ne pafsât les bornes de (on expédition , il 
. rebroufla chemin. Jl ordonna à fes vaifleaux de 
faire le circuit en “ lailTant l’Inde à leur droite » 
leur donna Néarque pour amiral , & Ünefi- 
crite pour chef des pilotes ; & lui il marcha par 
terre au -travers du pays des Orites» où il fe 
trouva dans une li extrême difette de vivres , 
qu’il perdit beaucoup de monde , & qu’il rame- 
na à peine de ces Indes la quatrième partie de 
fon armée qui étoit de fix- vingt mille hommes 
de pied & de quinze mille chevaux. Les mala- 
dies , la méchante nourriture ; les exceflives cha- 
leurs 


*• Et aborda bientôt i une 
ijle , <fu‘il nomma Scillouf- 
ï/j.iArrien l'apptlle Cil uta. 
Quinte- Curec la défigne fans 
la nommer. Ce fut - là rju'ils 
virent pt ur U première fois 
le âuz Sl le reflux de l'O- 


céan ; ce qui caufa d'abord 
aux foldats une grande épou- 
vante. 

• Ceft-à - dire de gagner 
l’Océan méridional pour cn- 
uer dans le golfe Petfique. 

•U 
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leurs en emporteront une infinité ; mais la fami- 
ne fit encore un plus grand ravage parmi ces trou- 
pes dans ce pays llérile qui n’étoit ni cultivé ni 
lemé , & dont les habitans étoient des fauvages 
qui menoient une vie dure & malhcureufe , & 
qui n'avoicnt pour tout bien que des brebis mai- 
gres qui f n’étant nourries que de médians petits 
poiflbns que la mer jettoit fur Tes rivages , avoient 
la chair très-mauvaife & très puante. 

Eafin y après avoir traverfé à peine ce pays des 
Orites en (oixante jours de marche , • il arriva 
fur les confins de la Gédrofie y où il fe trouva 
dans 1 abondance de toutes chofes; car, outre 
que le pays eft gras par lui-même, les rois & 
les fatrapes les plus voilins de cette contrée lui 
envoyèrent toutes fortes de provilions. Il fit là 
quelque féjour pour rafraîchir fbn armée ; après 
quoi s’étant mis en chemin il marcha pendant 
lept jours dans la Carmanie p , menant une efpe- 
ce de mafearade , & comme une bacchanale avec 
toute forte de diflblution. Il étoit traîné par 
huit chevauxfur un chariot magnifique , au-defliis 
duquel on avoit dreffé un échafaut en forme de 
théâtre quarré, où il étoit avec fes principaux 
amis, banquetant nuit & jour ôc fàifant la dé- 
bauche. Ce chariot étoit précédé & fuivi d’unp 
infinité d'autres , dont les uns en forme detentes 
étoient couverts de riches tapis & de couvertu- 
res de pourpre , & les autres en forme de ber- 
ceaux 


• Il arriva fur les confins 
de la Gédro fie , oà il fe trou- 
va dans l'abondance de tou- 
tes ch fic. ) La Gédrofie en- 
tre 'es Oriu’s & la Carmanie. 
Sirabon dit qu'elle eft moins 
, ^uc )c tcftç des In- 


des , mais plus que TA fie , 
& que ce pays ne vaut guère 
n ieox que celui dts Iflhyo- 
phages qui funt parre des 
Orites. 

t Au couchant de la 6é- 
drofie, 

i Quand 
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ceaux étoient ombragés de branches d’arbres 
toutes vertes , & qu’on renouvelloit inceflam- 
ment. Ces chariots portoient fes autres amis & 
capitaines, tous couronnés de chapeaux de fleurs^ 
& tous noyés de vin & gorgés de viande. 

Dans tout ce train vous n’auriez vu ni un bou- 
clier , ni un cafque , ni une javeline; par tout le 
chemin ce n’étoit que foldatsqui , avec de grands 
flacons , des tafles & des gobelets , puifoient 
continuellement du vin dans des tonneaux dé- 
foncés ou dans des urnes , & buvoient les uns 
aux autres , les uns marchant toujours , & les 
autres aflls à des tables drelTées par tout le che- 
min. La campagne retcntillbit du fon des flûtes 
& des cl^alumeaux , & on entendoit par-tout le 
. bruit des chanfons , des danfes & des folâtre- 
ries de femmes , qui imitoient les excès & les 
emportemens des bacchantes. Cette marche fi 
defordonnée & fi diflblue étoit fuivie d’une fi- 
gure très-deshonnête que l’on portoit en pompe , 
& d’un jeu très-licencieux, où fe déployoit toute 
l’infolence des bacchanales , comme fi Bacchus 
eût été là en perfonne , & qu’il eût préfidé lui- 
-même à la fête. 

ï Quand il fut arrivé au palais royal de Gé- 
drofie , il y rafraîchit encore fon armée , en cé- 
lébrant des fêtes & des jeux; & l’on dit que 
.chargé de vin, il affifta aux jeux qu’il donna 
pour les danfes des chœurs , où Bagoas , dont il 

étoit 

de Gédrofic ? Cela ne s’ac- 
corde point ; faut-il lire ici 
au palais royal de Carma- 
nie ? Car il arriva à Carma- 
na. 

^ r Qii^il 


§ Quand U fut arrivé au 
.palais royal de Gédro/ie. ) 
-Mait il a quitté la Gédrofîe , 
& il a marché fept jours dans 
la Carmanie : comment ar- 
rive t-il donc au palais royal 
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étoit amoureux , & qui fourniflbit aux frais d’un 
< 3 e ces chœurs , rernporîa le prix , & fier de fa 
victoire , il traverfa le tiiéatre avec fes habits de 
**■ la fête, & alla s’afieoir auprès du roi. Les Macé- 
doniens le voyant , furent fi ailes, qu’ils fe mi- 
rent à battre des mains & à jetter de grands 
cris , & qu’ils preflerent fi fort Alexandre de le 
baifer, qu’il le prit entre fes bras & le baifa de- 
vant tout le monde. 

Là il fut rejoint par Néarque , qui ramena fes 
vaifleaux , & qui lui fit un fi grand plaifir , en lui 
racontant tout ce qu’il avoit vu dans fa naviga- 
tion, '■qu’il vouloit s’embarquer lui-même fur 
fEuphrate avec une grofle flotte, dans le def- 
fein d’aller furîOcéan , de. côtoyer l'Arabie & 
le bas de l’Afrique , & de fe rendre par les co- 
lonnes d’Hercule dans la mer Méditerranée. 
Pour cet effet il fit conftruire grand nombre de 
vaiffeaux dans la ville de Thapfaque ' , affem- 
bla quantité de pilotes & de matelots. Mais 
l’expédition fi hazardeufe qu’il avoit faite dans 
les Indes , l’attaque de la ville des Malliens , & 
la grande perte qu’il avoit faite dans le pays dès 
Orites par la famine & par les maladies , tout 
cela joint enferable ayant perfuadé à tout le mon- 
de qu’il ne fe tireroit jamais de tous ces dangerà, 
donna l’audace aux peuples fournis de fe révol- 
ter , & inlpira aux gouverneurs des provinces 
& aux fatrapes l’infidélité , l’avarice , & l’info- 

lence. 

t Qu'il voulait s'ernhaf des fleuves de la Carnanie , 
çttcr lui-mcnte fur L’Euphra- qui vont fe décharger tout 
te.) Mais ii avoit encore bien auprès. Je foupçonne qu'il y 
du chemin à faire pour re- a bien des &utes dans cette 
gagner PEuphrate. Il n’avoit géographie de Plutarque. 

3 u'à s'embarquer à l’entrée r Ville de Syrie fur l’Eu- 
U golfe Pcrfique , QU à QQ pbratC» 

Tome iX, Q. ?■ Corning 
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lencc. En un mot , toutes les parties de Ton état 
furent ébranlées , comme par une tourmente gé- 
nérale , & tout fut livré à un efprit de nouveauté. 
Jufques-là qu’Olympias & Cléopâtre fe liguant 
contre Antipater , partagèrent entre elles le 
royaume ; ülympias prit pour elle l'Epire , 8c 
Cléopâtre la Macédoine. Alexandre informé de 
ce partage , dit , que fa mere avoh été la plus avî- 
fêe de choifir l'Epire , car jamais les Macédoniens 
ne pourraient [apporter dêtre gouvernés par une 
femme. 

Cela l’obligea d’envoyer une fécondé fois 
Néarque vers la mer j réfolu de porter la guerre 
dans toutes ces provinces maritimes. Et lui ce- 
pendant parcourant les hautes provinces , il pu- 
fiiflbit fes lieutenans qui avoient malverfé. Il tua 
iui-mêmedefamainun des fils d’Abulites, nom- 
mé Oxyarte , qu’il perça de fa javeline. Cet 
Abulites n’avoit fait aucune des proyiûons de vi- 
yres qu’il lui avok ordonnées pour fes troupes , 
il avoit feulement ramaffé trois mille talens d’ar- 
gent monnoyé, qu’il lui amena. Alexandre or- 
donna qu’on mît cet argent devant fes chevaux > 
6c comme fes chevaux n’en mangeoient point , 
à quoi me firt donc cette provifion que tu m'as faite ? 
lui dit-il , 8c en même tems il le fit charger de 
phaines , ôc mettre en prifon- 

En rentrant en Perfè , la première chofe qa’il 
fit , ce fut de donner de l’argent à toutes les 
femmes des Perfes * pomme c’^toit de toute 

ancien- 

» Comme c'èto't de toute ces peuples qui , en impo- 
ttncienntté la coutume des fant aux rois celte néccfîiié , 
rois de Perfe.) Il y a de l’ap- avoient voulu les détourner 
parencc que cette coutume de faire des voyages Si de 
ftcoit i* effet de la fagefle quitter leur? état?, 
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ancienneté la coutume des rois toutes les fois 
qu’ils revenoient de quelque voyage , ils don- 
noient à chaque femme une piece d’or. C'eft 
pourquoi l’on dit qu’il y a eu bien des rois qui ne 
font pas (buvent rentrés dans leur royaume , de 
peur de faire cette libéralité ; mais que le roi 
Üchus n’y entra pas une feule fois par un efprit 
d’avarice , s’étant toujours banni lui-même de fa 
patrie pour conferver fon argent. 

Enfuite le roi ayant trouvé qu’on avoit ouvert 
& fouillé le tombeau de Cyrus , il punit l’auteur 
de ce vol facrilége , quoiqu’il fut Macédonien 
de la ville de Pella > & homme aflez confidéra- 
ble ; il s’appelloit Polymachus. Après avoir lu 
l’épitaphe qui étoit en langage Perfien, il com- 
manda qu’on la mît en Grec , & la voici comme 
elle fut traduite : O homme , qui que tu fois , & 
de quelque pays que tu viennes , car je fai fort bien 
que tu viendras , je fuis Cyrus , qui ai conquis aux 
Perfes cet empire ; ne m'envie donc point ce peu de 
terre qui couvre mon corps. Ces paroles touchè- 
rent extrêmement Alexandre , en lui remettant 
devant les yeux ce grand exemple de l’incertitu- 
de & de l’inlhbilité des grandeurs humaines. 

Ce fut -là que Calanps fe voyant travaillé 
d’une colique fort dOuloureufe , pria le roi de 
lui faire dreffer un bûcher , fe rendit à cheval aU 
pied de ce bûcher , fit fes prières aux dieux y 
répandit fur lui-même les eflufions facrées , & 
s’ étant coupé un toupet de fes cheveux , comme 
on coupoit les crins aux victimes pour les pré- 
mices , il embraffa fes amis , dit adieu à tous les 
Macédoniens qui étoient préfens , &; les pria de 
fe réjouir ce jour-là , de boire & de faire bonne 
chere avec le roi , & les alTura qu’il reverroit 
. dans peu de tems ce prince à Babylone. Après 

G ij 
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.^voir profç*^ ces paroles , il monta gaiement 
4 ik lei)ucher, fe coucha, fe couvrit leyifage ; 
Jèc quand la flamme vint le faihr il ne fit pas le 
jnoindre mouvement , nuis avec une confiance 
qni dtonng toute l’armée, il demeura dans la 
même pollure où il s’étoit mis , & acheva fon 
Sacrifice , en s’immolant félon la coutume des 
fages de fon pays. Plufieurs années après , un 
autre Indien qui fuivoit Céfav, fit la même choie 
k Athènes , où l’on montre encore aujourd’hui 
fon tombeau , qu’on appelle U tombeau de îln^ 
dien, 

Alexandre étant retourné chez lui après cette 
affreufe cérémonie , pria à fouper plufieurs de 
fes amis & de fes capitaines ; & pour obéir à 
.Calanus & lui feire honneur , il propofa une Gou- 
dronne pour prix à celui qui boiroit le mieux, 
:Celui qui but le plus , ce fut Promaçhus , “ qui 
avala jufqu’à quatre roefures de vin ; & ayant reçu 
le prix de fa victoire , cette couronne eftimée 
un talent , il furvécut trois jours. De tous les au- 
-ires.convives il y en eut , au rapport de Charès, 
.quarante-un qui moururent de cette débauche , 
,un froid très-violent étant furvenu tout-à-coup à 
leur ivrefie. 

.Quand il fut arrivé à Sufe , il maria tous fes 
amis ; il commença par époufer lui - même I21 
princefie Statira , fille aînée de Darius , & di- 
stribua aux plus grands feigneurs de fa cour & 


'• Qui avala jufqu'à qua- 
tre mesures de vin. ) Ceite me- 
ftire appellée par les 

Grecs , & congius par les La- 
tins , comenoit quatre pin- 
ces & ilemie ; ainli Froma- 


chus but dix- huit pintes de 
vin. Nous avons aujourd'hiti 
des buveurs qui boiroient da- 
vantage , mais Je vin de. ce 
pays-là dcoienc |>ien diffé- 
rent du nôtre. 


Digiîized ' G* 


A L E X A N D R E. 

à Tes fevoris, les autres dames de la première 
qualité. Il célébra ces lîôees avec beaucoup" de 
ma^ificence , & fît un feftin royal où il reçue 
aufli tous les autres- Macédoniens , qui s’étoient 
déjà mariés dans le pays , renouvellànt ainfi les‘ 
réjouiflances de leur mariage. On dit qu’à ce 
^eftin .il y eut jufqu’à neuf mille conviés , & 
qu’il fit donner à chacun une coupe d’or pour 
faire les libations. Tout le rcfte de la fête ré- 
pondit à cette fomptuofité , jufques-là qu’il ac- 
quitta toutes les dettes des Macédoniens , quï 
montoient à dix mille talens f moins cent trente. 

Il y avoit-là un certain Antigene, qui fefit 
mettre feulTement fur le rôle des endettés , & 
qui produifit collufoirement un homme , qui afTu- 
m qu’il lui avoit tant prêté de fa banque. Cet ar-' 
gent fut payé comme celui des autres; mais 
quelque tems après la fourberie fut recoimue 
& Alexandre en colere le'chafîa de fa cour, 
lui ôta fa charge' de capitaine.^ Cependant cec’ 
Antigene étoit d’une valeur fort diftinguée parmi 
les gens de guerre ; car étant encore jeune , 
fervant dans les troupes de Philippe lorfqu’il. 
affiégeoit la ville de Périnthe , il reçut dans l’œil 
un trait lancé par une des batteries, ne voulut 
jamais permettre qu’on lui arrachât ce trait , & 
ne cefTa de combattre qu’après qu’il eut chafTé 
les ennemis, & qu’il les eut repoufTés jufques 
dans leurs murailles. Ce malheureux fupportoit 
fort impatienament cette infamie , où un fordide 
intérêt l’avoit précipité ; & il y avoit beaucoup 
d’apparence que la triftefl'e & le defefpoir le 
porteroient à fe tuer lui-même. Alexandre crai- 
gnant cette extrémité, calma fa colere , lui par- 
donna , & voulut même qu’il retînt l'argent qu’il 
avoit reçu. 

G iij Nous 
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Nous avons dit qu’il avoit choifi parmi les 
Perfes trente mille jeunes enfans , & qu’il les 
avoit laiflés fous des maîtres & des gouver- 
neurs qui dévoient les élever , & leur apprendre 
le métier de la guerre. Quand il les vit à fon re- 
tour bien faits , robufles , de bonne mine , 5c 
d’une agilité & légèreté merveilleufe dans tous . 
leurs exercices , il fut ravi; mais cela jetta les 
Macédoniens dans le découragement , par la 
crainte qu’ils eurent qu’Alexandre , entêté de 
ces jeunes hommes, ne fît déformais moins de 
compte d’eux. V oilà pourquoi quand il voulut 
renvoyer vers la mer les invalides, les malades, 
& tous ceux qui étoient hors d’état de fervir , ils 
prirent pour un mépris & pour une injure , qua- 
près s’être fervi deux à tout ce qu’il avoit voulu , il 
les renvoyât ainfi avec honte , & les rejettât â la tête 
de leur patrie & de leurs parens dans un état bien 
différent de celui où il les avoit pris. Qu’il donne 
donc aiijjl congé à tous les autres , 6* qu’il regarde 
tous les Macédoniens comme invalides & eflropiés , 
putfqu’ii a avec lui ces jeunes mignons , ces beaux 
, danfeurs , avec lejquels il ira conquérir la terre en— 
tiere. 

Alexandre fut très-irrité de cette mutinerie > 
leur fit des réprimandes très-feveres; & après 
les avoir chafiés , il donna la garde de fa per- 
fonne aux Perfes , établifiant les uns pour Tes 
gardes du-corps , & faifant des autres fes hé- 
rauts , fes huifiiers & les exécuteurs de fes or- 
dres. Les Macédoniens le voyant marcher ac- 
compagné de ces nouveaux officiers, & fe voyant 
rejettes & chalTés avec ignominie , furent très- 
humiliés ; & après avoir communiqué enfemble, 
ils trouvèrent qu’ils crevoient de dépit & de ja- 
loufie , & qu’ils en étoient prefque fous. Enfin 
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revenus à eux & touchés de repentir j-^ils cou- 
rurent tous enfemble fans armes & en lîmple tu- 
nique devant la porte du palais avec de grands 
cris & de grands gémiflemens, fe livrant eux- 
mêmes à fa vengeance, & conjurant Alexandre 
de les punir comme médians & comme inw 
grats. 

Le roi , quoique déjà attendri , ne fàifoit pas 
femblant de les entendre ; ils ne fe rebutèrent 
pas, mais demeurerent-là devant fa porte deux 
jours & deux nuits , pleurant , fe defefpérant , 
& l’appellant leur feigneur & leur roi. Enfin 
Alexandre ne pouvant plus tenir , fit ouvrir les 
portes de fon palais , fortit ; & voyant ces mar- 
ques de leur douleur , l’état pitoyable où ils 
étoient & cette grande humiliation, il pleura 
lui-même alfez long-tems avec eux ; & après 
les avoir tancés doucement , & leur avoir parlé 
enfuite avec beaucoup d’humanité , il donna 
congé à ceux qui n’étoient plus en état de porter 
les armes , & les renyoya comblés de magnifi- 
ques préfens. Il écrivit même à Antipater , gou- 
verneur de la Macédoine , qu’aux jeux publics 
& dans les théâtres , il leur atfignât toujours les 
premières places , & qu’il les fit alfeoir couron- 
nés, & voulut que les enfans de ceux qui étoient 
morts à fon fervice , tiraflent la paye de leurs 
peres pendant leur bas âge. 

Quand il fut arrivé à Ecbatane dans la Médie, 
& qu’il eut expédié les affaires du royaume les 
plus prelTees , il fe mit encore à célébrer des 
jeux & des fêtes ; car il luiétoit venu de Grèce 
trois mille baladins , machinifles & autres bons 
ouvriers pour ces fortes de divertilfemens. Mais 
il arriva malheureufement dans ces jours - là 
qu’Epheftion fut furpris d’une grolTe fièvre. 

j V Comme 
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Comme il étoit jeune & homme de guerre r if 
ne pouvoir fupporter la dicte exafte que fa fiè- 
vre demandoit î & prenant le rems que Ton me"- 
decin Glaucus étoit allé au théâtre , il fe mit à 
dîner , mangea un chapon rôti , & but une bou- 
teille de vin , qu'il avoir fait rafraîchir. 11 fe trou- 
va fort mal de fbn intempérance , & mourut peu 
de jours après. 

Alexandre ne fe fêrvit nullement de fa raifon 
pour fupporter modérément cette perte ; il s’a- 
bandonna tellement à fa douleur , qu’il ordonna, 
d’abord que l’on coupât les crins à tous les che- 
vaux & à tous les mulets pour marque de deuil» 
que l’on abbattît les crénaux de toutes les villes- 
des environs, & que l’on mît en croix ce pauvre 
médecin , comme fi Epheftion ne fut mort que 
par fa faute. Il défendit auffi les flûtes & toute 
ibrte de mufique dans fon camp pendant long- 
tems. Cela dura jufqu’à ce qu’il eut reçu un ora- 
cle de Jupiter Ammon, qui ui ordonhoit de 
révérer Epheftion » & de lui facrifier comme à 
un demi-dieu. Après quoi cherchant dans la 
guerre la confolation à fa douleur , il partit com- 
me pour la chafle des hommes ; & ayant fubju- 
gué la nation des Cufléens , il les pafla tous au 
fil de l’épée , jufqu’aux femmes & aux enfans , 
& il appella cette boucherie le facrifice de la con~ 
fécration dEphe^iorii Et voulant employer dix 
mille talens à la dépenfe de fon tombeau , de fes 
funérailles , & de là pompe funebre, & fur- 
pafler encore cette excèffîve dépenfe par la 
beauté du deflein , & par la fingularité & la 
magnificence des décorations & de tous les or- 
nemens , il defira d’avoir pour entrepreneur Sta- 
ficrates , grand architede & grand machinifte , 
qui dans toutes fes inventions & dans tous fes 

(\efTcins. 
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defleins fàifoit paroître non-feulement beaucoup 
de magnificence , mais une hardiefle furprenante 
& une grandeur dont rien n’approchoit^ C'étoit 
le même qui , s’entretenant avec lui quelque tems 
auparavant , lui avoit dit que de toutes les mon- 
tagnes qu’il connoiflbit, le mont Athos dans la 
Thrace étoitle plus propre à être taillé en forme 
humaine ; que s’il vouloit donc lui en donner 
l’ordre , il lui feroit de ce mont la plus dura- 
ble de toutes les ftatues , & celle qui feroit la 
plus expofée aux yeux de l’univers. De fa main 
gauche elle foutiendroit une ville peuplée de dix 
mille habitans , & de fa^ droite elle verferoit un 
grand fleuve qui iroir porter fes eaux dans la - 
mer. Mais il refufa cette offre, & rlors il étoit 
après avec des ouvriers à chercher & à imagi- 
ner des defi'eins beaucoup plus étranges & de 
' beaucoup plus grands frais. 

Comme il s’avançoit ^vers Babylone, Néar- 
que f qui étoit déjà revenu de la grande mer 
Océane en remontant par l'Euphrate , lui dit 
qu’il avoit rencontré quelques Chaldéens , qui 
l’avoient averti que le roi devoit renoncer au 
voyage de Babylone. Mais il méprifa cet avis , 
& continua fa marche. En arrivant près des mu- 
railles de la ville , il vit grand nombre de cor- 
beaux qui fe battoient , & dont quelques-uns 
tombèrent morts à fes pieds. On lui rapporta 
en même tems qu’ApoHodore , gouverneur de 
Babylone , avoit fait dans fa place un facrifice 
pour confulter les dieux fur lui. D’abord il en- 
voya chercher Pythagore le devin , qui ne nia 
pas le fait ; Alexandre lui demanda comment il 
avoit trouvé les entrailles des vidimes ; Pytha- 
gore lui répondit que le foie s’étoit trouvé fans 
cête. Grands dieux f s’écria alors le roi , voilà un 
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terrible préfage ! Mais il ne fit aucun mal à ce de- 
vin. 11 Ce repentit feulement de n’avoir pas fuivi 
l'avis de Néarque. Ceft pourquoi il campoit 
ordinairement autour de Babylone , & fe diver- 
tiflbit à faire diverfes petites parties de plaifir 
fur l’Euphrate ; car il lui arriva plulieurs autres 
lignes qui l’inquiétoient , & qui l’empéchoient 
d’entrer dans la ville. Entre autres un des plus 
grands & des plus beaux lions qu’on nourriflbit 
à Babylone , fut attaqué par un âne domeftique, 
qui le tua à coups de pied. Un jour après s’être 
déshabillé & fait frotter d’huile , il fe mit à jouer 
à la paume ; fon jeu fini , lorfqu’il voulut fe r’ha- 
biller , les jeunes gens qui avoient joué avec 
lui , virent; un homme alTis fur fon fiége dans un 
grand filence , vêtu de fa robe royale , & la tête 
ceinte de fon diadème. Interrogé qui il étoit , 
il fut long-tems fans répondre ; enfin revenu à 
lui avec peine , il dit, qu il avait nom Dionyfius i 
qu il était de Mejfene ; qu ayant été obligé de quitter 
fon pays pour quelques araires qu on lui avait faites, 
6* quelques accufations qu’on avait intentées contre 
lui , il s’étoit embarqué & qu’il étoit venu à Baby- 
lone / que là il avait été détenu long- tems dans les 
fers , & que ce jour-là meme le dieu Sérapis s’étant 
apparu à lui , avait brijé fes chaînes , l’ avait mené 
dans cette chambre , & lui avait ordonné de prendre 
la robe du roi 6* fon diadème 3 & de s’ajfeoir fur fon 
fîége J fans dire un feul mot. 

Ces paroles ouies , Alexandre fit mourir cet 
homme félon le confeil des devins ; mais il tom- 
ba en même tems dans de grandes angoilTes , fè 
défiant d’un coté &. defefpérant du fecours &: 
de la faveur des dieux , & de l’autre entrant 
dans de violens fbupçons contre fes amis. 11 crai- 
gnoit fur-tout Antipatcr ôc fes fils , dont l’un , 
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appellé lolas, étoit (bn grand échanfon 5 l’autre 
nommé Caflandre j nouvellement arrivé à la 
cour , ayant vu quelques Barbares adorer le roi, 
comme c’étoit un homme nourri dans les mœurs 
des Grecs , & qu’il voyoit une chofe qui lui étoit 
toute nouvelle , il fe mit à rire à gorge déployée. 
De quoi Alexandre fut fi irrité , que le prenant 
par les cheveux avec fes deux mains , il battit 
rudement la muraille de fa tête. ** Enfuite comme 
Caflandre fe mettoit en état de répondre à ceux 
qui accufoient fon pere Antipater , le roi le ra- 
brouant avec beaucoup d’aigreur : Que viens-tu 
nous chanter , lui dit- il ? Quoi , des hommes qui 
nauroient jamais reçu aucun tort de ton pere feroient 
venus de fi loin , 6* auraient entrepris un fi long & 
fi pénible voyage pour taccufer faujfement ? Mais , 
feigneur t repartit Caflandre , c'ejl ce long voyage 
mime qui ejl une grande preuve de lafaujfeté de leur 
accufation ; car plus ils font venus de loin , plus ils 
ont éloigné les preuves 6* ravi à ^innocent le moyen 
de fe juftifier. A ces mots Alexandre fe prenant à 
rire > voilà , dit-il , de ces fophifmes d'Ariflote , 
pour prouver également h pour 6* le contre. Cepen- 
dant vous ne laiffère^ pas d'être punis , s’il fe trouve 
que vous ayet(^ fait la moindre injujlice à ces gens-là» 

■ Cette menace infpira une telle fi-ayeur à Caf- 
fendrc, & la lui imprima fi fortement dans l’ame , 
que plufieurs années après, étant déjà fur le 
tnrone de Macédoine, & maître de toute la 
Grece , fe promenant un jour à Delphes & vi- 

fitant 

O Enfuite comme Cajfan- gens qui étoient venu» pour - 
ire fe mettoit en état de ré- accufer Antipater, & il nie 
pondre à ceux qui accufoient fcmblc que c’eft ce «ju’il dc- 
fort pere Antipater. ) Mais voit établir, . 
fluiarque n'a rien dit de ces 
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Ctant les ftatucs dont ce lieu-là eft enrichi , tout- 
d’un-coup il apperçut une ftatue d’Alexandre, 
dont il fut fi faili , qu’il en friflbnna , qu’un trem- 
blement courut par tout fon corps , & qu’il eut 
beaucoup d^eine à fe remettre des vertiges & 
de l’étourdiflement que lui caufa cette vue. 

Dès qu’Alexandre fe fut donc abandonné à 
toutes ces fuperftitions , il fut fi effrayé & eut 
l’efprit fi troublé , que de la plus petite chofe 
qui arrivoit , pour peu qu’elle parut extraordi- 
naire ou étrange , il en faifoit d’abord un mou- 
dre , & en tiroit un préfage finiftre. De forte 

3 ue le palais étoic plein de gens qui facrifioient,- 
'autres qui (àifoi'ent des expiations & des puri- 
fications, & d’autres enfin qui fe mêloient de 
faire des prophéties ; tant il eft vrai que c’eft un 
terrible mal que le défaut de confiance dans la 
divinité , & le mépris qu’on a pour elle. |Mais 
un mal bien terrible encore , c’eft la ftiperfti- 
tion , qui comme l’eau va touioûrs gagnant les 
•parties baffes , s'infinue de même daus les âmes 
abattues & humiliées , & les remplit de folie 
& de crainte , ce qu’elle fit alors à Alexandre. 
Cependant malgré les frayeurs fur quelques ora- 
cles qui lui forent apportés au fujet d’Epheftioi» 
de la part du dieu , renonçant à fon deuil , il fe 
Kyrâ eUcore à la débauche , & célébra des fêtes 
& des foûins. 

Un jour après avoir magnifiquetrieUt traité 
Kéarque , il fé mît aù bain félon fa coutume 
pour aller fè coucher enfuite ; mais il ne put re- 
fufer Médius le Theflâlien , qui vint le prier 
d’aller ràprès-foupée faire collation chex lui. Là 
U but toute la nuit & tout le lendemain, & à la 
fin du repas il fentit quelque mouvement de fie- 
jrre> non coname quelques-uns dffent, avant 
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^u’il eût achevé de boire la coupe d’Hercuîe > 
ri furpris tout-à-coup d’une violente douleur au- 
dos , comme s'il eût reçu' au-travers du corps 
un grand coup de pique : ce font des particula- 
rités que quelques hiftoriens ont jugé à propos 
d’écrire pour donner à cette hiftoire le dénoue- 
ment d’une véritable tragédie , & pour la ren- 
dre par- là plus touchante & plus pitoyable. 
Mais Ariftobule écrit qu’ayant été attaque d'une ' 
grofle fîevre , il fentit une altération fi violente 
qu'il but du vin ; que ce vin lui caufa prompte- 
ment un grand tranfport, & qu’il mourut le 
trentième du mois de Daifius. Dans les éphémé- 
rides ou journal de fa vie , voici ce que l’on trou- 
ve écrit fur fon mal : Le dix-huitieme du mois de 
^Daîjîus y i le roi dormît dans fa chambre des bains 
'à caufe de fafievre. Le lendemain dix-neuf t après 
s’ être baigné y ilpajfa dans fa chambre y où il joua 
aux de^ toute la journée contre Médius. Le foir du 
même jour y après s’être encore baigné y &• avoir facri- 
fié aux dieux y il foupa y & eut lafievre la nuit. Le 
lendemain qui étoit le vingt y il Je baigna , fit le facri- 
fice ordinaire ; 6* s’étant couché dans la chambre des 
bains , il pajfa tout le jour à entendre le récit que 
'Lééarque lui fit de fa navigation y & de tout ce qu’il 
avait vu dans la grande mer. Le vingt-un y il fit erü 
(ore la même chofe ; fa fieyre augmenta y & il eut 
Une nuit très-mauvai/e. Le vingt-deux y fa fievre de- 
vint beaucoup plus violente y & il fe fit porter près du 
pond étang y où il s’entretint avec fes capitaines fur 
les places qui étaient vacantes dans fon armée y & leur 
dit qu’ils ne devaient les donner qu’à des officiers éprou- 
vés. Le vingt-quatre , il fut beaucoup plus mal y mais 
U ne laijfa pas d offrir U facrifice & de s’y faire por- 

teri 
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ter. Ce jour-là il ordonna à fes principaux capital-^ 
nés de faire la garde dans la cour , 6 * aux chefs des 
files & capitaines de cinquante hommes , de pafftr la 
nuit & de faire la garde de même hors du palais. Le 
vingt-cinq il fe fit porter dans le palais , qui ejl au-delà 
de l’étang ; il dormit un peu , mais fa fievre ne dimi- 
nua point f &fès capitaines étant entrés dans Ja cham- 
bre , Une parlait plus. Le vingt-fix fe pajfi de mêmey 
de forte que les Macédoniens craignant qu’il fût mort, 
vinrent avec de grands cris aux portes du palais , & 
menaçant leurs compagnons , ils les forcèrent de leur 
ouvrir. Dès que les portes furent ouvertes , ils entrè- 
rent en foule & en tunique comme ils étaient ; ils p^ffe- 
rent l'un après tautre au pied de fon lit. Ce même 
jour Python & Séleucus , envoyés au temple de Séra- 
pis , demandèrent au dieu s'ils porteraient Alexandre 
dans fon temple. Le dieu leur répondu qu'ils le laïf- 
faffent où il était. Le furlendemain , qui était le vingt- 
huit il mourut furie foir. Toutes ces particularités 
font la plupart mot à mot dans ces éphémérid»s. 
Et il efl: certain que fur l'heure il n’y eut perfonne 
qui foupçonnât du poilon. Mais on dit que fix 
ans après , fur quelque dépofition , Olympias fit 
mourir beaucoup de gens , & qu’elle jetta au 
vent les cendres d’iolas , qui étôh mort , & qu’on 
acculbit d’être celui qui avoit verfé le poifon 
dans la coupe. Ceux qui accufent Ariftote d’a- 
voir confeillé à Antipater cette adion abomina- 
ble, & d’avoir lui-même porté le poilbn , difent 
l’avoir appris d’un certain Agnothémis , qui pré- 
tendoit l’avoir fouvent oui dire au roi Antigo- 
nus. ^ Et l’on afTure que ce poilbn étoit une eau 

froide 

* Et Von ajfure que ce poi- the près de la ville de Nana- 
fpn étoit une eau froide ér cris. ) Nonacris , ville d’Ar- 
glacée t qui diftille d’une ro- cadie , près de laquelle U y 
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froide & glacée qui difiille d’une roche près de 
la ville de Nonacris , que l’on recueille goutte 
à goutte comme une menue rofée , “ & que l’on 
conlerve dans la corne du pied d’un mulet , n’y 
ayant nul autre vaifleau où l’on puill'e la garder; 
car elle perce , & fait tout éclater par (on extrê- 
me froideur, & par fa violente acrimonie. Mais 
la plupart tiennent que toute cette hiftoire du 
poifoneft une fable faite à plaifir. Et une grande 
preuve qu’ils en allèguent, c’eft qu 'après la mort 
du roi , tous Tes capitaines étant entrés dans une 
diflenfion qui dura plulieurs jours , Ton corps 
laifle-là fans aucun foin ni aucune précaution , 
dans un pays ou les chaleurs font exceflives & 
étouffées , ne donna aucune marque de cette 
corruption, mais demeura aufli fain, auffi en- 
tier & auffi frais que dans le premier moment 
où il avoit rendu l’efprit. 

La reine Hoxane fe trouva greffe , & cela lui 
attiroit le refped & la vénération des Macédo- 
niens. Mais comme elle étoit extrêmement ja- 
loufe de la reine Statira , elle la trompa par une 
fàuffe lettre qu’elle lui écrivit fous le nom d’A- 
lexandre , comme fi ce prince lui eût mandé de 
fe rendre auprès de lui.’ L'ayant attirée par cette 
rufe , elle la tua , & tua auffi fa fœur qu’elle 
avoit amenée , ôc jetta les deux corps dans un 

puits 

ment auroît-on pu la porter 
d’Arcaftie jufqu’à Babyione ? 
Ne fc feroit - elle pas évapo- 
rée , & n’auroit-tilc pas per- 
cé tout ce qu'un auroit pu 
mettre pour boucher ce pied 
de mulet ob on raoiuit vet- 
Séci 


avoit une roche d'oîi décou- 
loit une eau qui étoit fi froi- 
de & fi mortelle . qu’on l’ap- 
pelloit l’eau du Siyx. 

* Et que l'on conferve 
dans la corne du pied d'un 
mulet y n'y ayant nul autre 
vaijfeau où l'on puiffe la gar- 
der.) Je le veux , mais com- 
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puits qu’elle combla enfuite j n’ayant pour ce- 
crime d’autre confident, ni d’autre complice que 
Perdiccas. Car ce fut lui qui eut d’abord le plus 
d’autorité, à caufe du prince A ridée, qu’il traî- 
noit toujours après lui , moins comme Ton roi , 
que comme une garde, qui par fa préfence lui 
aniirort l’autorité royale qu’il ufurpoit fous fou 
nom. 

Cet Aridée étoit fils de Philippe’, qui l’avoit 
eu d’une courtifane nommée Pbilinna , femme de 
bafle condition. Il n’avoit pas le jugement bien 
fain depuis une grande maladie qu’il avoit eue , 
& qui ne lui étoit venue ni par aucun vice de fa 
nature , ni par hazard ; mais comme dans fort 
enfance il promettoit beaucoup , & fàifoit pa- 
roître des mœurs aimables & nobles , Olym- 
pias , à qui ces qualités éfoient fufpeélres à caufe 
de Ton fils Alexandre , lui donna des breuvages 
qui lui troublèrent l’efprit. 

Fin de la vie ^Alexandre, 
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5 Y L I A devenu fe maître à Rome , n'ayanc 
pu obliger Céfar ni par promefles , ni par me- 
naces , * à répudier fa femme Cornélie , âlle de 
Ginna , qui avoir eu la fouveraine puiflance , con- 
fifqua fa dot. L'inimitié que Cél'ar avoir pour 
Sylla , venoit de la parente qui étoit entre lui & 
Marius ; car le vieux Marius avoir époufé Julie, 
ièeur du pere de Céfar , & de ce mariage étoit 
aé le jeune Marius , qui par-là fe trouvoit cou- 
fin germain de Céfar, dont nous écrivons la vie. 
Au commencement Sylla négligea cet ennemi , 
à caufe des grandes aflaires" qu’il avoir fur les 
bras , & des grands meurtres qui l'occupoient , 

6 qui ne lui laifibient pas le loifir de penlèr à 
celui-là. * EtCéfar,quidevoitlc contenter d’ê- 

tr6 


• Quelques écrivains ont 
cm que cette vie de Céfar eft 
imparfaite, & qu'il y man- 
que le commencement i mais 
cette conjeâure cft très-mal 
fondée. Plutarque palTe les 
commencemens de la vie de 
Céfar , parce que jufqu’au re- 
fus qu'il fît de répudier Cor- 
nélie en réfiilant à Sylla , il 
n'y a rien d'iüuftre. Il va 
lout-d’un-coup à cc qui com- 
mence à le faire remarquer. 

* A répudier fa femme 
Cornélie , fille de Cinna. )' 
Il l’avoit épouféc en renon- 
çant au mariage de CoiTu- 


tîa , i/Tue d'une fàmüle con-- 
fulaire & très-riche , qu’il 
voit fiancée fort jeune. II ne- 
voulut pas füivrc l’esemplei’ 
de Pifon , qui , pour plaire à 
Sylla, répudb Annia , fem- 
me de Cinna , qu’il avoir é- • 
poii.^ée. 

* Et Céfar t qui devait fit 
contenter d'etre ainfi oublié , 
ofa briguer le facerdoce , & 
s’adrejfa au peuple. ) De fa- 
vans critiques ont fort bien 
remarqué que Plutarque fe 
trompe ici , car il n’cfl pas 
vrai que Céfar ne brî,Tua le 
faccrdoce que fous la domî- 
padoa 
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tre ainfi oublié y ofa briguer le facerdoce , & sV 
drefla au peuple pour l’obtenir , quoiqu’il fut à 
peine entré dans l’âge de l’adolefcence ; mais 
trâverfé par le crédit de Sylla, il ne réuflTit pas 
dans fa pourfuite. Sylla s’étant ravifé , penfoit à 
le faire tuer comme tant d’autres ; & fur ce que 
-quelques uns de fes amis lui repréfentoient qu’il 
n’y avoit pas de raifon à faire périr un li jeune 
enfant , il leur répondit , quils n étaient pas eux- 
mêmes bien fagcs de ne pas voir dans cet enfant plu- 
fieuTs Marins, 

Cette parole ayant été rapportée à Céfar y il 
fe déroba & fe tint long-tems caché , errant çà 
& là dans le pays des Sabins. ^ Un jour qu’une 
« grande maladie le forçoit à le foire porter d’une 
xnaifon dans une autre , il tomba pendant la nuit 
-entre les mains de quelques foldats de Sylla , qui 
avoient ordre de faire une recherche exadedans 
tous ces lieux , £c d’arrêter ceux qui y étaient 

cachés» 


nation de SyiIa,nS cjue quatid 
il le brigua, il fut trâverfé 
par Sylla. 11 paroît par l’hif- 
loire que Céfar enué dans 
fa di.T feptieme année, re- 
nonçant an mariage de Cof* 
futia qui lui avoir été promi- 
fe , époufa Cornélie , fille de 
Cinna, & qu'alors , par le 
crédit de Cinna & de Ma- 
rius , il fut defigné prêtre de 
Jupiter, Dialis ; «nais 
enfuite Sylla , que fa vifloire 
avoit rendu tout - puifîant , 
rayant fort prefTé de répu- 
dier Cornélie , & ne l’ayant 

{ >u obtenir , il le priva de ce 
accrdocc; c’dl ainfi que le 
racontent Vclléius Suéto- 


ne. On peut voir fur cela les 
notes de Ruauld. 

t Un jour qu'une grande 
maladie.) Ruauld a fort bien 
remarqué que ce pafiage a- 
voit été mal expliqué ; car 
Plutarque n’a pas voulu dire 
que la maladie de Céfar l'a- 
voit obligé à fe faire tranf- 
porter d’une maifon dans 
une autre , mais que la crain- 
te de Sylla l’obligeant à chan- 
ger fouvent de demeure , un 
jour qu’une maladie le for- 
çoit à fc faire porter , & il 
explique pourquoi il n’alloit 
pas à pied. Cette maladie é- 
toic une fievre quarte dont il 
avoit alors un ^and accès. 

d U 
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cachés. Il fe tira de ce danger en donnant deux: 
talens au capitaine de ces foldats , nommé Cor- 
neille f qui le laifla échapper. Il gagna promp- 
tement la mer y & fe retira en Bithynie auprès 
du roi Nicomede. 

Il ne fut pas long tems à cette cour ; & s’é- 
tant rembarqué , il fut pris près de l'ifle de Phar- 
macufe par les pirates , qui avoiènt déjà de 
I grofles flottes , & un nombre infini d’autres 

vaifleaux qui gardoient tous les paflàges. D’a- 
bord ces pirates lui demandèrent vingt talens 
\ pour fa rançon ; il fe mit à rire de cette deman- 

de comme de la demande de gens qui ne fa- 
voient pas quel homme ils avoient pris , & leur 
en promit cinquante. Après quoi il envoya fes 
gens l’un dans une ville , l’autre dans une autre 
pour lui ramaffer de l’argent ; & cependant avec 
un feul de fes armis & deux domeftiques , il de- 
meura au milieu de ces pirates Ciliciens, les 
hommes les plus fanguinaires Ôc les plus grands 
meurtriers qu’il y eut au monde ; & il les trai- 
toit avec tant de hauteur & tant de mépris » 
que toutes les fois qu’il vouloir repofer , il en- 
voyoit leur commander de ne point faire de 
bruit. 

Il fut avec eux trente- huit jours y moins com- 
me leur prifonnier , que comme leur prince , qui 
les tenoit auprès de lui comme fes gardes. Pen- 
dant tout ce tems-là il badinoit & jouoit avec 
eux dans une entière fécurité , faifoit avec eux 
tous les exercices du corps ; fouvent même il 
compofoit des vers & des harangues qu’il leur 
récitoit ; & quand il voyoit qu’ils n’en étoient 
pas touchés , il les appelloit en face ignorans 
. ^ Bar- 

^ Il s’appelloit Cornélius Phagita, 
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Barbares. Souvent même en riant il les mena- 
çoit qu’il les feroit pendre. Et ils étoient ravis' 
oe cette franchife & de cette liberté qu’ils pre-’ 
noient en jeu, & qu’ils attribuoienc à Une fim- 
plicité de jeuneiïe. 

Mais après que fa rançon fut venue de Milet y 
& qu’elle eut été payée", il ne fut pas plùtôt re- 
lâché qu’il arma quelques vaifleaux du port de 
Mélos ‘ , courut fur ces corfaires qu’il trouva-^ 
encore à l’ancre à la rade de l’ifle , en prit la plus 
grande partie , reprit tout l’argent qu’il leur avoit 
donné , & tout leur butin. Et après les avoir re- 
mis dans Tes prifons de Pergame , il alla trouver 
Junius , qui commandoit pour lors en Afie, &■ 
à qui il appartenoit comme préteur, d’ordonner 
la punition de ces prilbnniers. Ce préteur qui' 
avoit les yeux ouverts fur leur argent , qui étoit’ 
très-confidérable , répondit qu’il avi feroit à loi- 
lîr à ce qu’il faudroit faire de ces malfaiteurs; ' 
Mais Céfar qui connut fort but, le lailTa-Ià , s’en 
retourna promptement à Pergame ; & avant que 
Junius put donner aucuns ordres , il fît mettre- 
cn croix tous les p'rifonniers , comme il le leur" 
avoit fouvent promis dans leur ifle , lorfqu’ils- 
penfoient qu’il ne faifbit que rire & que ba- 
diner. 

Depuis ce tems-là , comme la puiflance de' 
Sylla commençoit à baiflTer , les amis particuliers 
de Céfar le prefîerent de revenir à Rome. Mais 
auparavant il alla à Rhodes pour y étudier 

quelque 


1 » Une des ifles Cyclades. 

f II alla à Rhodes pour y 
itudier quelque teins fous A- 
polloncus , fils de Molon. ) 
Selon SueifrRe , Céfar avoit 


étudié à Rome foay Apollo- 
nius avant l’aventure des pi- 
rates; mais riutarquc fait ici 
mal-irpropos deux hommes 
d’un fcul. Arollonius n’a- 
voif.’ 
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^juelque tems fous Apollonius , fils de Molon » 
que Qceroo avoit aulîl entendu , qui enfeiguoic 
la rhétorique avec beaucoup de réputation , & 
qui avoit d'ailleurs toutes les qualités d’un très- 
honnête homrpe. Car on dit que Céfar était 
très-heureufement né pour parier éloquemment 
& pour plaider devant un peuple , & qu’il avoit 
.cultivé cet heureux naturel avec beaucoup de 
foin & d’ambition ; de forte que fans contredit 
il tenoit le fécond rang > & qu’il n’avoit même 
renoncé au premier , que parce qu’il avoit mieux 
aimé travailler à fe rendre le premier dans le 
.métier des armes. Ce qui fit qu’il n’eut pas le 
tems de parvenir parle travail à cette éloquence 
^parfaite pour laquelle il avok de fi grands talens 
naturels , ayant toujours été occupé à des guer- 
res , ou au maniement des aâàires publiques > 
qui enfin le rendirent maître de l’empire Ro- 
main. Anflî long - tetns après dans la réponfe 
qu’il fit au livre que Cicéron avoit compofé à la 
■louange de Caton , il prie fes lefteurs de ne pas 
^comparer le fiyle d'un homme de guerre avec celui 
jd'un orateur parfait , & qui avoit tout le loijîr do 
S occuper à ces fortes ^études. 

Dès qu’il fut de retour à Rome j il appella en 
juftice Dolabella , qu’il aceufa d’avoir malverfé 
dans le gouvernement de fa province ; & la plù- 
,part des villes de Grece lui fournirent des dé- 
-pofitipns. Dolabella fut pourtant ablbus; & Célar, 

pour 


..voit pas un pere appelle Mo- 
tion , c’étoit lui - même qui 
avoit CCS deux noms , & qtii 
étoit -ippcHé Apollonius Mo- 
lo ; c’eft ainfi que le nom- 
ment Suétone , Quindlien 
Îl Cicdrpn lui-iu^me; ; il cil 


même foiivent a^pellé Afu- 
lon fimplement , ce qui fe> 
toit ridicule , s'il étoit fils de 
Molon. Dans la vie de Cicé- 
ron , Plutarque fait encore la 
même faute , comme le la-, 
vaut Ruauid l'a iemarqué« 
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pour reconnoitre l’aifedion que là Grece luï 
avoir témoignée dans cette affaire, & pour lui 
rendre la pareille , plaida pour elle contre An- 
toine , qu’elle aceufoit de concuffion devant Mar- 
cus Lucullus , préteur de la Macédoine, & fit 
tant par Ton éloquence qu’Antoine fe voyant fur 
le point d’être condamne , en appella aux tribuns 
du peuple , alléguant pour fondement de Ton ap- 
pel , qu’il n’étoit pas polîible qu’il obtînt jufticc 
en Grece contre les Grecs. 

Son éloquence dans les caufes qu’il plaidoit 
pour les uns & pour les autres lui eut bien-tôt 
acquis beaucoup de crédit dans Rome , en lui 
attirant les bonnes grâces de tout ce qu’il y avoit 
déplus conüdérable parmi fes citoyens; & le 
bon accueil qu’il fàilbit à tout le monde , fa po- 
liteffe & les charmes de fon commerce lui pro- 
curèrent l’affedion du peuple. Car il étoit d’une 
politeffe & d’une civilité au-delà de fon â^e ; & 
la fomptuoiité de fa table, l’excefi'ive depenfe 
<]u’il faifoit dans fa maifon , & fa magnificence 
dans fa maniéré de vivre contribuèrent beau- 
-coup à augmenter peu à peu fa puiffànce , & à 
le pouffer dans le gouvernement. 

Au commencement fes envieux perfuadés que 
les fonds pour continuer toute cette dépenfe , 
viendroient bien tôt à lui manquer , & que cette 
grande puiffànce s’évanoui roit incontinent , la 
négligèrent, &ne fe foucierent pas d’en empê- 
cher le progrès, quoiqu’ils la viffent déjà dans 
un haut point parmi le peuple. Mais quand elle 
fut montée au comble , qu’il n’étoit prefqueplus 
poffible de la détruire, & qu’on ne put plus 
douter qu’elle ne tendît ouvertement à boule- 
verfer l’état, & à changer toute la forme du 
gouvernement , ils s’apperçurent trop tard qu’il 
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ne Buit Jamais regarder comme petit le com- 
mencement d'une affaire que la continuation ne 
rend pas d’abord fort grande y & qui du mépris 
qu’on en fait, tire tout le loifir de s’accroître f 
èc l’avantage de ne trouver enfin aucun obllacle 
ni empêchement. 

Le premier qui parut alors foupçonner Sc 
craindre la douceur de fa politique comme la 
bonace riante , mais trompeufe , de la mer, & 
qui découvrit la cruauté cachée fous ces maniè- 
res fl polies , fl aifées , fi ouvertes , & fi douces 
en apparence , ce fut Cicéron. Car il dit publi- 
quement : Dans tous les projets que cet homme /or- 
me y & dans toute la conduite qu'il tient dans le gou- 
vernement y ]c découvre des vues toutes tyranniques ^ 
mais , ajoute-t-il, quand je vois qu’il ajujle /es che- 
veux fl curieujement & fi artifiemcnt ^ ^ & qu'il fie 
gratte la tcte du bout du doigt , /avoue que je ne puis 
ni imaginer qu’un tel homme fie mette dans l' e/prit un 
Ji malheureux def/'ein de renverfier la république. Mais 
cela ne fut dit que long-tems après. 

La première marque qu’il reçut de la bien» 
veillance du peuple , ce fut lorfqu’il difputà 
contre Caïus Popilius une charge de tribun de 
foldats , & qu’il l’emporta fur lui , ayant été 
nommé le premier ] &. la fécondé encore plus 

mar- 


S Et qtiil fie gratte la tête f^ifoit aux efféminé? , igna- 
du bout de doigt. ) C’étoic le vis , témoin répigramme , 
reproche ordinaire que l’on 

————— Digîto qui caput uno 

Scblpit y quid credas hune fibi velle ? virum, ' 

£t ce vers de Ju vénal , 

Q^ul digito ficalpunt uno caputy 
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marquée, lorfque Julie, femme de Marius, 
étant morte , il Ht dans la place publique , en 
qualité de Ton neveu , Ton orailbn funèbre , où 
il étala magnifiquement fes vertus ; & quand on 
emporta le corps , il eut l’audace de produire 
les images de Marius , qu’on voyoit alors pour 
la première fois depuis la vidoire de Sylla , 
Marius Ôc tous ceux de fon parti ayant été dé- 
clarés ennemis de la république. Car quelques- 
,uns s’étant mis à crier contre Céfar , le peuple 
fe mit de fon côté à crier* contre eux , & à bat- 
tre des mains, marquant d’une maniéré très- 
éclatante l’approbation qu’il donnoit à cette 
.adion , ôc l’admiration qu’il avoit pour fon cou- 
rage d’avoir apres un fi long-tems ramené dans la 
.ville les honneurs de Marius , en les arrachant 
comme des enfers où ils étoient enfevelis. 

C’étoit une coutume des Romains pratiquée 
.de tout tems , de lâire des oraifbns funèbres à 
toutes les femmes qui raouroient âgées ; mais 
.on n’en faifoit point aux jeunes. Céfar fut le pre- 
mier qui en fit une à fa femme décédée à la fleur 
de fon âge. Cela lui fit un très-grand honneur 
lui concilia une laveur finguliere, & porta même 
le peuple par la compaflion à l’aimer comme 
un homme doux , humain , ôc qui avoit des 
mœurs. 

Après qu’il eut fait les funérailles defa femme, 
il fut envoyé quefteuren Efpagne fous le préteur 
Antillius V eter qu’il honora toute fa vie , & 
dont il fit le fils quefteur à Ion tour quand il fut 
parvenu à la préture. A fon retour de cet emploi 
il époufa en troifieraes noces Pompéia , ayant 
de fa première femme Comélie une fille qui de- 
puis rut mariée au grand Pompée. Comme il 
iaifoit une dépenfe fans bornes , on croyolc qu’il 

achetoic 
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iKhetoit à grands frais une gloire bien courte & 
bien fragile , lorfqu’il achetoit réellement à vil 
prix les plus grandes chofes , & qu’il clonnoit 
peu pour avoir beaucoup. On dit qu’avant que 
de parvenir à aucune charge il devoit la fomme 
de mille trois cent talens. Mais après que d’un 
côté il eut encore beaucoup dépcnfé du lien dans 
la charge qu’on lui donna d’intendant pour la ré- 
paration de la voie Appienne, que de l’au- 
ti-e côté ayant été fait édile , il eut donné au peu- 
ple trois cent vingt paires de gladiateurs , & que, 
par la dépenfe énorme & par l’excelTive magni- 
ficence des fpedacles , des fêtes & des feftins 
qu’il donna , il eut effacé l’éclat de tous ceux qui 
l'avoient précédé, il gagna fi fort la bienveillance 
du peuple , qu’ils cherchoient tous de nouvelles 
charges & de nouveaux honneurs pour le récora- 
penfer. • 

Rome étoit alors partagée en deux fàétions; 
l’une de Sylla, qui étoit très-puiffante , & l’au- 
tre de Marius, qui n’ofoit lever la tête, & qui 
s’en alloit prefque entièrement diffipée par le 
grand abaiffement où elle fe trouvoit. Céfâr, 
voulant relever & ranimer cette derniere , dans 
le tems que la magnificence de fon édilité faifbit 
le plus de bruit & occupoit Rome , fit faire fe-: - 
crettement des images de Marius , & des viétoî-- 
res chargées de trophées , & une nuit il alla les 
fofer dans le capitole. Le lendemain matin, 

quand 

A Et que de Vautre cütéf dlateurs , mais que ce giand 
avant été fait édile , U eut nombre fît fî grand-peur à 
donné au peuple trois cent Ces ennemis , qu’on le limi- 
vingt paires de gladiateurs. ) ta , & il en donna encore 
Suétone marque exprelTé- moins qu’il n’avoit réfolu. 
ment qu’il avoit ramafTé un AUquantopaucioribus ^quntn, 
très -grand nombre de gla- de^navtrat^vanbust 
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/quand on vit ces images toutes brillantes d’or, 
merveilleufcment bien travaillées , & qui par 
leurs infcriptions failbient connoître quec’étoient 
les vidoires de Marius fur les Cirabres , on fut 
très - étonné de l'audace de celui qui les avoit 
pofées f car cela n’étoit pas caché. Le bruit qui 
is’en répandit d’abord fit que tout le monde ac- 
courut à ce fpedacle. Les uns crioient que Céfar 
aifeétoit la tyrannie en refiufcitant de fon chef& 
fi hardiment des honneurs qui avoient été en- 
terrés par des loix & par des ordonnances pu- 
bliques. Ils difoient que c’étoit - là un cfl'ai qu’il 
faifüit^ur le peuple déjà amadoué & alléché par 
la magnificence de fes jeux , pour voir s’il étoit 
afl'ez apprivoifé par fes fêtes & par les autres 
excès de fon ambition , pour foufl'rir qu'il jouât 
à- de tels jeux , & qu’il entreprit des nouveautés 
fi confidérables. Les partifans de Marius, ayant 
fur cela repris courage , & fe fortifiant les uns 
& les autres , vinrent en très-grand nombre & 
firent retentir tout le capitole de leurs acclama- 
tions & de leurs battemens de mains. Il y en eut 
même plufieurs qui , voyant le vifage de Marius , 
verferent des larmes de joie. Céfar étoit élevé 
jufqu’aux nues par tous les éloges qu’on lui don- 
poit , & on difoit hautement qu’il étoit le feul 
digne parent de Marius. 

Le fénat s’alTemble fur cette aventure, & 
Catulus Lutatius, qui de tous les Romains étoit 
celui qui avoit le plus de réputation & d’auto- 
rité, s’étant levé, parla très - fortement contre 
Céfar , & dit alors ce mot qui a été ii relevé de- 
puis , que Céfar n'attaquoit plus la république par 
des mines 6 » des foûterreins , qu'il la battait ouverte- 
ment par des machines. Mais après que Céfar par 
f^$ réponfes eut perfuadé le fenat ; tous ceux qui 
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avoient déjà pour lui une grande admiration con- 
çurent encore de plus hautes efpérances, & l’ex- 
horterent à ne céder à perfonne en grandeur de 
courage-; car , avec l’aveu & le confentement 
du peuple , il furmonteroit tous Tes concurrens ^ 
& (croit, le premier de Rome. 

Sur ces entrefaites mourut Métellus qui étoit 
fouverain pontife. Ce facerdoce fut d’abord bri- 
gué par Ifàuricus & par Catulus, les deux plus 
iiluftres perfonnages de la ville, & qui avoient 
le plus de crédit dans le fcnat. Céfar ne leur cé- 
da point , mais fe préfenta au peuple & fit fa bri- 
gue de l’on côté. Les trois brigues paroiflbient 
allez égales pour rendre le fuccès douteux. C’eft 
pouquoi Ifàuricus , qui craignoit d’autant plus 
cette incertitude , qu’il étoit d’une plus grande 
dignité, envoya (ecrettement à Célar lui offrir 
de grolfes fommes, s’il vouloir renoncer à fon 
ambition & fe déporter de fa pourfuite. Mais 
Célar répondit , qu’il en emprunteroit encore de plus 
grandes , & qu’il les employeroit pour, l’emporter fur 
lui. 

Le jour de l’éledion venu , & fa mere l'ac- 
compagnant jufqu’à la porte de la rue , les yeux 
baignés de larmes , il l’embraflà en la quittant , 
& lui dit ; ma mere , vous verrez aujourdkui votr€ 
fils ou fouverain pontife , ou banni de Rome, Les 
fuffrages étant donnés , après de grandes contef- 
tations , il l’emporta , ce qui jetta le fénat & les 
gens de bien dans une furieufe crainte ; car ils ne 
doutèrent point qu’il ne portât le peuple à tout 
ce qu'il y avoir de plus hardi & de plus infolent. 
C’eft pourquoi Pifon & Catulus fe plaignoient 
hautement de Cicéron , de ce qu’il l’avoit épar- 
gné dans l’affaire de Catilina , où il avoit donné 
beaucoup de prife fur lui ; car Catilina , s’étant 
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.^ropofé non-feuîement de changer le gouvemci- 
jment, mais de tout bouleverfer, & d’anéantir 
& de détruireabfolument l’empire , & le voyant 
ibupçonné fur quelques indices aflez légers , 
;S’échappade Rome avant que toute fa trame fut 
entièrement éventée , & le fond de fes defleins 
& de les melures découvert ; mais il laifla dans 
>|a ville Lentulus & Céthégus pour entretenir & 
fomenter la conjuration. Or , fi Céfar n’aida point 
en fecret à nourrir leur audace & à leur fournir 
les moyens de l’exécuter , ç’eft ce qui eft incer- 
,rain. 

Ce qu’il y a de bien confiant , c’eft que ces 
deux complices, ayant été convaincus dans le 
fénat par la force & par l’évidence des preuves, 
•lorfque Cicéron , qui étoit conful , demanda les 
avis de chacun fur la punition qu’on en dévoie 
faire , tous opinèrent à la mort ; mais Céfar s’é- 
.tant levé , fit un long difeours qu’il avoit préparé 
avec foin , où il foutenoit : Que de faire mourir des 
hommes de cette dignité 6* d’une fi grande naijfance y 
fans leur avoir fait leur procès dans les formes , cela 
ne lui paroijfoit tii jufle ni conforme aux coutumes 
Romaines ,fi ce ne(l dans la derniere riéceffitè. Que , 
fi on les gardait dans les prifons de telles villes de tl~ 
talieque Cicéron voudrait choifir , jufqu’à ce que Ca- 
tilina fût défait J alors le fénat aurait la liberté de 
connaître en repos 6* à loifir de t affaire de ces deux 
aceufés y & den ordonner ce qui lui paroîtroit jufie fi» 
raifonnable. 

Cet avis ayant paru trèsdiumain , & ayant été 
appuyé par une éloquence très- véhémente , ceux 
'qui opinèrent enfuite s’y rangèrent tous, & mê- 
me la plupart de ceux qui avaient déjà opiné 
changèrent & revinrent à ce fentiment. Mais , 
‘fjuand ce fut à Caton & à Catulus d’opiner , ils 
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s’oppoférent très-fortement à cet avis de Céfar'; • 
Caton fur-tout , qui dans fon.avis appuya même 
fur les foupçons qu’il y avoit contre lui , & le 
chargea vi^oureulement , de forte que les- deux 
complices turent livrés à l’exécuteur ; & lorfque 
Céfar fortit du fénat , plufieurs des jeunes gens 
qui accompagnoient Cicéron pour la sûreté de 
fa perfonne , coururent à lui l’épée nue. Mais on 
dit que Curiôn , l’ayant couvert de fa robe, le 
fauva de feurs mains , & que Cicéron lui - mê- 
me , lorfque ces jeunes gens jefterent fur lui le» 
yeux comme pour recevoir l’ordre , leur fit figne 
de ne le, pas tuer , foit qu’il craignît le peuple , 
foit qu’il jugeât ce meurtre entièrement injuÛe' 
& contraire aux loix. Et fi cela eft vrai , j’avoue' 
que je ne comprends pas comment Cicéron n’ert' 
dit rien dans le traité qu’il fît fur fon confulat. 
Mais dans la fuite du tems il fut fort blâmé de' 
ne s’être pas fervi de l’occafion fi favorable que- 
cette conjoncture lui ofTroit , & d’avoir craint le’ 
peuple qui favorifoit & protégeoit extraordi- 
nairement Céfar. Car même peu de fours après 
Célàr , étant entré dans le fénat , & fâchant de 
fe juftifier des Ibupcons & des préfomntions 
qu’on avoit contre lui , toute l’afiTemblée le foù- 
leva , 6c il elTuya de violens reproches. 

Comme cette féance duroit plus long - tems 
que de coutume , le peuple allarmé vint à la porte 
avec de grands cris affiéger le fénat , redeman- 
der hautement Céfar , & commander qu’on ,1e 
lui rendît. C’efl: pourquoi Caton,- qui craignoit 
quelque remuement & quelque nouveauté de la 
part des néceffiteux de Rome , quiétoient com- 
me les boutefeux du peuple , & qui avoient mis 
foutes leurs eipérances en Célàr, confeilla as 
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fénat * de leur faire diftribuer du bled tous les 
mois, ^ ce qui n’ajoutoit par an à la dépenfe or- 

dinaire 

i De leur faire diflrihuer mains . eft fort jufle. Toute 
iu bled tous les mois.) On la fomme faifuit donc deux 
avüii fort mal traduit • de miilions lept ccm cinquante 
ieur jaire dijlrihuer du bled mille livres. Plutarque la fait 
pour un mois. 2m.p8Vi«jc ïp* beaucoup plus forte dans la 
/uiFor, ne lignifie pes du bled vie de Caton d’Utique , car 
pour un mois, mais le bled il la porte à mille deux cent 
pour tous les mois, le bled cinquante talcns, ou à lept 
pour chaque mois , Ciu\K\ K millions cinq cent mille 
MfeNSTRUA , comme parle drachmes , qui font trois 
Cicéron. On a dit de même millions fept cent cinquante 
ufura menftruj , l'ufure qui mille livres , à moins qu’il 
fe paye tous les mois. Une ne faille corriger ce pafiâge 
marque sûre que c'eft ainfi par celui de la vie de Ca- 
que ce paffage doit être tn- ton, comme Ruauld l’a cru , 
tendu ; c’eft que dans la vie ou celui de la vie de Catorv 
de Caton d Utique, Piutar- par celui-ci ; car il n’y a pas 
que dit que Colon perfuada d’apparence i^ue Plu a.' que le 
au fénat de gagner la popu- foit contredit. Quoi qu'il en 
lace difetttuje & toujours a- fo't , ce partage eft très con- 
meutée peur Us /éditions , en fidétaile , est il nous fait ju- 
la fai'ant comprendre dans ger combien Rome étoit peu» 
la diftribuiion du bled qu’on plée , puifqu’ii falloit au> 
fai fait au peuple. Cette dif- moins dcu.x millions Tept cent 
tribuiioa ne fe faifoit pas un cinquante mille livres par an 
feul mois , mais tous les pour fournir feulement le 
mois. La remarque fuivante bisd h la fimp'e populace ; & 
va faire voir combien cette l’on voit en même tenis par- 
erreur étoit grande. là combien fe font trompés 

* Ce qui n’ajoutoit per an ceux qui ont expliqué ce paf- 
â la dépenfe ordinaire, que fage du bled d’un feu! mois, 
cinq militons cinq cent mille Cette lomme feroit fi f ran- 
drachmes.) Cela faifoit ce de , qu’elle fuffiroit à nouriir 
que les Romains appclloicnt la populace d’un royaume. 
ducenties vicies , c’ed-à dire Au refte cet établirtèmer.t de 
vingt~deux fois dccies , vingt- Caton ne dura point , & 
deux fois cent vingt- cinq n’eut lieu apparemment que 
mille livres; cette évaluation pour cette première fois. 

CD drachmes ou deniers ro> 
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diriaire que cinq millions cinq cent mille drach-' 
mes. Ce nquvel établifleraent calma viliblemenc- 
pour-rhciire une très -grande crainte, & re- 
lâcha & diiîipa la plus grande partie de la puif- 
fance de Céfar , dans le tems même qu’il alloît 
être préteur , & fe rendre plus redoutable par 
cette charge. Sa préture ne produifit pourtant 
aucun trouble dans l’état ; mais il lui arriva dans 
fa maifon une aventure fort defagréable. 

11 y avoit à Rome un jeune homme, nommé 
Publius Clodius , patricien de naiffance , qui vî- 
voit avec beaucoup d’éclat , à caufe de les im- 
menfes richefles , & qui étoit d’ailleurs très-élo- 
quent , mais qui , en infolence, en audace & en 
témérité , ne cédait à aucun de ceux qui s’é- 
toient rendus les plus célébrés par leur infamie 
& par leur fcélérateflTe. Ce jeune homme de- 
vint amoureux de Pompéia, femme de Céfar , 
& elle n’étoit pas fâchée de cette palïîon. Mais 
l’appartement de cette jeune dame étoit fi exao 
tement gardé , & Aurélia , mere de Céfar , fem- 
me d’une grande (agefle , obfervoit de fi près 
fa belle- fille, que les rendez- vous avec fes amans 
étoient très- difficiles & très-hazardeux. 

^ Les Romains ont une déefle qu’ils adorent 

fous 

I Les Romains ont une nous tenons de nos premiers 
détjfe qu’ils adorent fous le rois , & qui ignle l’ancienne-' 
nom de la bonne décjfe, ) Ci- té de cette ville ? Q^nel facri- 
céron nous apprend tout ce fice fi fiecret & fi caché , que 
qu’on peut lavoir de cette celui qui exclud non -fieuk- 
déefTe , & du facrifice qu’on ment les regards curieux , 
lui faifoit , c’eft dans fon o- mais encore ceux des pajfans » 
T o\\on de Harufpicum rejpon- 6" où la méchanceté la plus 
fis , qui eft contre Clodius > déterminée , ni L’impudence^ 
Car , dit -il , quel facrifice fi meme la plus outrée , n ofi^ 
ancien y a-t-il que celui que roUnt entrer? C'eft ce facn- 

H jv fi:c 
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fous le nom de la bonne déefle , comme leff 
Grecs en ont une qu’ils adorent fous le nom de 
Gynaicea , la déejfe des femmes. Les Phrygiens y 
fe l’appropriant , difent que c’étoit la mere du 
roi Midas. Les Romains prétendent que la bon- 
ne déefle eft une Dryade qui eut commerce 
avec le dieu Faune; & les Grecs afsùrent que 
c’eft celle des meres de Bacchus y qu’il eft dé- 
fendu de nommer, & que de - là vient que les 
femmes qui célèbrent fa fête , couvrent leurs 
tentes de branches de vigne ; & félon la fable il 
y a aux pieds.de la ftatue de la déefle un dra- 
gon facre. Mais pendant tout le tems que dure 
ia fête , il n’eft permis à aucun homme d’entrer 
dans la maifon où l’on célébré ces faintes céré- 
monies , ni aux maris même d’y refter. Les fem- 
mes retirées en leur particulier célèbrent ces 
facrifices, où elles font, dit -on, beaucoup de 
chofes conformes à ce qui fe pratique aux myf- 
teres d’Orphée. Quand 


fice que jamais mortel , avant 
Clodius^ n'a violé- dans au- 
cun Jîetle. Jamais homme a- 
vant lui n’a entrepris de s’y 
montrer ; jamais homme n’a 
été ajfei fcélérat pour le mi- 
prifer , ni pour concevoir fans 
horreur la feule penféc d’y 
cjfifler. Ce facrijîce , qui efi 
fait par les vierges vejtales , 
qui eft fait pour la profpirité 
du peuple Romain , qui eft 
fait dans la maifon du pre- 
mier magiftrat , qui eft célé- 
bré avec des cérémonies in- 
connues , ér d une déejfe 
dont U eft défendu aux hom- 
mes de favoîr même le nom , 
(/e. Puis donc que, dans te 


tems même que cette aren- 
ture venoit d’arriver , les cé- 
rémonies de ce facrifice é- 
teient entièrement incon- 
nues au public & tenu fecre- 
tes avec tant de religion , & 
le nom même de la déeflè 
ignoré de fous les hommes , 
faut-il s’étonner que Plutar- 
que ne nous en dife rien de 
certain ? Une feule choie 
in’embarrafTe ici , c’eft que 
Cicéron nous dit qu’il étoit 
défendu aux hommes de fa- 
voir le nom de cette dédie ; 
les femmes le favoient, com- 
ment put-il être tenu fi ca- 
ché ? Cela eft bien gloricus 
aux dames Romainest 
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Quarid donc le tems de la fête e(l venu , leT 
cbnful ou le préteur ( car c’eft chez l’un ou l'au- 
tre qu’elle doit toujours être célébrée ) Ibrtent 
de leur maifon, & avec eux tout ce qu’il y a* 
d’hommes. La femme relie feule maîtrelTe dans 
fà maifon qu’elle orne & approprie. La plupart 
de ces cérémonies fe font pendant la nuit , 
ces veilles font mêlées de beaucoup de diver- 
tîlTemens & de concerts de mufique. Cette an- 
née - là c’étoit'à Pompéia , femme de Célar, à 
célébrer cette fête, parce que Célar étoit pré-" 
teur. Clodius, qui n’avoit point encore de bar-' 
be , & qui par cette raifon fe flaitoit qu’il ne 
(croit pas connu y prit Une robe de femme & tout* 
Lajullement d’une chanteule’, & alla pour entreiT 
dans cette maifon ^ relTemblant parfaitement à* 
une jeune femme. Il trouva heureulement les 
portes ouvertes , & fbt introduit fans aucune' 
crainte par une jeune efclave qui étoit là confi- 
dente de certe palîîon. Cette efclave, l’ayant’ 
quitté pour aller avertir làrmaîtrené, fut afifez' 
long-rems fans revenir. Clodius ii’olà pas demeu-’ 
rer dans l’endroit où elle l’avoit laifié ; & com- 
me il alloit en*ant çà & là dans cette grande' 
maifon, évitant foigneufeméht les lumières, une" 
des femmes d’Aurélia le rencontre , & en fem- 
me qui croyoit parler à une femme , elle l'aga-- 
çà & voulut jouer avec lui ; il reculoit toujours,- 
niais elle le" traîna au' milieu de la (aile , & lui' 
demanda qui elle étoit & d’où elle étoit ? Qo-’ 
dius répondit qu’il attendoit la fervanre de Pom- 
péia, appellée'>4^r<j ; mais (a voix l’ayant dé-- 
couvert , cette femme d’Aurélia fe rapprocha' 
promptement de la'lümiere & delà compagnie , 
criant qu’elle venoît de découvrir un homme dé-^ 
guifien femme, A ce cri toutes les dames font 
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éperdues & etïl-ayées > & Aurélia fur le champ- 
fait celTer le facritice , couvre d’un voile les cho-r 
feslacrées ; & après avoir ordonné qu’on fermât 
foigneufement toutes les portes, elle fait elle- 
même la revue dans toute )'a maifon avec dea 
Bambeaux, cherchant Clodius. Enfin elle le Trou- 
va caché dans la chambre de la jeune efclavet 
qui l'avoic introduit. Clodius, reconnu par tou- 
tes lies dames , fut rais dehors. Les dames for- 
tirent audi incontinent pendant la nuit , & dé- 
couvrirent à leurs maris tout ce qui venoit d’ar- 
river. 

Le lendemain dès le matin îe bruit le répan- 
dit par toute la ville que Clodius avoit commis, 
«n attentat horrible, & tout le monde difoit 
qu’il devoit être puni pour (aire réparation non- 
leulement à la maifon qu’il avoit offenfée , mais 
à la ville 6c aux dieux. Sur l’heure même un des 
tribuns l’accufe d’impiété, & l’appelle en jus- 
tice. Les principaux du fénat s’élèvent en même 
tems contre lui & le chargent de plufieurs au- 
tres débauches & diflblutions , entr’autres d’un- 
commerce criminel avec fa propre (reurqm étoie 
mariée à Luculîus.Le peuple (e met entre deux>, 
& s’oppofant à ces ardentes pourfuites, défend 
vivement Clodius , ce qui lui fut d’un grand fe- 
cours auprès de fes juges qui fe trouvèrent tout 
étonnés & qui craignirent le peuple. Mais Céfau 
tépudia auffi-tôt Pompéia ; & ayant été appellé 
eu témoignage contre Clodius au jugement du- 
procès f il dit, ^u’il n’ avoit: aucune connoijfance de. 
tout ce quon alléguoit contre lui. Comme ce difi- 
cours par ut fort étrange , l’accufateur lui dematir 
da pourquoi il avoit donc répudié fa femme : 
iiefl , dit - il , parce que je veux que- ma femme foip 
utmpu meme de [oupqon*. Les. UD& difent que Cé> 
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far parla aînfi , penfant véritablement ce qu’il di- 
foit ; & les autres croient que ce ne fut que pour 
complaire au peuple qui avoit entrepris de fau-- 
ver Clodius. Il fut donc abfous , la plupart 
des juges ayant donné leurs avis fur plufieurs 
affaires en même tems , d’un côté pour ne pas 
S’expofer au reifentiment du peuple , s’ils le con-- 
damnoient ; & de l’autre pour ne pas fe perdre 
d’honneur & de réputation auprès des gens de 
bien par une abfolution formelle. 

* Le gouvernement de l’Efpagne échut à Cé^^ 

fat 


* La plupart dey juges 
ayant donné leurs avis fur 
plufieurs afifUires en même 
tems ) Plutarque a voulu ren- 
dre ici ce que les Latins di- 
foient ferre fententias per fa- 
turjm ; & comme il ne pou- 
voir le traduire à la leitre en 
fa langue , il s’ett contenté 
de l'expliquer , & c’eft ainfi 
uç doit faire tout bon tra- 
ufteur fur les chofes qui r.e 
pctivcnr pafl'er d’une langue 
Hans une autre. Les Latins 
difoîent yè/re fententias per 
faturam , loifqu'en donnant 
fon avis fur une chofe , on 
lé donnoit en même tems fur 
plufieurs , ce qui- faifoit fa- 
tura lex, lorfqu& Je peuplé 
étoit confiilté en même tems 
una rogatione , iwt plufieurs 
cHefs. En cette occafion , fi 
les juges avoient prononcé 
uniquement fur l'affaire de 
Clodius I & qu’ils l’culTent 
condamné , ils auroient oF- 
fcnfé le peuple ; au lieu qu’etr 
proaonçvit en même tems 


fur plufieurs chefs , la chofe- 
étoit plus couverte en quel- 
uc façon. Les inconvénier.s' 
c cette maniéré de juger/jeé" 
foturam ayant été connus »• 
elle fut abrogée par la loi: 
Cxcilia 8c Didia • & les ju-' 
ges furent obligés de pro^ 
noncer féparément fur cha-‘ 
que fait , ce »pj’on appelloic 
divitiere fententiam, 

" Le gouvernement de V Ef-- 
pagne échut à Cefat à l'ijjué' 
de fa préiure, ) Ceux qui n« 
font pas verfés dans l’ami-' 
quité Romaine , croiroienc 
fur ce paflTage que le gouverr 
nement de toute l’Efpagne' 
échut à Céfar > ce qui eft' 
feux. Il n’eut que celui de* 
rEfpagne ultérieare.£x/>r«^ 
tura ulterïorem fortïtus Hifi^ 
panîam , dit Suétone. Cafati^' 
bon aceufe fur cela' PluUii® 
que de négligence , où il 
loupçqnne qu’il y a fiiute ap- 
texte , & que Plutarque avoif 
écrit , 1»r f xTt't ’ISlptar. OA- 
prat voir for cela lcs> dotes- 
V j . de 
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far à Hflue de fa préture. Ses cr^ancîcM qui 
virent fur Ton départ, & qu’il n’étoit pas en état 
de fatisfaire , fe mirent à l’importuner & à crier 
contre lui ; c’efl: pourquoi il eut recours à Craf- 
fus qui étoit le plus riche des Romains, & qui ■ '* 

avoit belbin de l’aétivité & de la chaleur de 
Céfar pour fe foutenir contre Pompée. Craflus 
s’obligea envers les plus dilficiles & les plus in- 
traitables de Tes créanciers , fe rendit caution 
pour lui de huit cent trente talens , & procura 
par-là à Céfar la liberté de partir pour fon gou- 
vernement. 

On dit que dans ce voyage , comme il traver- 
foit les Alpes & qu’il pafToit dans une petite ‘ 

ville de Barbares , qui n’avoit que peu d’habi- 
tans , & tous très-miferables , fes amis qui l’ac- 
compagnoient lui dirent en riant & en badinant : 

Serait- il pojjîble que dans cette bicoque il y eût des 
brigues pour les charges & pour les emplois , des dé- 
bats pour les premiers honneurs ^ & des envies & des 
jaloujîes entre les plus puijfans ? Et que Céfar lui 
répondit très-férieufement : Pourquoi non ? Pour 
moi je fais bien que j’aimerois mieux être le premier ^ 
dans ce que vous appelle:^ une bicoque , que le fécond 
À Rome. 

Une autre fois en Efpagne fe trouvant de loî- 
lîr , il fe mit à lire quelque chofe de la vie d’A- j 

lexandre ; & après avoir lu il fut long-tems tout | 

penfif en lui même , & enfin il fe mit à pleurer. 

Ses amis étonnés lui demandèrent la caufe de fes 

larmes : Eh quoi^ leur dit- il , ne trouvez-vous pas que f 

dejl une chofe trifie pour moi qu' Alexandre , à V âge que 

fai, 

de, Ruauld. jinimadv. xx. tique , c’cft-à-dire Je Poitu- 
L’Efpagne ultérieure com- gai & l’Andaloulie. A 

Kcnoit la Lulîianie & la Bé- 

t-Lts 
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, eut déjà tant conquis de royaumes , €• que mot je 
n’aie encore fait aucun exploit éclatant ? A ufli ne fut-iî 
pas plutôt arrivé en Efpagne , qu’il commença à 
ühettre la main à l’œuvre , de forte qu’en peu de 
tems il eut aflemblé dix nouvelles cohortes qu’it 
joignit aux vingt qui y étoient déjà ; & avec ces 
troupes il marcha contre les Calieciens & les 
Lufitaniens , les défit & pénétra jufqu’à 1 Océan, 
en Ibumettant des nations qui n’avoient jamais 
obéi aux Romains. Et s’il lut bien gouverner les 
affaires de la guerre, il ne fut pas moins bien 
conduire celles de la paix ; car il rétablit l’union 
& la concorde dans les villes, & régla très-la- 
gement les procès & les différends qui naiffoient 
journellement entre les débiteurs & les créan- 
ciers. Car il ordonna que les créanciers pren- 
droient les deux tiers de leurs revenus des débi- 
teursiufqu’à leur entier rembourfement , & que 
les débiteurs jouiroient de l’autre tiers , jufqu’à ce 
qu’ils fuffent acquittés. Ce réglement lâtisnt les 
uns & les autres , & en quittant l’Efpagne , il y 
ïaiffaune grande réputation & emporta beaucoup 
de richeffes. Il enrichit auffr Tes foldats qui , très- 
contens de lui , l’honorerent du titre à’impera^' 
tor. 

Quand il fût arrivé en Italie il fe trouva dans 
un grand embarras. * Les loix Romaines vou< 

loient 


• Les toix Romaines voû- 
taient que ceux qui deman- 
doitnt le triomphe > demeu- 
rajfent hors de la ville. ) Ccs 
loix étüient fort fages ; car , 
comme ceux qui dcman- 
doienc le triomphe rcve- 
nuienc avec des troupes , ils 
fuioiciu pu caufcr de grands 


defordres dans la ville s’il» 
y étoient entrés , & le fair» 
décerner le triomphe par for- 
ce. Alt lieu que ceux qui de- 
mandoient le confiilat éianc 
feuls, on n’avi'it rien à crain-' 
dre, & il falloir que le peu- 
ple eût la fniisfaAion do les 
voir fes fuppliaiu. 

t Ctl^ 
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lo’ent qnc ceux qui demandoient: le ti-iompr;<S. 
deiueurafient hors de la ville , & que ceux qui* 
bri'Tuoient: le confulat fulTènt dans la ville ailuel- 
lement. Ne pouvant point donc concilier des 
lüix II oppofées , car il étoit arrivé jugement 
dans le tems de réleâ:ion des confuls, il prit le 
parti d’envoyer au fénat le prier de lui accorder 
îa permilTion de briguer le confulat par le moyeir 
de Tes amis fans entrer dans la ville. Caton s'op- 
pofa d’abord très fortement à fa requête en fai- 
fant valoir la loi ; & quand il vit que la plùnart* 
gagnés par Céfar penchoient à la recevoir , il tâ- 
cha deloignerla concluiîon, en gagnant du tems' 

en confumant le jour entier à parler & à ex- 
pliquer Tes raifons. ^ Cela fit que Céfar fe réfolut 
à laifier là le triomphe & à pourfuivre le con- 
fulat. 

Etant donc incontinent entré dans la ville > if 
prit un parti qui abufa tout le monde , mais qui- 
ne trompa nullement Caton ; ce fut de remettre 
bien enfemble Pompée & CrafTus, les deux plus 
grands & les plus puiffans perfonnages de Ro- 
me. Céfar , les ayant donc rendu amis , attira à' 
lui par cette réconciliation la grande puiflànce' 
de l’unÔi de l’autre, & onnefe donna-pas der 
garde que , par cette aétion qui paroiflbit au- 
dehors pleine d’honnêteté, il renverfa entière- 
ment la république. Car il n’eft pas vrai , com- 
me quelques-uns le penfènt , que ce fut l’inimi- 
tié- 


t Cela fit que Céfar fe ré- 
folut à laiffer-là le triom- 
phe , & à pourfuivre te con- 
fulat. ) En effet le confulat 
valoit bien mieux po«ir lui 
<}uc le triomphe. Celui-ci 
a-’étoic qu’un honnetu d’uit' 


jour , au lieu que l’autre é- 
toit une puiffance de dur^e- 
qui lui donnoit le tems de- 
venir à-bout de fes deffeins. 
Céfar laiflè-là l'éclatanc ,.&• 
va au foUde.- 
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tié de Céïàr & de Pompée qui caufa les guerres- 
civiles , ce fiit plutôt leur amitié , parce qu’ils, 
ne s’unirent d’abord que pour ruiner l’arillocra- 
tie ; & quand elle fut ruinée ils (è diviferent » 
chacun voulant ufùrper la principale autorité- 
Caton , qui prophétiia plufieurs fois ce qui en^ 
arriveroit , n’en remporta d’abord que la répu- 
tation d’un- homme fâcheux, difficile, & qui 
vouloir fe mê-er de tout ; mais dans la fuite on. 
lui rendit juftice , & l’on vit que c’étoit un con^ 
feiller fage , mais malheureux. 

Cependant Ccfar , appuyé de l’amitié de CraP 
fus & de Pompée , & marchant entre ces deux- 
grands perffinnages qui lui fervoient comme de 
gardes, defcendit à la place où il fut nommé 
conful avec beaucoup d’éclat , & on lui donna: 
pour collègue Calpurnius Bibulus. Il ne fut pas 
plutôt inftallé dans fa charge , qu’if publia des- 
îoix moins convenables à un conCl qu à un tri- 
bun des plus féditieux & des p’us inlblens ; car 
pour plaire au peuple il propoîà quelques parta- 
ges de terres & quelques diftributions de bleds- 
Les principaux & les plus gens de bien du fé- 
nat s’y étant onpofés de toute leur force , • com- 
me il ne cherchoit depuis long - tems qu’un pré- 
texte, il fe mit ù crier & à protefter , qu'on U- 
firçoit malp^rè lui de recourir au peuple , & que la ri- 
gueur &• roppjfttion du fénat le réduifoient J la durie 
nécejjiié de techercher ja proteHion ; comme en effet' 
il fe retira vers lui. 

Là , produilant d’un côté Craffus , & de l’au- 
tre Pompée , il leur demanda tout haut, 
n'approuvo 'ent pas [es loix ; ils répondirent qu ils' 
les'approuvount. Il les exhorta donc à le fecôurir 
& à venir le foutenic contre ceux qui s’y oppo- 
ibient: attec menaces & l’épée- au poing; Us le: 

pro- 
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promirent ; & Pompée ajouta^ gue contre c'eUphà" 
il viendrait avec l'épée 6* U bouclier. Ce mot déplu!} 
extrêmement au fénat qui le trouva peu digne 
de la gravité de ce perfonnage, peu conforme 
à la confidération que' le fénat avoit- pour lui , 
peu convenable au refpeft qui étoit dù à cette' 
compagnie , & au conti-aire Je mot d’un furieux- 
& d’un étourdi ; mais il fut très - agr éable aiy 
peuple. 

Céfar n’oublioit rien pour s’afsùi er de plus en 
plus de la puifTançe de Pompée. Il avoit alors fa‘ 
fille Julie' qui étoit fiancée à Servilius Cæpio; 
malgré cet engagement il la fiança à Pompée y 
& dit qu’il donneroit à Servilius la fille de Pom- 
pée qui n’écoit pas abfoluraent libre'; car ellç 
étoit promife à Fauftiis , fils de Sylla. Peu do 
téms après Céfar époufa Calpnrnie fille de Pifon^ 
& défigna Pifon conful pour l’année fui vanté. Ce 
fut là que Caton cria de toute fa force en plein 
fénat , & prit à témoin les dieux & les hommes y 
proteftant que c’éroit nne chofe infupportâble de 
voir le maquignonnage que ces gens-là faifoient 
dès plus grandes charges par ces mariages, & 
comment en trafiquant de femmes ils-fe don» 
noient les uns aux autres les premières dignités 
lès gouvernemens & le commandement des ar- 
mées. BibuluS, fécond conful , voyant qu’il n’a* 
vançoit rien en s’oppofant à ces loix , & qu’au’ 
contraire iî avoi-t été fbnvent en danger d’être 
tué avec Caton dans les afiémblées publiques,- 
il fe renferma dans fa maifonoù’'il paflà le refte 
du tems de- Ion confulat. 

Pompée , d’abord après fon mariage, remplit' 
la place d'hommes armés , & fit confirmer les 
loix aue Céfar avoit faites en faveur du peuple ,> 
& décerner à Céfar pour oinq^ans le gouverne- 

meoj 
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iment de la Gaule , tant de-cà que de-là les AK 
pes , auquel il ajouta toute l’Illyrie avec quatre 
légions. Caton ayant voulu s’oppofer à cesrégle- 
mens ^ Céfar le fit prendre & mener en prifon > 
dans l'efpérance qu’il en appelleroit aux tribuns. 
Mais , comme il marchoit fansdire une feule pa- 
role , Céfar , qui vit que non-feulement les prin- 
cipaux fupportoient difficilement cette violence, 
mais encore que le peuple , par refped pour la 
vertu de Caton, fuivoit dans un morne filence 
■& avec une contenance trifte & humiliée , pria 
lui- même en fecret un des tribuns de tirer Caton 
des mains de fes liéteurs. De tous les fénateurs 
il y en eut très- peu qui le fuiviffient au fénat ; les 
autres très-offènfés fe retirèrent. Et Confidius , 
un des plus âgés de ceux qui l’avoient fuivi , lui 
ayant dit, que. tous les autres ri avalent ofê venir 
par la crainte où ils étoient de fes armes &■ de fes fol- 
dats. Et toi , lui répondit Céfar , pourquoi ta même 
crainte ne t’a- t-elle pas obligé aujji à gagner ta mai- 
fon? Ceft, lui repartit Confidius , que la vieilleffc 
bannit de moi toute crainte ; car le tems qui me rejle 
à vivre eft fi court , qu’il ne demande ni ménagement 
ni prévoyance. 

De tous les decrets qui furent faits fous le 
confulat de Céfar, le plus honteux fut celui par 
lequel il fit élire tribun du peuple le même Clo- 
dius qui l’avoit deshonoré , & qui avoit violé 
les fecrettes & myftérieufes veilles que les da- 
mes célébroient dans fa maifon ; mais le deffein 
de ruiner Ciceron fut le fêurmotif qui le fit élire. 
Auffi Céfar ne partit pour fon gouvernement 
qu’après qu’il les eut brouillés , & qu’il eut fait 
bannir Cicéron de l’Italie. Car on dit que tout 
cela (è pafla avant les guerres des Gaules. Mais 
les guerres qu’il fit dans la fuite , & les glorieur 


Digitized by Google 


CESAR. 

fes campagnes où il dompta les Gau|es,Iuiayant 
donné comme un nouveau commencement de 
vie , & l’ayant jetté dans une route toute diffé^ 
rente du pafle , le font paroitre un aufTi grand 
homme de guerre 6c aurti excellent capitaine 
qu’aucun autre de ceux qui ont été regardés 
comme les meilleurs généraux, & qui ont été 
le plus généralement admirés de tout le monde 
pour leur conduite & pour leur courage. Car , 
foit qu’on lui compare les Fabius , les Scipions , 
les Métellus & ceux de Ton tems , ou qui ont été 
peu de tems avant lui, lesSylla, les Marius , 
les deux Lucullus, & Pompée lui - même , dont 
la gloire vols jiilqu’aux deux , en quelque efpece 
de vertu militaire que ce ioit. on trouvera que 
les exploits de Ccfar l’emportent lur tous les 
autres. II a furpafl'é l’un par la diüieulté des lieux 
où il a fait la guerre ; l’autre par l’étendue des 
pays qu’il a conquis ; celui-ci par le nombre & 

Î )ar la force des ennemis qu’il a vaincus ; celui- 
k par la férocité Ôc l’infidélité des nations qu’il 
a adoucies & apprivoifées ; cet autre par l’hu- 
manité , la douceur & la clémence envers fes 

f >rifonniers ; cet autre enfin par les préfens & 
es bienfaits dont il a récompenfé (es troupes ; 
& que tous enfemble il les a furpaflés par le 
grand nombre des batailles qu’il a gagnées > 
& par la multitude infinie des ennemis qu’il a 
tués. Car en moins de dix ans qu’il a fait la guer- 
re dans les Gaules , il a pris d’aflTaut plus de huit 
cent villes , dompté trois cent nations , & com- 
battu à diverfes fois en bataille rangée contre 
trtûs millions d'ennemis , dont il en a taillé en 
P eces un million & fait un million de prifon- 
niers. D'ailleurs il a toujours trouvé tant d’af- 
feétion ik tant de bonne volonté dans fes foldats, 

que 
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fjue ceux qui fous les autres chefs ne difFéroient 
en rien des autres hommes, devenoient invinci- 
bles quand il s’agiflbit de la gloire de Célar , & 
côuroient tète baillée aux pius grands périls avec 
une fureur que rien pouvoir ni arrêter ni foute- 
nir. Je n’en rapporterai que trois ou quatre exem- 
ples. 

Acilius , dans le combat naval qui fut donné 
près de Marfeilie, s’étant jetté dans une gaiere 
ennemie , eut d’abord la main droite abattue d’un 
coup d’épée ; mais avec le bouclier qu’il tenoit 
de la gauche, il poufla toujours fa pointe , & 
donnant dans le vifage des ennemis , il les ren- 
verla tous & fe rendit maître de la gaiere. 

Le centurion CalTius Scéva , au combat de 
Dyr rachium contre Pompée, ayant eu un œil 
crevé d’un trait, l’épaule percée d’un javelot', 
& la cuifle ttâverfée d’un autre , ? & reçu fur 
fon bouclier cent trente coups , appella les’ enne- 
mis comme pour fe rendre ; & deux d’entr’eux 
s’étant approchés , il abattit l’épaule de l’un d'un 
grand coup d’épée , & ayant blelTé l’autre an 
vifage , il lui fit tourner le dos ; & à la fin en- 
core il fe fauva , fes compagnons étant accouru» 
à fon fecours. 

Dans la Grande-Bretagne , les chefs -de -files 
s’étant engagés dans un lieu marécageux & plein 
d'eau , & y étant fort prefiés par les Barbares, 
un foldat de Céfar , à la vue dé ce général qui 

étoit 


f Et re^u fur fon houcUer 
cent trente coups, ) Céfar qui 
conte lui-même ct.ite adion 
dans fun troifieme livre de la 
guerre civile , die , deux cent 
trente coups. Et il ajoute qu’il 
lui donna deux cent ixiille 


ftfterceï, vingt- cinq mille 
livres ; le fit palTer du huitiè- 
me rang au premier , & qu’- 
outre les pri t militaires qu’il 
donna aux foldats de fa co- 
horte , il doubla leur paye» 
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étoit fpeAateur du combat , fe j'etta au milie%^^‘ 
des ennemis , & fit de fi grands efforts , & tant 
d’aftions d’une valeur éclatante , qu’il les obligea 
à prendre la fuite y & faava fes officiers. Enfuite' 
paffant le marais après tous les autrès avec des 
peines infinies au-travers de cette eau bourbeu- 
fe , partie à nage & partie à pied ; enfin il gagna 
l’autre rive , mais fans fon bouclier. Céfar , plein 
d’admiration pour fon grand courage , courut à 
lui avec de grands cris de joie & de grandes 
louanges pour l’accueillir & le carefier. Mais 
lui , tout füome, la tête baiffée & le vifage cou- 
vert de larmes , il fe jetta à fes pieds , & lui de- 
manda pardon de ce qu’il n’avoit pas confervé 
fon bouclier. 

En Afrique > Scipion , ayant furpris un deS 
vaiffeaux de Céfar , quemontoit Granins Pétro- 
nius qui venoit d’être fait quefteur , paffa au fil 
de l’épée tout l’équipage ; & quant au quefteur ,■ 
il lui dit qu’il lui donnoit la vie. Le quefteur ré- 
pondit , que ce n étoit pas la coutume des foldats de 
Céfar de recevoir la vie y mais de la donner aux au- 
tres ; & tirant fon épée il fê la paffa au-travers du 
corps. 

C)r ce grand courage & cette ambition debiert 
faire , c’étoit Céfar qui les faifoit naître , & qui 
les nourriffoit en eux par les grandes récom* 
penfes & par les grands honneurs demt il les 
combloit (ans aucun ménagement , faifant voijt 
que les richeffes qu’il amaffoit dans toutes fes 
guerres, il ne les gardoit ni Dour fatisfaire fon 
luxe , ni pour vivre dans les plaifirs , mais qu’el- 
les étoient chez lui comme des prix en réferve 
pour la valeur , & qu’il ne fe trouvoit riche 
qu’autant qu’il étoit en état de récompenfer ceu3^ 
de (es Ibldats qui fe reudoient -dignes de fes 

1 dons -J 
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,6ons; & ce qui contribuoit encore à produire 
,ce bon effet, c’eft qu’il s’expofoit le premier 
aux plus grand périls , & qu’il ne s’exemptoit 
d’aucun des travaux de la guerre. 

11 eft vrai que , pour ce mépris des dangers , 
on n’en étoit point étonné à caufe de cet ardent 
defir de gloire dont il étoit enflammé ; mais pour 
fa patience dans les travaux , comme elle étoit 
beaucoup plus grande que fes forces ne permet- 
toient , il n’y avoit perfonne qui n’en fût furpris, 
.Car il étoit d’un tempérament très-foible , grêle 
de corps , d’une chair blanche & molle , fouvent 
.travaillé de grands maux de tête ^ & fujet au 
Bial-caduc dont il fentit la première attaque à 
.-Cordoue en Efpagne. Cependant il ne tira point 
de ces indifpofitions un prétexte de fe délicater 
& de vivre dans la molieffe. Au contraire, il 
chercha dans la guerre un remede à lés indifpo- 
(itions , en les combattant par de longues & fré- 
quentes marches , par un régime limple & fru- 
gal , & par des gîtes à l’air en rafe campagne ., 
& en endurciffant ainli fon corps à-toutes les fa- 
tigues fans l’épargner. 

Quand il fe repofoit , c’étoit ordinairement 
chemin fàifant , ou dans un chariot , ou dans une 
litiere , mettant ainfi fon repos à profit , & le ré- 
duifant en aétion. Le jour il alloit vifiter les châ- 
teaux, les villes , les camps fortifiés, ayant à 
côté de lui dans fon chariot un des fecrétaires 
qu’il entretenojt pour faire écrire fous lui en 
voyageant, & derrière lui un foldat qui portoit 
fon épée; & dans cet équipage il faifoit une fî 
grande diligence , que la première fois qu’il for- 
tit de Rome avec charge publique , il arriva fur 
;ies bords du Rhône le huitième jour. 

Il étoit très - bon homme de cheval , & cet 

' ■ exçr. 
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exercice lui ctoit devenu très - aifé par l’habitu- 
de ; car i! i’e'toit accoutumé à poufler des che- 
vaux à toute bride en tenant Tes mains entrela- 
cées derrière le dos. Et dans cette expédition 
des Gaules il s’accoutuma à dider des lettres 
en marchant à cheval , & il fourniffoit en même 
tems à deux fecrétaires , & à un plus grand nom- 
bre encore , félon Oppius. *■ On prétend auflî que, 
Cél'ar fut le premier qui imagina de communi- 
quer par lettres avec Tes amis ^ ou dans foncamp 
ou à la ville , quand la néceflité des affaires le 
demaiidoit , & que le tems ne lui permettoit pas 
de s'entretenir avec eux dé bouche à caufe du 
nombre infini de (es occupations , & de la vafte 
étendue du camp ou de la ville. 

Pour ce qui efl: de fa lîmplicité dans fon vivre» 
& du peu de façon qu’il y faifoit , on en rap- 
porte 

de monter à leur apjarte- 
mem. C’eft ce qui a Pair croi- 
re que riutrrqiic parloir ici 
de lettres tn thiffie , & il 
eft vrai que Céiar avoir in- 
venté une forte de chiffre 
fort nouveau , en mettant 
toujours la lettre de l’alphar 
bet qui éioit la quatrième, 
cVft-à-dire la troifieme après 
celle que le mot deinandoiti 
Par exemple , au lieu d’un a 
il mettoit un d, & au lieu • 
d’un d \in g ainfî de fui- 
te. Snét. 56. Mais un chiffre 
nouveau ne fait pas qu’un 
homme foit inventeur des 
chiffres. Plutarque parle af- 
sûrément des lettres écrite# 
dans le même lieu d’un quar- 
tier à un autre. 

t Ils 


r On prétend aujjî que Cé- 
flir fut le premier qui imagiX 
na de cotmnuniquer par let~ 
1res avec fes etnis , au dans 
fon camp y ou i la ville. ) 
L’u.fage des lettres n’a été 
imaginé que pour écrire aux 
ahfcns, & 'naturellement on 
n'écrit point à ceux qui font 
dam le même lieu. Cepen- 
dant i! eft bici\ difficile de 
croire qu’avant Céfar per- 
fnnne ne fe fut avilé d’écrire 
d’un quartier de la ville à un 
aune , quand on ne pouvoir 
voir les gens à qui on avoir 
affaire , & qu’on avoir des 
chofes preffées à leur com- 
muniquer. On écrit même à 
«les gens qui font dans la 
même inaifon , quand on n’a 
pas le tems de defccndre ou 
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porte une preuve bien fenlible. Valérius Le'o, 
qui étoic fon hôte à Milan , lui donnant un jour 
h fouper , lui fervit un plat d’afperges où l’on 
avoit mis de 1 huile de fenteur y au lieu de bonne 
huile ; il en mangea tout bonnement fans faire 
femblant de rien , & gronda fort Tes amis qui 
s’en plaignirent : car il vous dévoie fuffire-, leur dit- 
il , Je n’en point manger ; & celui qui fe plaint de 
celte grojjiéretè ejî liii-même tres-grojjîer. 

ü n jour dans un voyage il furvint une fi grande 
tempête y qu’il fut obligé de fe retirer dans la 
chaumière d’un pauvre homme , où n’ayant trou- 
vé qu'une petite chambre qui fuffilbit à peine 
pour un homme feul , il dit à fes amis : les lieux 
les plus honorables y il faut les céder aux plus grands , 
6* les plus nécejfaires aux plus malades y & laifla 
la chambre à Uppius qui étoit incommodé, & 
voulut qu’il y couchât pendant que lui & fes 
amis coucheroient à la porte fous une avance 
que fai (oit le toit. 

La première des guerres qu’il fit dans les Gau- 
les , ce fut contre les Helvétiens & les Tigu- 
rins, qui, après avoir brûlé leurs douze vil- 
les & quatre cent villages, s’étoient avancés 
& vouloient pafièr par la province des Romains , 
comme autrefois les Cimbres & les Teutons 
auxquels ils n’étoient inférieurs ni en audace ni 
en nombre ; car ^ ils étoient trois cent mille hom- 
mes 


‘ Ils étoient trois cent miU 
le hommes en tout.) Céfar en 
inet davantage : On trouva 
dit - il , dans le camp des en- 
nemis, en lettres grecques , le 
nombre de ceux qui étoient 
fortis en agi de porter les ar- 
mes , & celui des femmes , des 


vieillards & des enfans. Il y 
avait deux cent foixante- trois 
mille Sutffes , trente fix mille 
Stulingiens , trente-deux mil- 
le Boyens , avec vingt-trois 
mille de Bâle , & quator\c 
de Lauftne , qui faifoient en 
tout trois cent foixante - huit 
mille 
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mes en tout , dont il y en avoit cent quatre-vingt 
-dix mille portant les armes. ' Céfar envoya d’a- 
bord contre les Tigurins Labiénus qui les ren- 
contra fur la Saône , & les tailla en pièces. • 
Mais , comme il menoit lui - même fon armée à 
une ville de fes alliés y les Helvétiens tombèrent 
fur lui à l’improvifte. Il gagna donc prompte- 
ment un lieu fort d’afllete où il affembla & ran- 
gea fes troupes ; & quand on lui eut amené fon 
cheval de bataille : je m’en ftrviraiy dit - il , après 
la vièloire pour la pourfuite ^ marchons feulement aux 
ennemis , & alla les charger à pied. 

Le combat fut fort long & fanglant ; & après 
qu’il eut rompu tout ce qui étoit en bataille , il 
eut encore beaucoup d’aflaires à forcer leur 
camp qu’ils avoient remparé de leurs chariots, 
& qui étoient défendus non feulement par ceux 
qui étoient échappés de la défaite , & qui s’é- 
toient ralliés derrière leurs retranchemens , mais 
encore par leurs enfans & par leurs femmes qui , 
combattant de-deiTus leurs chariots avec la der- 
nière opiniâtreté , fe firent tailler en pièces. De 
Ibrte que le combat , qui avoit commencé vers 


mille perfonnes , dont il y 
avoit quatre~vinpt-dou\e mil- 
le combattans. Liv. i. de la 
guerre des Gaules. 

* Céfar envoya d'abord 
contre les Tigurins Labié- 
nus.) Mais Céfar dit lui-mê- 
me qu'il lailfa Labiénus à la 
garde du retranchement qu’il 
avoir fait depuis le lac de 
Geneve jufqu’au mont Jura , 
& que lui en perfonne , avec 
trois légions, il alla atta- 
quer les ligiirins comme ils 


paflbient la Saône , & qu’il 
en tua une grande partie. 

« Mais comme il menoit 
lul-méme fon armée à une 
ville de fes alliés.) A Bi- 
braâe , qui tft Aucun. Céfar 
décrit ce combat dans fon 
premier livre de la guerre 
des Gaules. Ce fut-là eue 
pour ôter toute efpérance de 
retraite , & pour rendre le 
péril égal , il renvoya fon 
cheval , & enfuite tous les 
autres lirenc de même. 

* Mai A 
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!a feptiemÊ heure du jour , ne finit que vers le 
milieu de la nuit. 

A ce grand exploit qui fut fuivi d’une vidloire 
fi fignalée, il en ajouta un plus grand encore ; il 
raflembla tous les Barbares qui étoient échappés 
de la bataille , & qui étoient au nombre de plus 
de cent mille , les obligea d’aller habiter les ter- 
res qu’ils avoient abandonnées , & leur com- 
manda de rebâtir les villes qu’ils avoient brûlées. 
Ce qu’il fit de peur que les peuples de la Ger- 
manie , trouvant un fi bon pays fans habitans , ne 
paflaflent le Hhin & n’allaflént s’y établir. 

La fécondé guerre fut contre les Germains 
eux-mêmes pour la défenfe des Celtes , quoi- 
qu’il eût auparavant fait déclarer leur roi Ario- 
vifte, ami & allié du peuple Romain ; * mais 
c’étoient des voifins infnpportables à ceux qu’il 
avoit fournis ; & il étoit aifé de voir que , fi 

l’occa- 


* Mais c'étoient des voi- 
fins infupportabUs à ceux 
qu’il avait fournis , & il étoit 
a fi de voir ) Ce pafTage doit 
être jéclairct par ce que les 
députés des Celtes dirent à 
Céfar , & qui ell rapporté 
dans le premier livre de la 
guerre des Gaules. Qu’il y 
avoit deux faAions parmi les 
Celtes ; que les Auvergnacs 
étoient chefs de l’une , & 
ceux d’Autun l’étoient de 
l'autre ; que les premiers , 
aidés de ceux de la Franche- 
Comté , avoient imploré le 
fecours des Germains , qui 
avoient pafTé le Rhin au 
nombre de quinze mille ; 
que ceux-ci furent fuivis par 
Tome IX, I 


beaucoup d'autres , attirés 
par la bonté du terroir , de 
forte qu’ils étoient alors fix- 
vingt mille ; que ceux d’Au- 
tun avoient été battus en 
deux batailles , & réduits à 
donner leurs enfans pour ô- 
tages à ceux de la Franche- 
Comté ; que fi on n’y don- 
noit ordre , tous les Aller 
mands pafieroient le Rhin . 
& viendroient s’établir dans 
les Gaules , & qu’Ariovifie 
étoit devenu fi infolent & (i 
furietix , que fi les Romains 
refufoieni de les fecourir, ils 
fetoient obligés d’abandon- 
ner leur pays pour s’afiran* 
chir de la tyrannie. 

} Ci 
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J’occafion s’en préfentoit , ils ne fe contenteroîent 
pas des terres qu’ils avoient occupées dans la 
Franche-Comté, mais qu’ils vouloient encore 
s’étendre & envahir la Gaule entière, dont ils 
chaHeroient les habitans. Célâr voyant donc que 
la frayeur s’étoit emparée de l’efprit de (es olfi- 
ciers , & fur-tout des plus nobles & des plus jeu- 
-nes c|ui n’étoient venus fervir fous lui que dans 
l’efperance de s’enrichir & de vivre dans le luxe 
Si dans les délices, il les aflembla tous, dit à 
ceux qui avoient peur , çu’i/s n avaient qu’à fe re- 
tirer & à ne pas s’ expo fer à contre- cœur , puifqu’ils 
itoient fi mous & fi lâches ; & leur déclara , qu'a- 
vec fa dixième légion toute feule il irait attaquer les 
Sarbares ; car ils n étaient pas plus redoutables que 
les Cimbres f ni lui moins bon capitaine que Marius» 
La dixième légion , touchée de cette marque 
d’eftime , lui députa fes officiers pour lui en mar* 
quer fa reconnoiflance. Les autres légions rejet- 
terent toute la faute fur leurs chefs , & tous en- 
femble pleins d’ardeur & de bonne volonté , ils 
le luivirent pendant fix journées jufqu’à la lep- 
tieme ; il carripa à deux cent ftades de l’ennemi. 

Cette arrivée de Céfar refroidit extrêmement 
l’audace d’Ariovifte; car, au lieu qu’il s’étoit 
flatté que les Romains n'auroient pas le courage 
de l’attendre, s’ilalloit à eux, il voyoit qu’ils 
venoient à lui. Comme il ne s’y attendoit point , 
il fut étonné de la témérité de Céfar , & il vit 
que fôn armée en étoit troublée. Mais ce qui 
emouflbit encore plus la pointe de leur courage , 
y ce furent les prédictions de leurs femmes qui 

fe 

3 Ce furent les prédîclions UfSr yvtetixüt , tes prcdicllons 
de leurs femmes, ) Il y a dans rf. s femmes facre'cs ; mais j’ai 
le grec , lù lût fuivi ici la corrcôiun de ^I. 

... de 


Digitized by Google 


CESAR. 19 ^^ 

fe mêloient de deviner ; ^ car , après avoir con- 
fidéré les tournoyemens & les tourbillons que 
les courans font dans les fleuves, & les bruits 
diffërens des eaux , elles rendoient leurs ora- 
cles , & leur défendoient d’engager le combat 
avant la nouvelle lune. 

Ce far , informé de cette difpofition où ils 
étoient , & voyant qu’ils fe tenoient en repos , 
crut qu’il étoit plus avantageux pour lui de les 
aller attaquer pendant qu’ils étoient ainfi décou- 
ragés , que de demeurer là fans rien faire en at- 
tendant le tems qu’ils croyoient fevorable. II 
alloit donc efcarmoucher contr’eux jufques dans 
leurs retranchemens & fur les collines où ils 
étoient campés, & il les piqua & irrita tellement 
par ces inlultes , que pleins de furie ils defcen- 
dircnt dans la plaine pour donner le combat. 
Là, ayant été défeits & mis en fuite, « Céfar 

les 


de Thou /qui avoit marqué 
à la marge , il faut peut-être 
lire iJi'iuy au lieu d’irpâ» , de 
leurs propres femmes, ce qu’il 
confirme par le texte deOion, 
qui dit , al vvraîxct avr«ir Bap* 
^apu» , les femmes même des 
Barbares , & par celui de 
Céfar , matresfamilias eo- 
rum. 

* Car après avoir confi- 
déré les tournoyemens & les 
tourbillons que les courans 
font dans les -fleuves,) Plai- 
fanie forte de divination ! 
mais il n’y a rien dans la 
nature dont la fuperftition 
n’ait fait tirer des augures ; 
tout parle aux fuperftitieux, 
Célât n’explique point le gen- 


re de divination dont ces 
femmes fe fervoient , il dit 
feulement : Quod apud Cer-^ 
menas ea cot^etudo effet ut 
matresfamilias eorum forti- 
bus & vaticinationibus de-' 
clararent utrum prxUum corn- 
mitti ex ufu effet , nec ne ; Sc 
il ajoute qu’e/i cette occafion 
elles dirent que les Germains ^ 
ne pouvaient pas efpêrer de 
remporter la vicloire , s’ils 
donnaient le combat avant 
la nouvelle lune. 

* Céfar les pourfuivit pen-' 

dant trois cent flades jufques 
fur les bords du Rhin, y Cela 
cft inoui , trois cent ftades , 
font trente- fept mille cinq 
cent pas , c’eft-à-diie douze 
i lieues 
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les pourfuîvît pendant trois cent flades iufques 
fur les bords du Rhin , rem plilVant toute la plaine 
de morts & de dépouilles. Ariovifte , qui avoit 
pris la fuite des premiers , paflTa le Rhin avec un 
petit nombre des liens dans une nacelle qu’il trou- 
va fort à propos attachée au rivage. On dit qu’il 
y eut fur la place quatre-vingt mille morts. 

Céfar, après avoir glorieulement terminé deujs 

Î grandes guerres dans cette feule campagne, laifîa 
es troupes en quartier d hiver dans la Franche- 
Comté fous les ordres de Labiénus ; & pour 
^voir l’œil de plus près fur ce qui fe paflèroit k 
Home , il alla dans la Gaule * en-deça du Po, 
qui fàifoit partie de Ton gouvernement. Car le 
neuve de Rubicon fépare le reffe de l’Italie de 
la Gaule qui eft en deçà des Alpes. Là il tint les 
états , & pratiqua & gagna beaucoup de gens ; 
car il y avoit une affluence merveilleufè de mon- 
de qui fe rendoit auprès de lui pour le voir & 
pour lui faire la cour. 11 donnoit tout ce qu’on 
lui demandoit , & les renvoyoit tous comblés 
de préléns , & encore plus de promefTes & d’ef- 
pérances. Pendant tout le tems que dura cette 
expédition, Pompée nes’apperçut pas que tan- 
tôt Célar défaifoit fes ennemis avec les armes 

de 

/;4 quînqi/aginta , crimme il , 
y a dans quelques ëd'tions j 
c’eft que fon ur grec 

a mis lirrapaxorr* », 

quarante fiacies , qui font ju-? 
Itemeixi cinq mille pas. Plu- 
tarque avoir mis appareni:; 
n\ent trente Jlades , dont le? 
copiées ont fait enl'uite troi$ 
cent. 

k Pans la Lombardie. 

f Ceux 


lieues à vingt • cinq ftades 
par lieue. Il y a faute au 
texte , d’autant plus que Cé- 
far ne met que cinq mille'pas. 
Atque omnet , dit-il , terga 
verterunt , neque prias fage- 
re defiiterunt quant adjlumen 
Rhenum milita pajfuum ex 
eo loco circiter quinque per- 
vénérant ; Sl une marque sû- 
re que Céfar avoit écrit mil- 
Ua quinque , Sc non pas mil- 
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de Tes citoyens , & tantôt qu’il gagnoit Tes ci-' 
toyens avec l’argent de Tes ennemis. 

Sur les nouvelles qu’il reçut dans la Gaule > 
que les Belges , qui font les plus puiflans des' 
Gaulois , & qui occupent la troilieme partie de 
la Gaule, s’étoient révoltes , & qu’ils avoient 
levé & alîemblé quantité de troupes , il marcha 
à eux avec une extrême diligence. Il les trouva 
qui piiloient & ravageoient le pays de leurs voi- 
fins, alliés des Romains, les attaqua, défit tout 
ce qui fe trouva enfemble , les tailla en pièces > 
car ils ne firent pas beaucoup de réfiflance ; & 
fit un fl grand carnage , que les étangs & les fleu- 
ves les plus profonds furent remplis de morts , 
de maniéré que les Romains les paflbient à pied.- 
De tous les révoltés, ceux qui étoient les plus 
voillns de l’Océan fe rendirent fans combat. 

De là il mena Ton armée contre les ^ N er viens 9 
les plus (àuvages & les plus belliqueux des Bel-- 
ges, qui habitoient un pays couvert de bois &• 
tout coupé de haies & d’arbres entrelacés. Après 
avoir retiré leurs biens , leurs vieillards , leurs 
femmes & leurs enfans au fond d’une forêt , le 
plus loin qu'ils avoient pu de l’ennemi , dans un 
marais inaccefiîble , ils fe mirent en marche au 
nombre defoixante mille , & allèrent fondre fur 
Céfar dans le tems que Tes troupes étoient oc- 
cupées à travailler à la clôture de leur camp , & 
qu-’il ne s’attendoit point à cette attaque fubite.» 
D’abord ils renverferent fa cavalerie ; & enve- 
loppant fa douzième & fa feptieme légion , ils 
tuerent ou mirent hors de combat tous leurs offi- 
ciers & chefs de bandes. Si Céfàr n’eùt arraché 
le bouclier à un foldat, & que , fendant la prefTe, 

" f Ceux du Haynaut 8c du Cambiéils, ^ 

I iij ' fl £t 
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de ceux qui combattoient devant lui , il ne 
fut jetté fur les Barbares , & que la dixième 

légion , voyant du haut de la eoline le danger 
auquel il étoit expofé , ne fut accourue & n’eùc 
renveiTé & taillé en pièces les premiers rangs 
des Barbares , il ne fe fut pas fauvé un feul Ro- 
main. Mais , ranimés par cette audace de Céfar, 
ils combattirent tous au ■ delà de leurs forces. 
Cependant avec tous ces grands efforts ils ne pu- 
rent faire tourner le dos aux Nerviens , il fallut 
les hacher en pièces dans la place même qu’ils 
occupoient. On dit que de foixante mille il ne 
s’en lauva que cinq cent , & que de quatre cent 
fénateurs ou confeillers qu’ils avoient dans leur 
armée , il n’en échappa que trois. 

. Le fénat ^ fur les nouvelles de ce grand fuc- 
cès, ordonna quinze jours de prières & de pro- 
ceflîons publiques pour remercier les dieux , ce 
qu’on n’avoit encore jamais fait pour aucune au- 
tre vidoire. Car le péril avoit paru fort grand , 
tant de nations s’étant foulevées en même ^ems ; 
& parce que c’étoit Céfar qui étoit vainqueur , 
l’affedion que le peuple lui portoit rendit fa vic- 
toire & plus confidérable & plus éclatante. 
Après qu’il avoit donné ordre aux affaires des 
Gaules au-delà des monts , il revenoit toujours 
paffer l’hiver autour du Po , pour tenir la main 
à ce qui fe paffoit à Rome y où non-feulement 
ceux qui briguoient les charges le trouvoient 

toujours 

Et que la dixième U- à fon fecours, envoyée par 

Î ion.) C’eft ainfi qu’il faut Labiénus. La douzième avoit 
ire t la dixième légion , & afiez d'affaires ailleurs , & 
non pas la douzième, corn- elle étoit fort prefl'ée. Au 
me il eft dans le texte ; car rtfte ce combat eft admira-' 
Céfar dit lui-même que ce blement décrit dans Céfar « 
fut la dixième légion qui vint livre iji ” 


Digitized by Googic 


■ C E s A R. igç 

toujours prêt à fournir aux frais y & après s’être 
fait élire par le moyen de Ton argent dont ils 
s’étoient fervis pour corrompre le peuple, ils 
faifoient enfuke dans leur magiftrature tout ce 
qui pouvoir augmenter fa puiiTancc , mais encore 
les plus illuftres & les plus grands perfonnages 
de la ville , fe rendoient auprès de lui à Luques > 
comme Pompée , Craflùs , Appius gouverneur 
de la Sardaigne, Népos proconful en Efpagne. 
De forte qu’il avoit autour de lui fix- vingt lic- 
teurs qui portoient les faifceaux , & plus de deux 
cent fénateurs. Ils ne feféparerentqu’après avoir 
tenu un grand confeil , où il fut réfolu que Pom- 
pée & GrafTus feroient confuls l’année fuivante ; 
& que l'on continueroit à Céfar fbn gouverne- 
ment des Gaules pour autres cinq ans , & qu’on 
lui fourniroit l’argent nécelTaire , ce qui parut 
très-étrange & très-dé raifonnable à tous les gens 
fages ; car ceux mêmes quiavoient reçu de Cé- 
far tant de richefies , vouloient perfuader au fér 
nat de lui donner de l’argent , comme s”il n’en 
eut point eu ; ou plutôt ils le forçoient à le faire , 
quoiqu'il gémît en fecret de ces belles ordon- 
nances. I! eft vrai que Caton n’étoit pas préfent,' 
car ils l’avoient éloigné exprès en l’envoyant à 
l’expédition de Cypce ; mais Favonius, le plus 
2elé imitateur de Caton, y étoit, & voyant qu’il 
ne gagnoit rien à s'oppoler à ces decrets, il fe 
leva brufquement , gagna la porte & le mit à 
crier au peuple. Démarche encore très- inutile, 
car perfonne ne voulut feu-ement l’écouter , les 
uns par refpe5: pour Pompée & pour CrafTus , 
& les autres par la faveur & par la bienveillance 
qu’ils portoient à Céfar, & parce qu'ils ne vi- 
voient que de l’efpérance qu’ils avoient en lui** 

*• - 1 JV ♦ CcJ'ar 
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' Céfar étant retourné au printems à rarmée- 
qu’il avoit laiflee dans les Gaules, il trouva une 
furieufe guerre allumée dans le pays } deux gran- 
des nations des Germains, les Ufipetes & les 
Tenchteres, avoient padele Rhin pour s’empa- 
rer des terres qui font en-deçà. Et fur la bataille 
que Céfar leur donna ^ , il écrit lui- même dans 

fes 

* C«/jr eVanf retourné au de cette place , & fon expé- 
printems à L’armée qu'il avoit dition contre ceux de Té- 
Lùffce dans les Gaules, il touenne&dcGueldres.mé- 
trouvaune furieufe guerre al- ritoient qu'il en dît un mol 
lumée dans le pays. ) Ce que en pallant , quand ce n’au- 
Plutarque va dire de la gucr- roit été que pour marquer la 
re de* Ufipetes & des Tench- fuite & la liaifon des faits, 
leres, fe pafJâ fous le cohfu- / Les peuples de la Mark 
]at de CralTus & de Pompée ; & de 1:^ Vefiphalic , & ceux 
mais auparavant & après de Munfler & <le C'evcs, 
l’affaire de Namur qu’il a o- t II écrit l .iméme dant 
mile I il s’étoii paffé des cho- fes commentaires, ) Le texte 
fes confidérables dont il ne porte , dans jes éphémerides, 
fait aucune mention. En un Et par-là on voit que Plu- 
mot Plutarque paffe ici tout tarque appelle ici les éphc- 
!e troifitme livre de Céfar de merides les commentaires de 
la guerre des Gaules fans en Céfar. Et c’eft ce que Ruauld 
dire un feul mot ; il paffe la lui a reproché. Car ce font 
g’ erre des Romains dans le deux ouvrage» très-différcns. 
Valais ; la révolte de ceux de Les éphémerides de Céfar 
Vannes & leur défaite; la étoient des journaux, où il 
défaite de ceux d’Evreux , de avoit marqué ce qui lui étoit 
Lifieux & de Couiance ; la arrivé jour par jour , & fes 
conquête de la Gafeogne, & commentaires font une hif- 
les courfes de Céfar fur les toire fuivie de fes expédi- 
terres de Terouenne & de tions , année par année. Ces 
Gueldres. Il cft vrai que la derniers font »Vo/i»»V«Ta , & 
plupart de ces chofes furent les autres » diur^ 

exécutées par fes lieutenans na. Servius parle de ces é- 
Galba, Craffus, Titurius Sa- phémeridïs , & en rapporte 
binus ; mais la bataille na- une aventure finguliere qui 
vale contre ceux de Vannes , étoit arrivée à Céfar. Plutar- 
' pu Céfar étoit , la léduâion que ne devoit donc pas corv- 

fondfq 
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fes Commentaires que ces Barbares , lui ayant, 
envoyé des députés, & ayant obtenu de lui une 
fofpenfion d’armes , ne lailferent pas de l’attaquer 
en chemin , & qu’avec huit cent chevaux ils en 
mirent en fuite cinq mille de fa cavalerie , qui , 
for la foi donnée , ne fe doutoient de rien , & ne 
s’attendoient pas à cette attaque ; que le lende- 
main ils lui envoyèrent de nouveaux députés , 
comme pour excufer le paflTé & pour faire pro- 
longer la trêve , mais en effet pour le tromper 
encore s’ils en trouvoient l’occafion ; qu’il les fit. 
arrêter , & marcha contre les Barbares , efti- 
mant que c’étoit une fîmplicité & une pure folie 
de fe piquer de foi avec des gens fi perfides r 
& qui venoient de commettre une fi grande infi- 
délité. Tanufius ^ écrit que , lorfque le fénat 
ordonna des prières & des procédions pour cette 
viâoire, Caton fut d'avis qu’il felloit livrer Cé-’ 
far aux Barbares çour détourner de-deffus la 
ville la punition due au violement de la trêve r 
& pour la faire tomber fur la tète de fon au-? 
teur. 

. De tous ceux qui avoient paffé le Rhin , il y 
en eut quatre cent mille qui furent taillés eiï 
pièces. Les autres qui fe fauverent de cette dé- 
faite , en très-petit nombre, & qui repaflerent 
ce fleuve , forent recueillis par les Sicambres , 
autre nation des Germainsv\Céfàr , profitant de 

ce 

fondre ces deux ouvrages. < Cèfar profitant de ce pte^ 
On peut voir fur cela la re- texte.) La cavalerie ennemie 
marque de Ruauld , animad- qui ne s'étoit pas trouvée au 
verf. xxj. combat, s’étok retirée cheî 

. ^ C’eft Tanufius Gémi- les Sicambres. Céfar en- 
nius , grand ami de Cicé- voya fommer ces peuples de 
son ; il avoir écrit une hif- lui remettre cette cavalerie, 
xoire & dcs^ui^cst . qui lui avoit la guerre | 
T " ■ “ ir ' ' ■ " ■ 
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ce prétexte, d’ailleurs avide de gloire, & ravi 
d’être le premier des Komains qui eût palTe le- 
Rhin avec une armée , bâtit un pont fur ce fleuve 
qui efl fort large, qui en cet endroit - là répand- 
fort loin l'es eaux des deux côtés, & dont le 
cours efl fort roide & fort rapide ; de forte que 
les groffes pièces de bois & les troncs d’arbres 
que les ennemis Jettoient dans le courant , étant 
pouflTés avec impétuofité contre le pont par la 
violence de l’eau , portoient de fi grands coups 
aux pieux qui le foutenoient , qu’ils les rom- 
poient ou les ébranloient. Mais , pour les défen- 
dre contre ce choc , il arma au pied ceux du haut 
d’un éperon qui , s’avançant contre le courant , 
les fourenoit & détournôit tout ce qui venoit 
donner contre ; & ceux d’en - bas il les appuya 
chacun de groffes pièces de bois en forme d’arc*-, 
boutans pour les (outenir contre la violence des 
vagues. Et par ce moyen, ayant calmé la foreur 
du fleuve qui s’élevoit contre ce pont , il fit voir 
unTpeibacle au delà de toute croyance , ce pont 
parfeit & achevé en dix jours. Il fit donc pafler 
Ibn armée, fans que perfonne osât s’y oppofèr. 
Car les Sicambres & les Sueves mêmes , les plus 
belliqueux & les plus aguerris de tous les Ger- 
mains , s’étoient retirés dans le fond de leurs 
forêts & de leurs profondes vallées, Géfar y 
après avoir brûlé &• faccagé leur pays , & fe- 
couru & fortifié les al liés des * Romains , repaffa 
en Gaule & fît rompre fon pont , n’ayant em- 
ployé 

ïls r<^j)ondîrént que la éomî- il n’^toit pas jufte non plu* 
nation Romaine finilToit au qu’il voulût étendre fa do* 
Rhin, Si que comme il ne mination au delà de ce fleu- 
voulüit pas que les Germains vc. • ' 

pt(irai(reAt k Riûa Malgré lui, ^ ^ Les Ubiens, - 
< . V I / Et 
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ployé que dix - huit jours en tout dans la Ger- 
manie. 

Son expédition contre la Grande-Bretagne cil: 
d’une audace qu’on ne fauroittrop admirer ; car 
îl fut le premier des Komains qui pénétra avec 
une armée jufqu’à l’Océan occidental , & qui > 
«rnbarquant des troupes fur la mer Atlantique , 
porta la guerre dans cette ifle ; ^ lorfque l’on 
•doutoit même de Ion exiftence , à caufe de l’ex- 
•ceflive grandeur qu’on lui donnoit, & qu’elle 
étoitun lujet de conteftation & de dilpute entre 
les hiltoriens , dont la plupart foutenoient que 
fon nom & tout ce qu’on en difoit étoient des 
fables , qu’elle n’a voit jamais été & qu’elle n’é- 
toit point , il entreprit de la conquérir & d’éten- 
dre l’empire Romain au-delà de la terre habita- 
ble. 11 fit deux expéditions dans cette ifle ; & par 
les divers combats qu’il y donna, il fit plus de 
mal aux ennemis qu’il ne fit de bien à fes.trou- 
pes ; car il n’y avoitrien de bon à gagner avec 
des peuples fi pauvres, & qui menoientune vie 
fi miferable. Il ne finit donc pas cette guerre fi 
heureufement qu’il le defiroit ; mais ayant feu- 
lement reçu du roi du pays des otages, & réglé 
les impôts que l’ifle devoir payer , il retourna 
dans la Gaule. 

En y arrivant , il trouva des lettres qu’on étoit 
iur le point de lui porter dans l’ifle , & que fes 

amis 

> Et Iurfque Von doufoit Gaulo’s’ X)n ne cîomoit <l.inc 
-même de fon exijîence à caufe point de l’exittence de l’iflc, 
de l’cxce^lve grandeur qu'on mais on doutoit dts grandes 
lui donnoit.) Comment les chofes qu’on en diloit ; car 
Romains auroient ils douté la fable fe joue des chofes 
•^e l’cxidence de l’Aiigleter- inconnues comme d’un do- 
te , puifq i'clle avoir envoyé maine qui lui appactiem. 
fans -cetSe des iiecouM aus 

. - - I vj •» Céfar 
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amis lui écrivoient pour lui apprendre la mort 
de fa fille qui étoit morte en couches chez fon 
mari Pompée ; ce qui caufa une très - grande 
douleur & à Pompée & à Céfar, Leurs amis 
communs en furent auflî fort troublés , voyant 
que par cette mort l’alliance qui étoit entre ces 
deux perlbnnages , & qui entretcnoit la paix & 
]a concorde dans l’état , d’ailleurs malade & tra- 
vaillé par des divifions fecrettes & toutes prê- 
tes à éclater, étoit entièrement rompue. Car 
même l'enlànt dont elle étoit accouchée , & 
qui , s’il eut vécu , eut pu encore entretenir leur 
union , mourut peu de jours après fa mere. Le 
peuple, malgré les tribuns, enleva le corps de 
Julie & le porta dans le charafi de Mars où elle 
fut enterrée. 

* Céfar , ayant été contraint de partager fou 
armée en pluiieurs corps à caufe de fon exceffive 
grandeur & de la diftribuer dans plufieurs quar- 
tiers des Gaules , afin qu’elle y pafsât l’hiver , 
reprit le chemin d’Italie > félon la coutume. Mais 

il 


* Cifar ayant été contraint pris des quartiers trop éloî- 
de partager fon armée en plu- gnés , & qui ne pouvoient 
fears corps , à caufe de fon s’entre-fecourir afltz promp- 
exceffive grandeur.) Il avoit tement. Céfar femble avoir 
huit légions enfcmblc. Cé- voulu prévenir ce reproche 
far dit lui-mcine , liv. V. que en écrivant dans fon cin- 
la fécherelTe avoit mis la di- quieme livre , que toutes ces 
fette dans le pays , ce qui l’o- légions , à la referve d'une 
b'iigea de répandre fes trou- qui étoit plus éloignée & 
pes pour les faire fubniier , dans un pays tranquille où 
& il ne les quitta qu'après il n'y avoit rien à craindre, 
qu'elles fe furent bien re- étoient renfermées dans l’ef- 
tranchées & établies dans pace de cinq cent mille pas, 
leurs quartiers. Le fcul re- ou vingt • cinq ou trente 
proche qu'on puifle peut-être lieues. Mais les géographe* 
Caire à Céfar, c'eft d'avoir yen trouvent davantage. . 

-i. . “ “ ; £e 
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il ne flit pas plutôt parti , que toute la Gaule fe 
Ibuleva , & que plufieurs grofles armées , s'é- 
tant miles en campagne, allèrent attaquer les 
Romains dans leurs quartiers , & les infulter juf- 
ques dans leurs retranchemens. Les plus vaillani 
de ces révoltés , & ceux qui étoient en plus grand 
nombre fous la conduite d’Ambiorix , allèrent 
■ fondre fur le camp deCotta & deTiturius Sa- 
binus > ■ & taillèrent en pièces la légion & les 
cinq cohortes qu’ils commandoient, 

' Après cette viétoire ils allèrent avec foixante 
mille hommes attaquer la légion qui étoit aux 
ordres de Cicéron dans un autre camp à cin- 
quante milles du premier. • Et peu s’en fallut 

qu’ils 

ta s'oppofoic aa deflein de fâ 
rciirer , mais Sabinus l’emr 
porta. Ils décampent à la 
pointe du jour, & ils ne font 
pas pfutôt en marche qu’ils 
font enveloppés par les Gau- 
lois , & taillés en pièces. 

• Et peu s'en fallut qu'ils 
ne le forçajfent. ) Gar ils lui 
donnèrent pltiileurs alTauts 
fans relâche. Enün Ambio- 
rk voulut furprcndre Cicé- 
ron , comme il avoir furpris 
Cotta & Sabinus. Mais Ci- 
céron ne fut pas fi crédule , 
fachant bien que jamais il ne 
faut prendre confcii de fon 
ennemi. L'attaque recom- 
mença avec une nouvelle fu- 
rie ; & ce fut-là que fe pafla 
l'aventure de deux braves 
centurions, Pulfion & Va- 
rénus , aventure aufli agréa- 
ble que les plus belles fic- 
tions de la poéfie. 


■ Et taillèrent en pièces la 
légion & les cinq cohortes, ) 
Plutarque paOè ceci trop lé- 
gèrement , & ne dit pas un 
mot de la perfidie d’Ambio- 
rix qui mérite d'être relevée, 
car c’eft ici ce qu’il y a de 
plus inltruAif. Ambiorix , a- 
près avoir taillé en pièces 
ceux qui étoient fortis pour 
colipcr du bois & des fefei- 
ncs , alla attaquer le camp ; 
mais ayant été répou/Té avec 
perte , il demanda qu’on lui 
envoyât quelqu’un pour trai- 
ter avec lui. Il fait femblant 
d’être des amis de Céfar , & 
comme ami de Sabinus , il 
lui confeilla de pourvoir de 
bonne - heure à fa retraite, 
parce que les Germains a- 
voîcntpalTé le Rhin en grand 
nombre , & qu’ils tombe- 
roient fur lui en deux jours. 
Ce rapport fait au camp , il y 
fut grande contettation, Çot^ 
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qn'ils ne le forçaflent , prefque tous ceux qui le 
• dsfendoient ayant été bielles en plufieurs aP- 
fauts, 6c Ikilant plus que leurs forces ne pou- 
voient permettre ; car les malades & les bielles 
ne le donnoient aucun relâche ni jour ni nuit. 

Célàr , qui étoit déjà fort loin , ayant été enfin 
averti de l’état où Cicéron lé trouvoit , revient 
fur Tes pas en toute diligence avec lépt mille 
hommes qu’il aflémbla à la hâte , & marcha k 
grandes journées pour le dégager. Les afllé- 
geans , inlonnés de l'on approche , lèvent le liè- 
ge , èk avec toutes leurs forces ils vont au-de- 
vant de lui , méprisant le petit nombre de fe» 
troupes J & comme surs de l’enlever. Célàr , 
pour les tromper , fit fembiant de fuir devant 
■eux; & ayant gagné un polie commode pour 
une petite troupe qui ell forcée île fe défendre 
contre une grande multitude , il travailla à s'y 
retrancher , défendit à lés gens de tenter aucun 
combat ik de fortir pour eicarmoucher, & leur 
commanda d’élever leur rempart & de bien 
boucher leurs portes pour faire paroitre 6c plus 
de füiblelTe 6c plus de frayeur, & pour attirer 
par-là le mépris des Barbares. Cela réulfit com- 
me il l’avoit penfé ; les Gaulois viennent à la 
débandade attaquer le rempart avec iniblence. 
Alors Célàr , qui tenoit les légions & là cavale- 
rie toutes prêtes, lort tout- à -coup par toutes 
les portes 6c les lurprend tellement qu’ils pren- 
nent la fuite , & qu’il en fait une terrible bou- 
•cherie. Ce grand fuccès appaifa toutes les révol- 
tes des Gaulois dans ces quartiers-là , outre qu’il 
païïa tout l’hiver dans les Gaules, & qu’il alloit 
■çn perfonne dans tous les endroits fulpedts, pre- 
nant foigneufement garde à toutes les nouveau- 
tés i <k. les prévenant par fa pcéfeace ; car ^ poui^ 
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remplacer les légions qu’il avoir perdues , il en 
reçut trois d’Italie, dont deux étoient des lé- 
gions que Pompée lui prêtoit , & une qu'il avoit 
nouvellement levée dans la Gaule autour du 
Pü. 

^ Sur ces entrefaites dans le fond des Gaules, 
les femences de révolte qu’on avoit déjà jettées 
depuis long-tems en fécret parmi les peuples du 
pays les plus belliqueux , & qui étoient nourries 
& entretenues par les cbets les plus redoutables 
& les plus puiflans, pouflèrent tout à-coup & 
ptoduüirent la plus grande & la plus terrible de 
toutes les guerres qu on eût encore vues , tant 
par le grand nombre de troupes qu’iis avoient 
ramaflees de toutes parts, ik par la quantité 
d’armes qu’on avoir aflèmblées, 6i des grands 
fonds qu’ils avoient faits , que par le nombre des 
places fortes qu’ils avoient occupées , tk par la 
difficulté des lieux où ils s’étoient retirés, joint 
qu’on étoit alors dans la plus rude faifon de l’an- 
née ; on voyoit par-tout les fleuves couverts de 
glaces, les forêts chargées de neiges , les campa- 
gnes devenues des étangs par les débordemens 
des torrens & des rivières , & les chemins ca- 
chés ici fous les monceaux de neiges, & là fous 
des marais & des eaux débordées qui en déio- 
boient la vue & la connoifl'ance. 

Il paroKTbit donc abfolument impoflîble que 
Céfar s’opposât aux defleins des Gaulois , re- 
doutables 


t Sur ces entrefaites ) Plu- 
tarque paflTe encore ici tout 
l;.- fixieme livre des commen- 
tjires de Céfar , où il y a 
pourtant des chofes confidé- 
rabl. s qui fc pafTerem entre 
]a deiniere vidoiie de Céfar 


*& l’affaire de Vercingento- 
rix qu’il va conter, commç 
la défaire de ceux de Trêves, 
le fécond paffage du Rhin 
par Céfar , & la pourfuite 
d’Atnbiorix, ' 

■ 

« Les 
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doutables* d’ailleurs par leur nombrè ; car il 
avoir plufieurs nations qui s’étoient liguées fur 
les fermens les plus folemnels. Les plus cortfi- 
dérables de ces nations , c’étoient les Arver- 
niens ’ & les Garantes & ils avoient donné 
toute la conduite & l’intendance de cette guerre 
à V ercingentorix dont les Gaulois avoient aflaf- 
finé le pere , parce qu’il vouloir fe faire roi. Ver- 
cingentorix donc , déclaré général , partagea fes 
troupes en plufieurs corps fur lefquels il établit 
plufieurs capitaines fous lui y & attira dans fcn 
parti tout ce qui eft jufqu’à la Saône , à deflein 
de faire prendre les armes tout-d’un-coup à toute 
la Gaule y pendant que tout fe préparoit à Ro- 
me pour fe fbulever contre Céfar. Et s’il avoit 
attendu un peu plus tard y & que Céfar eût été 
engagé dans les guerres civiles , la frayeur qu’il 
auroit répandue dans toute l’Italie , n’auroit pas 
été moindre que celle qu’y avoient autrefois fe-p 
mée les armes des Cimbres. 

Mais Céfar, qui de tous les capitaines du 
monde étoit celui qui favoit le mieux fe fervir 
de tout ce qui pouvoit être utile à la guerre , 
& fur - tout profiter du tems , n’eut pas plutôt 
appris cette révolte générale , qu’il partit en di- 
ligence. Par la promptitude de fa marche faite 
avec un travail incroyable au milieu de l’hiver le 
plus rude , il fit voir aux Barbares qu’il avoit 
avec lui une armée invincible , & que rien ne 
pouvoit arrêter. Car , lorfqu’il auroit paru même 
incroyable qu’un courier fût venu en plufieurs 
jours du lieu où il étoit jufqu’à eux, on le voyoic 

arrivé 

ç Les Arvcrniens , ceux r Carnutes , ceux de Chat- 
d'Auvergne , fur - tout ceux très & d’Otldans* 
éc Clermont & de S. Flour. ; . 

; - i " * P®**. 
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arrivé en beaucoup moins de tems avec toute 
fon armée , ravageant leur pays y détruifant leurs 
éhâteaux , forçant leurs villes & recevant tous 
ceux qui venoient fe rendre à lui , julqu’à ce que 
les Eduens * s’étant auflfi révoltés , eux qui s’ap- 
pelloient auparavant freres des Romains , & qui 
^toient fort honorés parmi eux , s’étant joints 
aux autres Gaulois , jetterent l’épouvante &le 
découragement dans fès troupes. Voilà pour- 
quoi il décampa très - promptement , traverfa le 
pays des Lingons * , pour s’approcher des Séqua- 
uiens “ qui étoient fes amis & plus voihns de l’I* 
talie que le refte de la Gaule. 

Les ennemis qui l’avoient fuivi fondirent fur ‘ 
fes troupes dans leur marche y & les environnant 
avec plufieurs milliers de combattans , ils tom- 
bèrent en même tems avec toute leur cavalerie 
ftir fes ailes & fur le front de fon corps de ba- 
taille. Céfar y fans s’étonner, partage de même 
fa cavalerie en trois corps , & foutient les ef- 
forts des Barbares. On fe bat en même tems par- 
tout avec beaucoup d’acharnement. * En6n Cé- 


* Peuples des diocefes 
d’Autun , de Lyon , de Mâ- 
con , de Chaloni fur Sône , 
fc de Nevcrs. 

» Le diocefe de Langres. 

* Peuples du diocefe de 
ilcfançon. 

* Enfin par le courage des 
Germains, ) Il y a dans le 
grec t loîï fjitf «AXoît x«r«Tg- 
MfiSàn, ce qui ne peut être 
entendu , au - moins je ne 
l’entends point; je luis per- 
fuadé qu'il y a là une faute 
très - confîdérable, & qn’il 
faut lire • 7cîî Tt(ixàvti% xa- 
tftrtKSfiüt y & cela fur le tex^ 


te inême de Cdfar, qui dit 
en propres termes que les 
Germains ayant gagné le 
haut d’une colline , & en 
ayant chalTé les Barbares , 
furent caufe que tout le refte 
prit la fuite : Tandem Ger- 
mant ab dextro lattre fum- 
mum jugum nacli hofles loco 
depellunt , &c. liv. vij. C’eft 
fur cela que Plutarque dit , 

TlffAciytn x(xrarr<A.I/x(or 

ixpcérua-i , ce qui eft très grec 
pour dire , il vainquit en a- 
chevant leur défaite par le 
moyen des Germains. i 
y Alife 
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far , par le courage des Germains qu’il entrete- 
noit dans fes troupes , & qui gagnèrent le haut 
d’une colline , rompit les Gaulois ; & après un 
combat fort long & fort opiniâtre , il remporta 
par - tout l’avantage. Mais il femble qu’au com- 
mencement de cette guerre il reçut quelque 
échec ; car les Arverniens montrent encore dans 
un de leurs temples une épée qui y eft appen- 
due , comme une dépouille gagnée fur Céfar. Il 
eft vrai que long-tems après , comme on la mon- 
troit à Céfar, il fe prit à rire; & Tes amis le 
preflant de la faire ôter, il ne le voulut jamais , 
la regardant comme une chofe facrée. 

Cependant ceux qui s’étoient fauvés fe retirent 
avec leur roi Vercingentorix vers>'Alexie où 
ils fe renferment. Céfar les y fuit & campe le 
lendemain devant la place, quoiqu’elle lui parut 
imprenable , tant à caufe de la force & de la 
hauteur de Tes murailles, qu’à caufe du grand 
nombre de troupes qui la défendoient. Pendant 
le fiége il fe trouva expofé à un danger fi grand , 
que l’imagination en eft étonnée, & qu’on ne 
fauroit l’exprimer ; car tout ce quil y avoir de 
plus braves gens dans toute la Gaule , s’étant af- 
femblé , vint en armes au fecours de la place , 
^ au nombre de trois cent mille combattans , & 
ceux qui étoient dedans montoient à plus de foi- 
xante-dix mille hommes de bonnes troupes. De 

forte 


y Alife près de Flavigny. 
* Au nombn de crois cent 
mille combattons,) Par la re- 
vue générale qui fe fit dans 
Pétat d’ Aucun , on trouva 
flu’il y avoir huit mille che- 
vaux , & deux cent quarante 
mille hommes de pied. Quel- 


le apparence que Céfar pût 
réfiiicr à une fi nombreufe 
armée , fur-tout ayant à fc 
défendre en même tems con- 
tre ceux de la ville qui é- 
toienc au nombre de pius de 
foixaace-ak mille hommes 1 

* C'efi 
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Ibrte que Cëfar, enfermé & afllégé au milieu de 
deux fi puiflantes armées , fut forcé de fe re- 
trancher & de fe couvrir de deux circonvalla- 
tions , l’une intérieure contre ceux de la place > 
& l’autre extérieure contre le fecours ; car fi 
ces deux puifiances fe fiiflênt jointes , c’en étoit 
feit de Céfar. C’eft donc avec beaucoup de rai- 
fon & de juftice que ce fîége d’Alexie lui a fait 
plus d’honneur & lui a acquis plus de réputation 
& de gloire que tous fes autres exploits ; car il 
n’y en a point où Ton habileté , fon grand fens & 
fon audace paroiflent avec plus d’éclat. Mais ce 
qu’il y a de plus admirable , “ c’eft que Céfar 
déroba aux affiégés la connoiflance de la venue 
d’un fi grand fecours , & qu’ils n’en furent rien 
qu'après qu’il eut défait cette multitude dans un 
grand combat; & une cbofe plus furpreoante 
encore , c’eft que fes troupes mêmes qui gar- 
doient la circonvallation intérieure du côté de 
la ville , n'apprirent fa vidoire que par les cris 

de$ 

qui gardoîent la cîrconval- 
laiion intérieure , n'appri- 
rent fa vidoire que par les 
cris des hommes & par les la-, 
mentations des femmes d’A- 
lexie ; & cela cft encore con» 
traire au rapport de Céfar, 
qui écrit qu’il avoit mis Ion 
armée en bataille fur l’une 
& l’autre circonvallation , 
afin que chacun sût le porte 
où il devoir combattre. Plu- 
tarque avoit vu fans doute 
quelque relation infidelle , 
mais il devoit confuher le 
véritab’c original , pujfqu’Ü 
lui étoit connu. 


a C'e/Î ^ue Cifar dérota 
aux ajjîigei la connoiffa/ice 
de La venue d'un fi grand fe- 
cours, ) Je ne fai pas quels 
mémoires Plutarque a fui- 
vis, car Céfar lui-mCme dit 
que , comme on voyoit de la 
ville tout ce qui te pafibit 
au-dehors , les affiégés for- 
liient pour féliciter les au- 
tres de leur venue. Comment 
Plutarque a - t-il pn conce- 
voir qu’on ait caché aux af- 
fiégés l’arrivée d’un fecours 
de trois cent mille hommes? 
Cela eft impollible. Il va 
encore plus loin , il dit que 
les troupes mime de Céfar , 


Digitized by Google 



x\% CESAR.’ 

des hommes & par les lamentations des femmes 
d’Alexie , qui voyoient des deux côte's de la 
ville quantité de boucliers ornés d’or & d’argent,' 
grand nombre de cuirafles fouillées de fang , 

Î luantité de vailTelle d'or & d’argent, & plu- 
ieurs pavillons Gaulois que les foldats Romains 
portoient dans leur camp , fi grande fut la promp- 
titude avec laquelle toute cette grande puilfance 
s’évanouit , & le dilTipa comme un fantôme ou 
comme un fonge , la plus grande partie ayant 
été tuée dans le combat. 

Les alTiégés , après s’être fait beaucoup de 
peine à eux-mêmes , & en avoir beaucoup fait 
a Céfar, fe rendirent enfin ; & leur général Ver- 
cingentorix , ayant pris fes plus belles armes ,• 

& un cheval magnifiquement harnaché, fortit 
des portes ; & après avoir fait quelques paflades 
autour de Céfar qui étoit afl'is fur fon tribunal 
devant fon camp , il mit pied à terre , dépouilla 
fês armes & vint fe mettre aux pieds de Céfar ,î 
où il demeura dans un profond lîlence juiqu’à ce 
que Célar le donna en garde à fes gens , afin qu’pn 
le réfervât pour Ibn triomphe. ^ 

11 y avoit long tems que Céfar avoit formé le 
deficin de détruire Pompée , comme aulTi Pom- 
pée de fon côté n’avoit en vue que de ruiner Cé- 
iar. Car Craflùs , qui étoit le feul qui , comme 
un athlete, pouvoir prendre la place de l’un des 
deux qui viendroit à manquer , & faire tête au 
lùrvivant , ayant été tué par les Parthes , il ne 
reftoit d’autre parti à Céfar , pour fe rendre très- 
grand , que de détruire celui qui l’étoit ; & à 
celui-ci , pour empêcher fa perte , que d’ôter du -* 
monde celui qu’il craignoit. Il eft vrai qu’il n’y 
avoit pas long - tems que Pompée s’étoit avifé 
que Céfar étoit à craindrej car il l’avoit toujours 

mé- 
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iinëpriféi dans la penfée qu'il neluiTeroit pas 
bien difficile de rabaidër & de perdre celui qu’il 
. avoir loi-mème élevé. Mais Célàr au contraire, 
ayant toujours eu ce but dès le commencement 
de ruiner tous Tes rivaux , fit comme un athlete 
qui va courir la campagne pour le fortifier Ôc 
s’exercer, il s’éloigna de Home; & en s’exer- 
çant dans toutes ces guerres des Gaules , il 
aguerrit & fortifia fon armée, & augmenta fa 
réputation par fes grands exploits > jufqu’à le 
difputer au grand Pompée , de forte qu’il n’at- 
tendüit plus que des occalions pour éclater Ôc 
pour exécuter Ibn entreprife. . -■» 

Pompée lui en fournit bientôt des prétextes 
de fon côté , & il en tira encore de nouveaux 
des conj endures ëi du mauvais gouvernement 
qui étoit à Rome , où l'on fouffroit que ceux 
qui briguoient les charges miflënt au milieu de 
la place des tables, 6c qu’ils achetaflent publi- 
quement à beaux deniers comptans avec une 
impudence horrible les voix du peuple qui, 
après avoir honteufement trafiqué de Ion fuffra- 
ge , venoif aux affemblées non donner fimple- 
ment fà voix à celui qui l’avoit payé, mais com- 
battre pour lui avec des armes offenfives. Et il 
arrivoit fonvent qu’ils ne fe féparoient qu’après 
avoir fouillé de fang & de morts le tribunal , 
laifTant touiours ia ville dans l’anarchie comme 
un vaifl’eau fans pilote & fans gouvernail ;de ma- 
niéré que ceux qui a voient du fens auroient été 
bien fatisfàits s’ils avoient pu fe promettre qu’u- 
ne fi grande démence, une fi furieufe confufion 
& une tourmente fi horrible ne les jetteroient 
pas dans un état pire encore que la monarchie. 

Il y en avoir même plulieurs qui ofoient dire 

publiquement qu’il n’y avait de falut pour l’em-, 

pire 
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pire que de fe voir réduit fous la puiHance d’un 
Icul , & que cet unique remede à tous Tes maux 
il devoit le recevoir de la main du médecin le 
plus doux & le plus habile, voulant déligner 
couvertement Pompée. Mais, comme par tous 
fes difeours il fàifoit femblant de rejetter cet 
honneur , lorfque toutes fes aftions & toutes fes 
démarches tendoient à le faire décerner la dic- 
tature , Caton s’étant apperçu de ce manege , & 
craignant qu’il ne rénfsit , confeilla au fénat de 
le nommer ieul conful , afin que , content de cet- 
te efpece de monarchie plus légitime , il ne for- 
çât pas.le peuple à lui en donner une plus vio- 
lente & plus dangereufe , en le fàifant diârateur. 
Le fénat le crut , nomma Pompée feul conful * , 
& lui prolongea le tems de fes gouvernemens , 
car il en avoit deux , l’Efpagne & l’Afrique en- 
tière f qu’il gouvernoit en y envoyant fes lieute- 
nans & en y entretenant des armées pour lef- 
quelles il recevoir toutes les années mille talens 
du tréfor public. 

Dès ce moment Céfar , informé du tout , en- 
voie aufli demander le confulat & une pareille 
prolongation pour fes gouvernemens. Pompée 
ne dit pas un leul mot d’abord ; mais Marcellus 
& Lentulus, qui d’ailleurs haïflbient Céfar , s’y 
oppoferent de toutes leurs forces , & dirent & 
firent également ce qui étoit néceflaire & ce qui 
ne l’étoit pas, pour mieux parvenir à le desho- 
norer & pour le ravaler davantage. Car ils pri- 
vèrent du droit de bourgeoifie ceux de Novo- 
come ^ , que Céfar avoit établis depuis peu dans 
la Gaule ; & Marcellus , étant conful , fit fouetter 

de 

i Ce fut le troifieme confulat de Pompée , l’an de 
Rome 70s. 

- ^ ville du Milanois. 
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de verges un de leurs fénateurs qui étoit venu 
porter l'es plaintes à Rome , & lui dit , qu'il lui 
imprimoît ces marques pour le faire fouvenir qu’il n'è- 
toit pas citoyen Romain , & qu'il navoit qu'à les al- 
ler montrer à Cèjar. 

Mais, après leconiulatde Marcellus, Céfar 
ayant ouvert lès tréfors qu’il avoir amalles dans 
les Gaules , & y lailTant” puifer tous ceux qui le 
niêloient du gouvernement , autant qu’ils en vou- 
loient , & ayant acquitté le tribun Curion de 
dettes très - confidérables , 6c donné au conful 
Paulus quinze cent talens qu’il employa à bâtÿ: 
& à dédier dans la place publique cette célébré 
bafilique au lieu où étoit la bafmque deFulvius, 
alors Pompée , craignant Tes menées , commen- 
ça à agir ouvertement foit par lui-même foit par 
tes amis , ,8c à folliciter fortement qu’on envoyât 
un fuccefleur à Céfar. En même tems il lui en- 
voya redemander les troupes qu’il lui avoit prê-r 
tées pour la guerre des Gaules, & Céfar les 
lui renvoya après avoir donné à chaque foldat 
deux cent cinquante drachmes. 

Ceux qui les ramenèrent à Pompée femerent 
parmi le peuple des propos qui n’étoient ni bons 
ni honnêtes pour Céfar, 6c qui achevèrent de 
corrompre & de gâter Pompée par les vaines 
cfpérances dont ils le remplirent. Ils lui dirent 
que toute l’armée deCélàr ledefiroit impatiem- 
ment , 8c que , fi à Rome il avoit tant de peine 
à venir au-deflus de Tes affaires à caufe de l’en- 
vie qu’on lui portoit , 6c du vice du gouverne-s 
ment, il pouvoit s’alsurer que dans les Gaules 
l’armée étoit toute prête à lui obéir , 6c qu’elle 
n’auroit pas plutôt repaffé les monts pour ren- 
trer en Italie , qu’elle fe rangeroit à fes ordres » 
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tant Céfar lui étoit devenu odieux par îe grand 
nombre de campagnes qu’il lui faifoit faire, & 
fufped par la crainte de la monarchie à laquelle 
il paroitlbit afpirer. 

Cela remplit Pompée d’une vaine préfomp- 
tion qui le rendit très-nonchalant. Il négligea de 
feire les levées & tous ^es autres préparatifs né- 
ceflaires pour la guerre , comme n’ayant rien à 
craindre , & fe flattant qu’il lui luffifoit de com- 
battre Céfar dans le fénat par fes difcours 8c 
par fes avis en s’oppofant toujours à fes deman- 
des. De quoi Céfar ne faifoit pas grand état ; 
car on dit même qu’un officier qu’il avoit envoyé 
à Rome , s’étant rendu à la porte du fénat pour 
attendre ce qui y feroit réfolu , comme on lui 
raoporta que la compagnie n’accordoit point à 
Céfar la prolongation qu’il demandoit pour fes 
gouvernemens ; te jénat la lui refit fe , dit il , mais 
celte - ci la lui donnera , en mettant la main fur le 
pommeau de fon épée. 

- Cependant la demande de Céfar avoit une 
grande apparence de raifon & dejuflice ; il of- 
froit de pofer les armes pourvu que Pompée en 
fit de même , 8c qu’ils allaflent tous deux com- 
me particuliers attendre les récompenfes qu’il 
plairoit à leurs citoyens de leur donner. Car de 
lui ôter à lui fes troupes , 8c de laifler à Pompée 
les fiennes , c’étoit , en l accufant d’afpirer à la 
tyrannie , donner à fon rival un moyen sûr de 
s’en emparer. Curion propofbit hautement ces 
conditions au peuple de la part de Céfar , 8c il 
étoit écouté avec de grands battemens de mains , 
il y en eut même qui , quand il fe retira, jette- 
rent fur lui des couronnes de fleurs comme fur 
un athlete vidorieux. ' 

*: Dant 
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- * Dans ce moment Antoine , tribun du peu- 
ple , apporta des lettres que Céfar écrivoit fur 
ce fujet, & qui contenoient les mêmes offres » 
& il les fit lire dans le fénat malgré l'oppofition 
des confuls. Là , Scipion , beau - pere de Pom- 
pée , ouvrit un avis , que , fi dans le jour marqué 
Céfar ne pofoit pas les armes , il feroit déclaré 
ennemi de l’empire Romain. Les confuls font 
opiner & demandent tout haut , premièrement 
fl l’on étoit d’avis que Pompée congédiât fes 
troupes t & enfuite fi l’on vouloir que Céfar li- 
cenciât aufli les fiennes. * Il n’y eut que fort peu 
de voix pour le premier avis , toutes furent pour 
l’autre excepté un très -petit nombre. Sur cela 
Antoine ayant propofé que tous les deux fe dé- 
milfent de leur commandement , tout le monde 
fans exception fe rangea à cet avis. Mais le grand 
bruit que fit Scipion avec beaucoup de violence , 
& les clameurs du conful Lentulus qui crioie 
qu’il falloir recourir aux armes « & non pas aux 
opinions contre un voleur , firent que le fénat fe 

leva> 


^ Dans ce moment, An- 
toine , tribun du peuple , ap- 
porta des lettres que Céfar 
derivoit, ) Céfar écrit lui- mê- 
me que ce fut Fabius qui 
tendit ces lettres aux con- 
fuls , & qu'on eut bien de la 
peine à obtenir qu’elles fuf- 
fent lues dans le fénat , quel- 
que inlbince qu'en fïïïcnt les 
uibunr. Après qu'elles eu- 
rent été Ides , les confuls , 
qui étoient alors C. Claudius 
Marcellus & L. Cornélius 
Lentulus , ne voulurent ja- 
mais qu'on délibérât fur fes 
Tome IX, 


oSires, & firent omner fur 
l’état préfent des affaires. 

• Il n'y eut que fort peu de 
voix pour le premier avis, ) 
Dion écrit qu’il n’y eut per- 
fonne qui fût d'avis que Pom- 
pée licenciât fes troupes , 8c 
qu’au contraire toutes les 
voix furent pour que Céfar 
congédiât les fiennes. Il n’f 
eut que Cxlius & Curion 
pour Céfar ; & il ne faut pas 
l’cn étonner , Pompée étoic 
aux portes de Rome avec fort 
armée , moyen bien sûr poue 
avoir la pluralité des voix. 
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leva, que l’a{îèmblée Fut rompue* & que l'on 
changea de robe à Koiire comme dans un deuil 
public , à caufe de cette dilienlion. 

Bientôt après voilà d’autres lettres de Céfàr 
qui paroKToient plus modérées & plus raübnna- 
bles ; car il o fioit d’abandonner tout , pourvu 
qu’on lui lailsât le gouvernement de la Gaule 
CQ-deçà des Alpes, ik l’illyrie avec deux lé- 
gions , jufqu'à ce qu’il put obtenir un fécond con- 
fulat. ^Cicéron , revenu depuis peu de fon gou- 
vernement de Cilicie , & qui cherchoit tous les 
moypns d’accommoder ces différends , adou- 
cilfoit Pompée le plus qu’il lui étoit poffible. 
Fompée confentoitbien à lailfer à Céfar la Gaule 
& rillyrie , mais il vouloit qu’il ne gardât point 
de troupes. Pt Cicéron , pour trouver un milieu, 
tâchoit de perfuader aux amis de Céiâr de fa- 
ciliter l’accommodement , en le faifant contenter 
de ces deux provinces & de fix mille hommes 
feulement pour toutes troupes. Pompée étoit déjà 
rendu dcdonnoit fonconfentement , mais le conlul 
l^enculus s’y oppofa avec beaucoup de vigueur ; 
& après avoir fort maltraité Antoine & Curion , 
il les clralfa honteufement du fénat , donnant par- 
là.à Céfar le plus fpécieux & le plus honnere de 
tous les prétextes. Auffi ne manqua-t il pas de * 
s’en fervir pour animer fes foldats , en leur faifant > 
voir des hommes confidérables,,des magiftrats, 
publics , obligés de s’enfuir dans des voitures 
de louage & en habits d’elclaves ; car ils étoient 
Ibrtis de Rome ainfi déguifés de peur d’ètre rer 
connus. 

Céfar n’avoit alors avec lui que trois cent che- 
vaux & cinq mille hommes de pied , le refte de 
fon armée qu’il avoit laiffée dans fes quartiers 
au-delà des Alpes , dévoie le joindre incelTam*- 
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ment ; car il avoir envoyé de Tes lieutenans pour 
la Fa ire . partir. Mais .voyant que l’exécution de 
fon entreprife , & l’attaque qu’il méditoir , ne de- 
mandoient point d’abord tant de bras, & qu’el- 
les demandoient plutôt qu’il étonnât l'es ennemis, 
par fon audace & pajr. fa diligence , en ne leur 
laillant pas le tems de fe reconnoitre (car il les. 
étonneroit bien plus, facilement en tombant fur 
eux à l’inipiovifte , qu’il ne les forceroit en- les. 
attaquant après de grands préparatifs ) il com- 
manda à Tes capitaines &. à Tes chefs-de-bandes. 
de ne prendre que leurs épées pour toutes ar- 
mes , & de fe failir de Rimini , grande ville de 
la Gaule , fans y tuer peribnne & fans y exciter, 
aucun tumulte , autant que cela dépendroit d’eux. 
Il donna fon armée à conduire à Hortenlius, &: 
lui il pafla toute la journée en public, à voir des 
combats de gladiateurs ; & le foir un peu avant 
la nuit , après s’être baigné , il entra dans la falle,. 
fe tint quelque tems avec ceux qu’il avoit invités 
à fouper , & dès que la nuit fut venue il fe leva, 
de table , pria les conviés de faire bonne chere,. 
de fe réjouir & de l’attendre fans bouger , car .il 
alloit revenir fur l’heure. Il avoit dit auparavant 
à un petit nombre de fes amis de le fuivre , non 
tous enfemble , mais l’un par un chemin & l’au- 
tre par un autre, afin que cela fut moins remar- 
qué ; & montant dans un coche de louage , il 
pouffa d’abord par un chemin pppofé à celui 
qu’il avoit deffein de tenir , & enfuite il tourna 
tout court vers Rimini. 

Quand il fut arrivé fur le bord du Rubicon 
qui fépare la Gaule en-deçà des Alpes du refte 
de l’Italie, il commença à Faire de grandes ré- 
flexions ; car plus il approchoit du danger, plus 
il étoit combattu & agité par la grandeur & par, 
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lîiême tems celles de toutes les loix de fa pa- 
trie , vous eufifiez vu non les hommes & les fem- 
mes, comme cela eft ordinaire , courir par toute 
l’Italie dans un mortel effroi, mais les villes entiè- 
res, fe levant de leur place, prendre la fuite & 
fe tranfporter d’un lieu à un autre. Rome même 
fut remplie comme d’une inondation de peuples' 
fugitifs qui y affluoient de tous les environs , 
tellement qu*il n’étoit plus au pouvoir d’aucurt 
magiftratde la contenir ni par raifon ni par auto- 
rité dans une tourmente fi grande fit dans une fi 
violente agitation , & qu’il s’en fallut bien peu 
qu’elle ne fe détruisît elle-même par fes propres 
mains. Car dans toute la ville il n’y avoit pas un 
feul endroit qui ne fut agité & ébranlé par des 
paffions contraires & par des mouvemens très- 
violensjceux qui fe réjouiflbientdecedelbrdre 
ne pouvant fe tenir en repos , mais allant de place 
en place , & tombant par - tout avec fureur fur 
ceux qui le craignoient & qui en étoient affligés , 
comme cela ne fe peut autrement dans une gran- 
de ville où il y a toujours différons partis. Non 
contens de ces infultes, ils les menaçoient en- 
core de l’avenir avec la derniere inlolence. 

Pompée lui -même, déjà très - étonné, étoic 
encore plus troublé par tous les difeours qu’on 
lui venoit tenir de côté & d’autre. Les uns lui 
difdient qu’il portoit juftement la peine de ce 
qu’il avoit agrandi & fortifié Céfar contre lui- 
même & contre l’état ; & les autres lui repro- 
choient que , lorlque Céfar avoit bien voulu fe 
relâcher , & qu’il avoit offert des conditions de 
paix très-juftes & très-raifonnables , il les avok 
rej ettées & l’avoif laiffé hontcufementinfulter par 
Lentulus. Et Favonius ne feignit pas de lui dire, 
frappât donc la terre du pied^ fur ce qu’un 
K ii; ' j»L>r 
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jour , en plein fénat , Pompée , parlant magnifi- 
quement de lui-même , défendok aux fénaceurs 
de s’embarraflér & de s’inquiéter des préparatifs 
pour la guerre ; car dès qu’il feroit parti , il n’au- 
roit qu’à frapper la terre du pied , & qu’il en 
fortiroit des légions dont il rempliroit toute l’I- 
talie. 

Cependant Pompée étoit encore fort fupérieur 
à Céfar en nombre de troupes , mais on ne lui 
permettoit pas de fuivre fon fentiment ; car fur 
des nouvelles très - fàufles & fur des terreurs 
qü’on lui infpiroit j comme fi l’ennemi eut déjà 
été aux portes & cju’il eut tout fournis , enfin on 
l’obligea à céder au torrent & à fe laifier em- 
porter à la fuite avec les autres. Prétextant donc 
qu’il voyoit Rome pleine de trouble , il quitte 
la ville , ordonnant au fénat de le fuivre , & dé- 
fendant d’y refter à tous ceux qui préfiroient 
leur patrie &'leur liberté à la tyrannie. Les con- 
fias mêmes prirent la fuite fans avoir fait les fâ- 
crifices qu’ils faifÎMent ordinairement avant que 
de fortir de la ville. La plùpart des fénateurs 
s’enfuirent auffi , prenant & ravilTant à la hâte 
tout ce qu’ils trouvoient chez eux le plus à la main, 
comme s’ils l’avoient enlevé aux ennemis. Et de 
ceux qui avoient été d’abord les plus affeftionnés 
au parti de Céfar , il y en eut qui furent fi troublés 
d’effroi, qu’ils fe laiffèrent emporter au torrent des 
fiiyards fans aucune néceffité. C’étoitun fpeda- 
cle très-pitoyable de voir cette ville dans cette 
furieufe tempête , comme un vaiffeau abandon- 
né des pilotes , s’en aller à l'aventure fans aucu- 
ne efpérance de falut. Mais bien que ce déloge- 
njent fut trifte , les Romains regardoient la fuite 
comme leur patrie, à caufe de l’amour qu’ils 

avoient pour Pompée , & ils regardoient Rome 

comme 
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comme îe câmp de Céfar. Car Làbiénus même , 
qui avoir toujours été un des plus intimes amis 
de Céfar , qui avoit été fon lieuténant & qui 
avoir parfaitement bien fervi (bus lui dans toutes 
.les guerres des Gaules , quitta alors fon parti 
& fe retira vers Pompée. Cette infidélité n’em- 
pêcha pas que Céfar ne lui renvoyât tout fon ar- 
gent & fon équipage. Après quoi il alla camper 
devant Corfinium où Domitius commandoit-pour 
Pompée avec trente cohortes. 

^ Domitius defefpérant de pouvoir défendre 
fa place., demanda du poifon à un de (es efcla- 
ves , qui étoir médecin. Cet efclave lui donna 
un breuvage qu’il avala , dans l’efpérance de 
mourir très promptement ; mais bien-tôt après 
ayant appris que Céfar ufoit d’une humanité ad- 
mirable envers fes prifonniers, il fe mit à dé- 
plorer fon infortune , & à fe plaindre de la 
promptitude avec laquelle il avoit pris cette fu- 
înefte réfolution. Mais le médecin guérit fés 
.frayeurs , en l’aflurant qu’il lui avoit donné un 
. ’ breuvage pour l’aflbupir , & nullement pour te 
■tuer , dont il fut fi aife , qu’il fe leva , & alla 
trouver Cé(àr , à qui il toucha dans la main , & 
qui lui donna la liberté & la vie. * Malgré cés 
faveurs il fe déroba bien-tôt y & alla retrouver 
Pompée. 

Ces 

^ V 

- * Domitius , dtfefpirant lignes «le circonvallation , 

• de pouvoir défendre fa place, dont Céfar avoit cn'enné la 
demanda du poifon. ) Céfar place , avoient réfolu de fe 
ne parle point de cette aven- tuer. 

ture de Domidus. Peut - être « Et lui rendit encore dedx 
a t-il voulu l’épargner. Il pa- cent cinquante mille écus , 
roît feulement qu’il y avoit qu’il avoit mis en dépôt eh- 
beaucoup de gens qui ne trc les mains des magiftrats. 
pouvant fe fauver à caufe des 

K jv ‘ Céfar 
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Ces nouvelles étant portées à Rome , réjouî- 
refit extrêmement tous ceux qui y étoient re- 
ftés f & firent même que beaucoim de ceux qui 
ï’en étoient fuis , y retournèrent. Cependant Cé- 
far s'étant rendu maître de l’armée de Domitius, 
& enfuite de toutes les troupes que Pompée 
avoit mifes en gamifon dans plufieurs villes , il 
fe rendit fi puiflant & fi redoutable , qu’il mar- 
cha contre Pompée lui- même. Mais Pompée ne 
l’attendit point f & s’étant retiré à Brundufè , il 
envoya d’abord les confuls à Dyrrachium avec 
une partie de l’armée ; & dès que les vaifleaux 
qui les avoient portés furent retournés au port , 
*Céfar étant déjà arrivé devant la place, & ayant 
commencé à boucher l’entrée du havre , il fe 
prépara au départ & s’embarqua pour les aller 
joindre , comme nous l’écrirons en détail dans 
fa vie. Céfar voulait d’abord le fuivre , mais il 
manqua de vaifleaux ; c’eft pourquoi il s’en re- 
tourna à Rome avec la gloire de s’être rendu 
maître de toute 1 Italie en foixante jours làns 
aucune eflfufion de fang. 

Comme il vit la ville beaucoup plus rafliurée 
& plus paifible qu’il ne s'y étoit attendu , & qu’il 
y trouva beaucoup de lenateurs , il leur parla 
très-humainement & très-gracieufement , & les 

exliorta 

* Céjar étant déjà arrivé folut donc de fermer le port 
devant la place, ) Céfar en pour l'empêcher de fe fau- 
arrivant devant Brurulufe , ver. Après neuf jours de fié- 
trouva que les confuls Len- ge , comme la digne étoit 
tulus & C. Claudius Mar- à demi faite, les vaifleaux » 
cellus étoient paflés à Dyrra- qui avoient porté les confuls 
chium avec une grande par- à Dyrrachium , retournèrent 
lie de l'armée , & que Pom- au port , & alors Pompée 
pée étoit demeuré à Brundu- commença à fc. préparer ata 
(c avec vingt cohoneSi 11 ré-, départ. 
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exhorta a envoiyei* des députés à Pompée pour 
traiter d’un accommodement à des conditions 
convenables. Mais aucun d’eux ne voulut fe 
chaîner de cette commiffion , Toit qu’ils crai- 
gni fient Pompée qu’ils a voient abandonné , foit 
qu’ils crufiTent que Cé(ar ne penloit pas ce qu’il 
difoit, & que ce n’étoit qu’un beau difcours 
qu’il donnoit à la bienféance. Dans cette occa- 
fion le tribun Métellus voulant l’empêcher de 
prendre de l’argent dans le tréfor public , & lui 
alléguant les loix qui le défendoient , Céfar lui 
dit : Ze ums des armes 6* cebii des loix font deux; 
fi ce que je fais te déplaît , tu n'as qu'à te retirer y car 
la guerre ne fouffre pas cette liberté de paroles 6 * 
toutes ces contradiélions. Quand nous aurons pofé 
les armes & que l'accommodement fera fait , alors tu 
viendras haranguer tout à ton aife. Et quand je te 
parle ainjî y 2L]Oni2i-l-\\ y je veux' bien que tu fâches 
que je te fats grâce y & que je me relâche de mon droity 
car tu es à moi y toi &tous ceux qui après avoir quitté 
mon parti y font tombes entre mes mains. En adref- 
fant ces paroles à Métellus , il s’approcha des 
portes du trélbr ; & comme on n’apportoit pas 
les clefs , il envoya chercher des ferruriers , & 
leur commanda 7 s’ils ne pouvoient pas ouvrir 
ces portes, de les enfoncer. Métellus voulut s’y 
oppofer encore , & plufieurs le louoient de fa. 
fermeté ; mais Céfar hauflant le ton , le menaça 
qu’il le tueroit fur le champ s’il l’importunoit da- 
vantage : Et tu n'ignores pas , jeune homme , lui 
dit-il y qu'il m'ejl plus aifé de le faire que de le 
dire. Ces dernières paroles épouvantèrent Mé« 
tellus , ilfe retira , & fournit à Céfar fans plus 
de difficulté & tres-promptement tout ce qui 
étoit nécelTaire pour la guerre. 

D’abord il partit pour l’Efpagne, réfblu d’ea 
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cbafTer Afranius & Varron, lieutenans dePom- 

Î )ée dans cette province , & après leur avoir en- 
evé leurs troupes , & s’être emparé de leurs 
gouvernemens , de marcher à Pompée , fans 
laiil'er derrière aucun ennemi. Dans cette ex- 
pédition il fut très fouvent en danger de là per- 
Ibnne par mille embûches qu’on lui drefla , & il 
fe vit fur le point de voir périr fon armée par la 
difette de vivres ; mais malgré toutes ces extré- 
mités il ne céda de talonner les ennemis, de 
leur préfenter la bataille , & de les environner 
de tranchées jnfqu’à ce qu’il fe fût rendu maître 
de leurs troupes & de leurs camps. Les offi- 
ciers prirent la fuite & fe retirèrent vers Pom- 
pée. 

Céfar étant revenu à Rome , Pifon fon beau- 
pere le preffa d’envoyer des députés à Pompée 
pour convenir de quelque accommodement ; 
mais Ifauricus , pour plaire à Céfar , s’y oppofa. 
Il fut élu diélateur '■ par le fénat, & la première 
chofe qu’il fit , ce fut de rappeller les bannis , de 
rétablir les fils de ceux qui avoient été perfécu- 
tés & profcrits par Sylla , & de foulager les dé- 
biteurs par une certaine décharge des ufures. Il 
fit quelques autres ordonnances femblables , mais 
en petit nombre ; car il ne fut didateur qu’onze 
jours, après lèfquels il dépofa cette elpece de 
monarchie ; & s’étant nommé conful avec Ser- 
vilius Ifauricus , il alla à Brundulè fe mettre à 
h tête de fon armée ; mais ‘il fît une fi grande 
diligence , que toutes fes troupes ne purent le 
fuivre. Cependant dès qu’il fut arrivé», ® quoi- 

qu’il 

t L'an (te Rome 70^. (f cinq légionst ) Céfar raar- 
Qt-oiqu’il n'eût avec Lui que lui- même que. comme 
•que ftx ctnt chcyaux d'éiitt > il trouva peu de navires à 

Biun- 
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qu’il n’eût avec lui que fix cent chevaux d’élite 
& cinq légions , il ne lailTa pas de s’embarquer. 
Il partit vers le folftice d’hiver au commence- 
ment de Janvier , qui répond au mois que les 
Athéniens appellent Pofeideon ; & ayant tra- 
verfé la mer Ionienne , il fe rendit maître d’O- 
rique & d’Apollonie “ » mais auparavant ^ il 
avoit renvoyé fes vailTeaux à vuide à Brundufe 
pour amener le refte des troupes qui n’avoienC 
pu y arriver avant fon départ. Ces troupes épui- 
fées par tant de fatigues » qui avoient confumé 
toute leur vigueur , & laites d’avoir à combattre 
fans relâche contre un fi grand nombre d’enne- 
mis , fe plaignoient hautement de Céfar pendant 
leur route. Où ejl ce donc , difoient- elles , que cet 
homme veut nous mener ? Qiielle fin veut-il mettre à 
nos travaux? Quand cefifera-t-ïl de nous traîner par 
toute la terre en fie fervant de nous comme fi nous 
étions des corps de fer ^? Cependant le fer même 
s’ufe à force de coups ; à la longue les boucliers ont 
befoin de repos , & les cuirafies demandent à être fieu- 
lagées, Cêfiar ne s‘apperçoit-il pas à nos blefifures quil 

corn- 

Brundu'ie , il ne put feire pesé) Il les renvop fous la 
pafler avec lui que quinze conduite de Calénus. Mais 
mille hommes de pied, & pour êtrt partis trop tard, 
cinq cent chevaux. -Et dans . ils perdirent l'opportunité 
la fuite il appelle ces quinze du vent , & rencontrèrent 
mille hommes noiv, pas cinq Bibulus qui én prit trente, 
légions , comme Plutarque, fur lefquels il déchargea fa 
mais fept ; c’tft-à-dire que colere , & les brûla tous a- 
ces légions n’étoient pas vec les pilotes & les mate- 
completes. lots pour intimider les au- 

^ ■ Villes fur la côte d*E- très. Céfar , liv. iij. 
pire*, _ t Le grec dit , fi rtous ^ 

• Il avoir envoyé fies vaifi- tlons comme impajfibles V 
féaux À vuide à Brundufe , fans ame, 
pour amener le refie des trau- 
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commande à des hommes mortels , 6 * qu’étant màrteU 
nous jentons & nous fouffrons tout ce que comporte 
cette condition mortelle ? Dieu lui-même ne peut pas 
forcer la Jaifon de l’ hiver & le tems des vents & des 
tempêtes, ht c’efl dans ce tems-là qu’il nous expofe à 
Ha merci de la mer y comme s’il ne pourfuivoit pas fes 
ennemis , mais comme s’il les fuyoit. 

En tenant ces difcours y ils-marchoient lente- 
ment vers Brundufe. Mais en arrivant, lorfqu’ils 
virent que Céfar étoit déjà parti , ils changèrent 
aufli-tüt de langage , & s’accablant eux-mêmes 
d’injures, & s'appellant traîtres à leur général , 
ils s’emportèrent de même contre leurs officiers 
de ce qu ils n’avoient pas hâté leur marche. Et 
grimpant au haut des rochers de la côte , ils jet- 
toient leurs regards fur la haute mer vers l’E- 
pire, pour voir s’ils ne découvriroient point 
les vaifleaux qu’on devoir leur renvoyer pour les 
pafTer. 

Cependant Céfàr , qui étoit à Apollonie » 
voyant que l’armée qu’il avoir avec lui n’étoit 
pas fuffil'ante pour rien ha2arder , & que les 
troupes de Brundufe tardoient à venir , ne fa- 
chant que faire , & très-affligé de cet état , il 
prit la réfblution très-dangereufe de s’embar- 
quer feul dans une frégate à douze rames , fans 
communiquer à perfonne fon defTein , & de 
pafîer promptement à Brundufe , quoique toute 
cette mer fut couverte de vaifTeaux ennemis. 
Dès que la nuit fut venue il prit un habit d’ef- 
clave , monta dans la frégate, fe jetta-Ià comme 
un homme de néant auquel perfonne ne prend 
garde , & fe tint en repos fans dire une feule 
parole. » La frégate étoit portée à la mer par 

le 

I La frégate étoit portée à la mer par le fleure de l’A- 

aiut^ 
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le fleuve de l'Anius dont l’embouchure étok or- 
dinairement fort aifée & fort tranquille , parce 
qu’il fe levoit tous les matins un petit vent de 
terre qui repoufloit les vagues de la mer , & en 
■ fàcilitoit l’entrée au fleuve. Mais malheureufe- 
ment cette nuit-là il fe leva un vent marin fi vio- 
lent qu’il amortit le vent de terre , & que le 
fleuve.irrité par le flux & par laréfiftance des 
vagues , qui poulTées avec furie combattoient 
contre Ton courant , devint dangereux & terri- 
ble , Tes eaux étant forcées de remonter vers 
leur fource avec des tournoyemens affreux & 
avec un mugilfement horrible , de maniéré qu’il 
étoit impoflible au pilote de furmonter cette 
violence & de gouverner. Ceft pourquoi il com- 
manda aux rameurs de ramer vers la pouppe 
pour remonter le fleuve. Ce que Céfar ayant 
entendu , il fe leve tout-à-coup, fe montre, & 
prenant la main du pilote furpris & étonné de 
voir-là Célar : marche , mon ami , lui dit- il , ofe 
tout & ne crains rien , tu menes Cèjar & fa fortune, 
A ce mot , les matelots oublient l’hiver & Tes 
tourmentes, & ramant de toutes leurs forces 
avec un merveilleux courage , ils tâchoient de 
furmonter la violence des vagues. Mais l’em- 
bouchure ne pouvant être franchie par aucuns 
. efforts , Céfar qui voyoit fa frégate faire eau de 
tous côtés, 6c prête à couler à fond, permit au 
pilote , quoiqu’avec peine , de retourner en- 
arriere. Quand il eut regagné fon camp , fesfol- 
dats vinrent en foule au devant de lui , fe plai- 
gnant 

. niw.) C’eft un fleuve de TE- qu’Hdcatde l’appelle Æas. 
-pire, Strabon l'appelle Ao'ùs, Polybc l'appelle Lotis, Mais 
& il dit qu'il coule à dix lia- il faut corriger Amis , com- 
des d'-Àpo^onie, Il ajoute me Caàmbon l'a remarqué., 

r Bienivt 
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f pant hautement , & lui témoignant leur dou- 
eur de ce qu’il ne s’alTuroit pas de vaincre. avec 
eux feuls, & que plein de chagrin & tl’inquié- 
tude il expofoit fa perfonne au plus grand dan- 
ger pour aller chercher les abfens , comme fe 
défiant de ceux qu’il avoit avec lui. 

^ Bien-tôt après , Antoine arrive de Brundufe 
avec les troupes. * Alors Céfar plein de. confian- 
ce préfente le combat à Pompée , qui étoit cam- 
pé dans un bon porte où il tiroit abondamment 
des vivres & de la terre & de la mer ; au lieu 
que Célar , qui dès le commencement n’avoit 
pas été dans l’abondance j fe trouva enfin dans 
une difette extrême. * Ses foldats foùtinrent cette 

incoiiiT 


T Bientôt aprèt , Antoine 
arrive de Brundufe avec les 
troupes.) Antoine ic CaM- 
nus amenèrent fur les vaif- 
feau.K que ce dernier avoit 
ranrenes , & qui étoicnt é- 
chappés à Bibulus, huit cent 
chevaux & quatre légions , 
favoir trois vieilles & une 
nouvelle ; & Antoine ren- 
voya fes navires à Brundufe , 
pour amener le refte qui n’a- 
voit pu s’embarquer. 

* Alors Céfar plein de con- 
fiance. ) Plutarque parle ici 
de ce qui fe pafTa devant Dyr- 
rachium* ville maritime de 
l’Epire; & il paffe en peu de 
mots des chofes bien mer- 
veilleufes. Car ce fut-là une 
façon toute particulière de 
faire la guerre. Céfar aflfîé- 
geoit une armée beaucoup 
plus forte que la fienne , une 
armée qui n’avotc reçu au- 


cun échec , & qui ne man- 
ouoit de rien , car il lui ve- 
noit des vivres en abondan- 
ce , quelque vent qu’il fouf- 
ilât , au lieu qu’il éioit réduit 
à une difette txtrfme. 11 n’y 
a rien de plus initn étif pour 
un homme de guerre que 
tout ce qui fe fit-li.'On peut 
le voir dans le troificme li* 
vre de la guerre civile. 

* Ses foldats foùtinrent 
cette incommodité en pilant 
une certaine racine , & en la. 
détrempant avec du Lait. ) Cé- 
far^raconte qu’en ccite extré- 
mité CCI X qui avoient été a- 
vec Valérius en Sardaigne, 
trouvèrent l’invention de fai- 
re du pain avec une racine 
appellée clara , en la détrem- 
pant avec du lait , & qu'ils 
jettoient de ces pains à l’en- 
nemi quand il leur repro- 
choic letu difette , afin de lui 
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incommodité en pilant une certaine racine , & 
en la détrempant avec du lait ; fouvent même ils 
la pétri nbient'& en faifoient du pain , & s’avan- 
çant julqu’aux premières gardes des ennemis, 
ils leur jettoient de ces pains dans leurs retran- 
chemens , & leur difoient , ^ue pendant que la 
terre produiroit de ces racines , ils ne cejferoient de 
tenir Pompée ajfiégé. 

Pompée ne fouffroit plus que l’on montrât ces 
pains , ni qu’on rapportât ces difcours dans le 
camp ; car fes foldats perdoient déjà courage, 
ne redoutant rien tant que la brutale patience 
des ennemis qui paroiflbient impafllbles , & qui 
comme bêtes fauvages'fupportoient les plus 
grandes extrémités. Tous les jours il y avoit des 
efcarmouches fous les retranchemens de Pom- 
pée, & Célar y remportoit toujours l’avantage, 
** hors une feule fois où fes troupes ayant été 
renverfées & mifes en fuite, il courut rifque de 
perdre tout fon camp ; car Pompée étant forti 
en bataille , perfonne ne. fit ferme, tout prit la 
fiiite , tellement que les tranchées furent pleines 
de morts , & qu’on pourfuivit fes troupes avec 
grand meurtre jufques dans leurs lignes & dans 
leurs retranchemens. 

Céfar, 

retrancher toute efp<?rance & d'infanterie legerc , avec 
de les pouvoir chafler par la des fafcines & des couvertu- 
faim. • res d’olîer pour leurs ca(- 

* Hon unt feule fois où qoes , tira fur le minuit foi- 
fts troupes ayant été renver- xante cohortes de fon camp , 
fies & mifes en fuite. ) Il ou des forts qui l’enviroE- 
parle ici de l'afTaire qui fe noient , & alla attaquer les 
palTa lorfqtie Pompée , ayant . retranchemens de Céfar, qui 
fait enribarquer de nuit , fur étoknt les plus proches de 
des barques & des chapon- la mer & les plus éluignét 
pcs , grand nombre d'archers de fon quartier. 


Digitizcd by Googli 



tîx CESAR. 

Céfàr , informé de ce defordre , accourut sii- 
devant des fuyards , & tâcha de les rallier & de 
les ramener au combat, mais inutilement. II 
voulut prendre les drapeaux des enfeignes pour 
les arrêter ; les uns les lailToient entre Tes mains, 
& les autres les jettoient à terre , de forte que 
les ennemis en prirent trente-deux ; , il penta 
même y être tué ; car ayant rencontré un foldat 
fort grand & fort robufte qui fuyoit , & ayant 
jîorté la main fur lui pour l’arrêter , & pour lui 
faire tourner tête à l’ennemi, celbldat plein de 
frayeur & de trouble leva l’épée pour le frap- 
per ; mais l^cuyer de Céfar le prévint & lui abat- 
tit l’épaule d’un coup ‘d'épée. 

Ce jour- là Céfar defefpéra fi fort de fes affai- 
res , que lorfque Pompée, ou par trop de pré- 
caution , ou parle caprice de la fortune envieufe 
eut manqué de mettre tin à cette grande œuvre 
& qu'après avoir repoufl'é & renfermé les fuyards 
dans leur camp , il s’en fut retourné fans poufier 
fa pointe , Céfar en fe retirant dit tout haut : au- 
jourd’hui la vlôloire étok aux ennemis , s’ils avoient 
€U un homme qui «ut fu vaincre, Etétant entré dans 

fa 

fes ennemis , caufe de 
la réparation de fes troupes, 
du defavaniage du lieu, Sc 
du deforviie qui fe mi^partni 
les foldats. Il dit lui • même 
que dans ces deux attaqius 
il perdit neuf cent foixante 
hommes d’infanterie & qua- 
nc cent de cavalerie , parmi 
Icfquels il y eut plufieurs che- 
valiers Romains , trente tri- 
buns & centurions, & trente 
deux drapeaux. Litr. iij. de 
la guerre civile. ^ 


U 11 voulut prendre les 
'drapeaux des enfeignes pour 
les arrêter ; Us uns les laif- 
-Jbient entre fes mains'. ) Ce 
que Plutarque dit ici ne fe 
pafla point a l’attaque de fes 
xerranchemens par Ponipéc , 
mais à l’attaque qu’il fit lui- 
même tout de fuite d’un pofte 
où il avoir appris qu’une lé- 
gion de Pompée s’étoit en- 
fermée. Il y eut-là un grand 
combat . où Céfar eut du pi- 
re , moins p.ai. la valetit de 


« 5 .; 


_ • e . 




a- 


Digitlzed bv Google 





CESAR. in 


fa tente , & s’étant couché , il pafla la nuit 
plus trifte & la plus inquiété qu’il eût jamais 
paflée , s’abandonnant à des reflexions fans fin , 
& fe reprochant la mauvaife conduite qu’il avoit 
eue ; car ayant devant lui des pays abondans en 
toute forte de biens, & quantité de bonnes villes 
par-tout dans la Macédoine &'dans la Theflalie, 
au lieu d’attirer-là toute la guerre , il avoit plu- 
tôt pris le parti de camper fur le bord de la mer, 
où fes ennemis étoient les plus forts à caufe de 
leurs flottes , & où il étoit bien plus alTiégé pair 
la difette , qu’il n’affiégeoit fes ennemis par fes 

■ armes. Déchiré par tous ces raifonnemcns & 
affligé delanécefflté qui Te preffoit & delà mau- 
vaife fituation de fes aflàifes , il leva fon camp , 
réfolu de marcher contre Scipion dans la Macé- 
doine, Car ou il attireroit après lui Pompée, & 
le forceroit à combattre dans des lieux où il ne 

' tireroit pas de même fes vivres de la mer , ou 
’ bien il viendroit aifément à bout de Scipion feul 
fi Pompée l’abandonnoit. 

Cette retraite de Céfar enfla le courage de 
l’armée de Pompée & de tous fes officiers ,*qui 
la regardant comme un aveu de fa défaite & 

- comme une fuite , vouloient qu’on le pourfuivît. 
Mais Pompée n’a voit garde de ha2arder une ba- 
taille de fl grande conféquence ; & fe fentant 
abondamment pourvu de tout ce qui efl nécef- 
. faire pour attendre le bénéfice du tems , il vou- 
loir traîner la guerre en longueur, & matter & 
confumer par les délais le peu de vigueur qui 
reftoit à l'armée ennemie. Véritablement ce 
qu’il y avoit de plus aguerri dans cette armée , 
avoit une grande expérience & une extrême 

■ audace pour un jour de combat ; mais pour des 
marches , pour des campemens , pour attaquer 
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des remparts & des murailles , pour pafler les 
nuits fous les armes , c’eft ce que la plupart ne 
pou voient plus faire à caufe de leur grand âge , 
les longues & grandes fatigues ayant rendu leurs 
corps pefans pour ces fortes de travaux , & les 
ayant forcés de faire céder leur bonne volonté à 
leur foiblefle. D’ailleurs même on difoit que 
dans les troupes de Céfar , il régnoit une mala- 
die contagieufe , qui venoit de la mauvaife nour- 
riture qu’elles avoient prife , & , ce qui étoit 
encore plus confidérable , Céfar manquoit d’ar- 
, gent & de vivres ; de forte qu’il pai oiflbit qu’en ' 
très- peu de tems il fe détruiroit & fe confurae- 
roit lui- même. 

Pour toutes ces raifons Pompée refufant d’en 
venir à un combat , Caton fut feul de fon avis 
par la feule envie d'épargner le fang de fes ci- 
toyens ; car même ayant vu les corps de ceux • 
des ennemis qui avoient été tués à la derniere’ 
attaque , & qui étoient au nombre de mille ,'il * 
fe retira la tête couverte du pan de fa robe , & 
verfant des larmes. Tous les autres traitoient * * 
Pompée de lâche qui fuyoit le combat , & ils 
tâchoienrde le piquer & de l’aiguillonner en • 
l’appellant Agamemnon 6* roi des rois , pour lui 
reprocher qu’il ne vouloir point quitter cette ef- . 
pece de monarchie , & qu’il étoit ravi & fe com- 
plaifoit en lui-même devoir tant de capitaines* 
à fes ordres , & aflldus dans fa tente pour lui 
faire la cour. Favonius voulant imiter la liberté 
& la franchife de Caton > déploroit tragique- 
ment leurs malheurs de ce qu’encore cette an- 
née cette belle monarchie de Pompée les em- 

{ jêcheroit d’aller manger des figues de Tufeu- 
um. Et Afianius qui étoit fraîchement revenu 
d‘£fpagn&> où il avoit mal fait > 6c qui étoit ac- - 

cu.é 


Digitized by Googic 


CESAR. X3J 

cufé d’avoir vendu 8c livré foit armée , s’adref- 
fant à lui-même , lui demanda tout haut , pour- 
quoi il nalloit pas combattre contre ce hiarchand ^ qui 
avait acheté de lui (es gouvernemens. 

Ces reproches & ces railleries piqùerent fen- 
fiblement Pompée & le poulTerent à donner la 
bataille malgré lui , & à pourfuivre Cefar , qui 
avoit déjà wit une grande partie de fa marche 
avec beaucoup de peines & de grandes didà- 
cultés, perfonne ne lui portant des vivres, & 
tous le méprifant également à caufe de fa dé- 
‘faite à Dyrrachium. > Mais après qu’il eut piis 
d’aflaut la ville de Gomphes , qui eft la première 
ville de Theflalte qu’on rencontre en venant 
d’Epire , non- feulement il nounit abondamment 
fon armée , mais il la délivra de fa maladie d’une 
maniéré fort étrange & fort furprenante ; car lés 
foldats ayant du vin à foifon , fe mirent à boire 
(avec excès , & fe livrant à la débauche & à tou- 
tes fortes de momeries , & célébrant par tox1t 
-le chemin comme des bacchanales, cette ivrelFe 
continuelle & cette bonne chere , qui ne finiflbit 
point , chalTerent le mal qu’une caufe toute con- 
traire avoit produit , & changèrent entièrement 
‘ leur conftitution. 

< Quand les deux armées furent entrées dans 

la 


y Miss après qu’il eut pris 
d’ajjaut la ville deGomphes.) 
Androphene • préteur de la 
ThelTalie , y commandoit. 
Céfar , qui vit qu’il fâlloit 
l’emporter avant que' Pom- 
pée ou Scipion pu/Tent la fe- 
courir , la nt attaquer en mê- 
me tems de tous côtés en ar- 
rivant. L’afTaut commença 
vers les trois heures après 


midi ; & quoique les murail- 
les fulTent fort hautes , il en 
fut maître avant le coucher 
du folcil. 

* Tout ce qui fuit jufqu’à 
la fin de cet article , man- 
queit au texte ; il a fallu le 
reprendre dans la vie dePom- 
pée , comme Amiot l’a fort 
bien fait. 
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la plaine de PhaiTale , & qu’elles fe furent cânv 
pëes vis-à-vis l’une de l’autre. Pompée retomba 
dans fa première réfolution , d'autant plus même 
qu’il avoit eu des préfages finirtres , & que la 
nuit il avoit eu un fonge qui l’alarmoit ; car il 
avoit fongé qu’il fe voyoit à Home dans le théâ- 
tre , & que tout le peuple le recevoit avec de 
grands battemens de mains , & que lui il fe mit 
à orner de quantité de riches dépouilles la cha- 
pelle de V enus , appellée Nicéphore^ Cette vi- 
fion le ralTuroit d’un côté à caufe de ces batte- 
mens de mains , mais elle le troubloit aufli de 
l’autre ; car il craignoit que Céfar rapportant 
Ibn origine à V énus , ce fonge ne fignifiât que 
lui-même par fes propres dépouilles il orneroit 
& releveroit la gloire & l’éclat du defcendant 
de cette déefle. 

Mais fi Pompée étoit alarmé , tous fes capi- 
taines au contraire étoient fi fiers & fi in (biens , 
que dévorant la vidoirè par leurs efpérances , & 
croyant la tenir entre leurs mains, ils enparta- 
geoient déjà les fruits. Déjà Domitvus, Lentu- 
lus Spinther & Scipion s’entrebattoient pour la 
charge de fouverain pontife que pofiedoit Cé- 
far , & qu’ils regardoient comme vacante. Et il 
y en eut plufieurs qui envoyèrent à Rome rete- 
nir & louer d’avance les maifbns les plus com- 
modes pour des confuls & pour des préteurs , 
comme fe tenant afiurés de monter à ces digni- 
tés d’abord après la guerre finie. Mais ceux qui 
fe trémouflbient le plus , & qui téraoignoient fe 
plus d’impatience d’en venir aux mains ,c’étoient 
les chevaliers, tout fiers de l’éclat de leurs ar- 
mes , du bon état de leurs chevaux , de leur 
bonne mine , & de leur nombre ; car ils étoient 
fept mille contre raille que Céfar avoit. Ils fe 

voy«iotlt 
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,vbyoient encore fort fiipéiieurs en infanterie; 
car ils avoient quarante-cinq mille hommes de 
pied , & Céfar n’en avoit que vingt-deux mille. 
Mais Céfar ayant alTemblé lès foldats , leur dit , 

• tjue Cornificlus qui lui amenoit deux légions , était 
déjà fort proche , & que quinze autres cohortes fous 
le commandement de Calénus , étaient aux environs 
de Mégare 6» d' Athènes , & il leur demanda s’ils 
voulaient attendre ces troupes , ou s’ils aimaient mieux 
donner la bataille feuls & en avoir toute la gloire. 
Ils fe mirent tous à crier qu’ils le prioient de ne 
pas attendre , de fe mettre à leur rôte , & d’ima- 
giner quelque rufepour attirer l’ennemi, & pour 
l’engager à en venir à un combat. 

Céfar commença par faire on facrifice pour 
purifier fon arniée , & dès qu’il eut immolé la 
première viftime , le devin lui déclara d’abord 
qu’il donneroit la bataille dans trois jours. Céfar 
kji demanda s'il n’appercevoit point dans les en- 
trailles quelque figne d’un bon fuccès. C’efl fur 
quoi i lui répondit le devin , vous n’ave^ quà vous 
interroger vous-même ^ car vous répondre:^ mieux que 
moi ; les dieux me montrent feulement un grand chan- 
gement & une révolution générale , qui vont mettre 
toutes chofes dans un état tout contraire à celui ou, 
elles font. Si vous vous trouve donc bien préfente- 
ment , aiunde\-vous à être mal; & fi vous êtes mal^ 
foyei ajfuré que vous fere[ bien. Et la nuit qui pré- 
céda la bataille , comme jl vifitoit les gardes , 
vers le minuit on apperçut en l’air un grand bran- 
don de feu , qui pafjânt par-deflus fon camp parut 

aller 

• Que Comifiàus qui lui far , & qu’ii avoit envoyé 
amtnoit deux légions , itoit pour gouverneur en Illyrie 
déjà fort proche, ) C’eft Q. l’été précédent avec deux 
Çornificius , qucileur de Cé- légionsi 

* Çtfa^ 
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aller tomber avec une flamme fort, vive & fort 
éclatante dans celui de Pompée ; & comme on 
pofoit les gardes du matin , on fentit touc-à-coup 
uneefpece de tumulte parmi les ennemis comme 
une terreur panique. * Céfar s’attendoit lî peu à 
combattre ce jour-là , qu’il avoit déjà donné le 
fignal de lever le camp, & de Ce retirer pendant 
les ténèbres. 

Comme l’armée décampoit , & que les tentes . 
étoient déjà pliées,, Tes coureurs vinrent à toute 
bride lui annoncer que les ennemis fortoient de 
leurs retranchemens pour donner bataille. Ravi 
de cette nouvelle , il crie aux foldats qu’il faut 
demeurer ; & après avoir fait fes prières aux 
dieux, il range fes troupes & les partage en trois 
corps ; ‘ il donne celui du milieu à commander 
à Domitius , l'aile gauche à Antoine , & il fe 

place 


* Céfar s’attendoit fi peu 
à combattre ce jour-là , qu'il 
avait déjà donné le fignal 
pour lever le camp. ] Céfar 
voyant qu’il auroit du defa- 
vamage à attaquer l’otnpée 
fur la montagne où il éioit 
campé , & qu'il ne pouvuit 
l'attirer au combat, crut qu’il 
lui feroit avantageux de te- 
nir la campagnei parce qu’en 
changeant louvent de camp , 
il feroit mieux fubfiUer les 
troupes , & travailleroit cel- 
les de fon ennemi , outre que 
dans ce changement il fepré- 
fenieroit quelque occafion de 
donner haiaillc. Cela téudît 
encore plutôt qu’il n’avuit 
cru. Car à peine avo*t-on 
plié les tentes , qu’on apper- 
çut Pompée qui avoit quitté 


fes retranchemens. 

r U donne celui du milieu 
à commander à Domitius 
l'aile gauche à Antoine , & 
il fe place à la droite où était 
fa dixième légion. ) Céfar é- 
crit lui.mcme qu’il mit la di« 
xieme légion à la droite le* 
Ion fa coutume , & la neu- 
vième à la gauche , fortifiée 
de la huitième , à caufe qu'el- 
le étoit fort affoiblie par let 
combats de Uyrracf ium ; que 
le rtflc de fes légions rem- 
pliffüit l’e'pacc entre les deux 
ailes ; qu’ôntoine comman- 
doit la gauche , Sylla la droi- 
te , & Domitius le corps de 
bataille , & que pour lui il fe 
plaça à la droite vis-à vis de 
Pompée. 

é L'armit 
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pîace k la droite où étoit fa dixième légion k la 
tête de laquelle il vouloit combattre. Et voyant 
la cavalerie des ennemis oppolée à cett.e aile 
droite , & craignant leur grand nombre & l’é- 
clat de leurs armes , il rit Tecretement venir fix 
cohortes qu’il détacha de la troifieme ligne , & 
les plaçant derrière Ton aile leur ordonna tout ce 
qu’elles dévoient faire quand cette cavalerie 
viendroit le charger. 

^ L'armée de Pompée étoit rangée de cette 
maniéré ; Pompée étoit à l’aile droite , ' Do- 
mitius étoit à la gauche , & il avoit donné le 
corps de bataille à fon beau-pere Scipion. Toute 
fa cavalerie s’étoit jettée à cette aile gauche , 
comme allurée d’envelopper l’aile droite de Cé- 
far , & de commencer la déroute par l’endroit 
où commandoit ce général même. Car elle fai- 
foic fon compte qu’il n y avoit point de bataillon 

û 

I 

L’armée de Pompé: é' dé'ott comme fts meilleures 
toit r^ingée de cette maniéré : troupes , & Scipion étoit au 

Poupée eto't à L'aile droite.) milieu avec les légions de la - 
Cé ar écrit tuuf le comraire, Sy’ie. 11 ne nomme pas ce- 
car il «lit que i'umpée étuii à 1 ji qui commandoit la droi- 
la gauche. Pompée , dit-ü , te , à moins qu’il ne veuille 
étot à l'aile gauche ’vec tes faire en endre que c’étoit A- 
deux légions qiie^Céfir lui firanius. 

avoit renvoyées ; & à 1 1 d'oi- > Do-nitius était à la gau» , 
te étoit la légion de la Cdi- che.) App'en met aufiî Do- 
cie t avec les cohortes qu'A- minus à la gauche, mais Lu- 
frfiuius avoit amenées d'Ef- cain alfure qu’il étoit à lâ 
pugne , que Pompée confi- droite. 

— Tihi nomine pugnax 

Adverfo , D ornai , frons dextri tradita Martis, 

Mais voilà donc deux Domi* St l’uitre une des aîlcs de 
tins , l’un qui commande le Pompée. On peut foupçon. . 
cqrps de bataille de Céfar » nci qu’il y a tautc au ttoce. 
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11 profond dans cette aile droite qui pût foute- 
nir Velfort d’une cavalerie fi nombreufc , mais 
•qu’ils l'eroient d’abord rompus , & qu’elle leur 
paflerolt fur le ventre au premier choc. 

Les deux généraux étant fur le point de faire 
fpnner la charge. Pompée commanda à fon in- 
fanterie de fe tenir iérme & bien ferrée , & d’at- 
tendre l’ennemi fans s’ébranler , jufqu’à ce qu’il 
fût à la portée du javelot. ^ Et Celàr dit lui- 
même qu’en cela il fit une grande faute t pour 
avoir ignoré qu’au commencement du combat 
l’impreffion que l’on fiiit en courant de vîtelTè eft 
& plus forte & plus terrible > qu’elle ajoute 
beaucoup de roideur & de violence aux coups, 
& qu’elle enHamme le courage qui eft foufflé & 
allumé par le mouvement rapide de tant de mil- 
liers d’hommes, comme la flamme par le vent. 

Quand les trompettes eurent donné le fignal , 
Céfar prêt à s’ébranler , vit le capitaine de la 
première compagnie d’une légion, brave hom- 
me de fa perfonne , très-éprouvé dans une infi- 
nité d’adions, & auquel il avoit beaucoup de 
confiance , qui encourageoit fes foldats , & les 
exhortoit à bien faire leur devoir. Il l’appella 
par fon nom , & lui adreflant la parole ; eh bien , 
Caîus CraJJînïus , lui dit- il , que devons-nous efpé- 
rer ? Avons-nous bon courage ? Alors Craffinius lui 
tendant la main ôc hauflant la voix , lui répondit : 

Céfar , 


/ Et Céfar dit lui-même » 
qu’en cela il fit une grande 
faute.) Dans les remarques 
fur la vie de Pompée , j’ai 
tapponé les propres termes 
de Céfar. C'eft aux grands 
çapitainet à décider 11 Céfar 
a taifon d’appellet cela une 


faute. J*ai oui dire & j’ai lu 
que des généraux de grande 
réputation ont pratiqué quel- 
quefois avec fuccès ce que 
Pompée ordonne ici à fes 
troupes , 8c que Céfar blâme 
fl fort. 


C Mau 
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'Céfar y nous vaincrons avec gloire , &• aujourd’hui 
vous me louere\ mort ou vif. En finiflant ces mots ^ 
il fe jette le premier avec impétuolîté fur les en- 
nemis y attirant après lui toute fa troupe , qui 
étoit de fix-vingts foldats. Il taille en piecès tout 
ce qu’il rencontre fur fon paflage , pénétré tou- 
jours plus avant , & fait un grand carnage , juf> 
qu’à ce qU’entîn il reçut dans la bouche un coup 
d’cftoc poulTé avec tant de violence , que la 
pointe de l'épée fortit par le chignon du cou. 

Les deux corps de bataille étant aind enga- 
gés & combattant avec beaucoup de furie , la 
cavalerie de l’aile gauche de Pompée s’avance 
fierement , & étend fes efcadrons pour envelop- 
per l’aile droite de Céfar ; ^ mais avant qu’ils 
puffent la charger, les fix cohortes que Céfar 
avoit placées à la queue de (bn aile pour corps 
de réferve, donnent brufquement fans lancer le 
javelot de loin comme de coutume , & fans 
chercher à frapper à coups de main , ni les cuif- 
fes, ni les jambes des ennemis , mais donnant 
droit dans les yeux, & cherchant à les alTe'ner 
au vifage felon l’ordre qu’ils avoienc reçu ; car 
Céfar fe douta bien que ces cavaliers , très-novi- 
ces dans les combats , & peu accoutumés aux 

blefi'urcs > 


s Maïs avant qu'lit puf- 
ftnt la charger. ) Je ne fai 
pas quels mémoires Flutar- 
ue a fuivis fur ccite bataille 
e Pharfale ; mais ce qu’il <iit 
ici , que les (îx cohortes de 
Céfar tombèrent fur la cava- 
lerie de Pompée avant qu’el- 
le eût eu le teins de charger 
l’aîlc droite de Céfar , elt 
démenti par Céfar lui-mê- 
jDC , qui dit que CCMC cava- 


lerie renverfa la fietine qui 
étoit plus foible, 8c lui fit 
perdre du terrein. Eodent 
tempore équités à finlftro 
Pompeii cornu, ut crat im- 
peratum , unïverjî procurre- 
runt , omnifque multhado /a- 
gittarïorum fe profudit ; quo- 
rum itnpitum nojîer equita- 
tus non tulit , fed paulum 
loco motus ceffh , 6’c. Lib. 
iij. de bello civili. 

à Et 
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blefrui*es> comme jeunes mignons qu’ils étoienf, 
& faifant parade de leur beauté & de cette fleur 
de jeuneüe, éviteroient fur-tout ces fortes de 
bleflures , & n’attendroient point, tant par la 
crainte du danger préfent d’être tués , que par 
î’horreur d’une diflbrmité qui dureroit toute leur 
yie. ^ Et cela arriva comme il l’avoit prévu. Ces 
jeunes chevaliers ne pouvoient foufli-ir ces jave- 
lines qu’on leur portoit dans le vifage, &n’o- 
foient regarder ce fer qui brilloitfi près de leurs 
yeux , mais ils détournoient la vue , & fe cou- 
yroient la tête pour garantir leur vifage ; & enfin 
ayant ainfi rompu leurs rangs , ils prirent honteu- 
fement la fuite , abandonnant tous leurs gens de 
pied à la boucherie. Car d’abord ceux qui les 
avoient renverfés enveloppèrent leur infanterie, 
& la prenant en queue & de front , ils la taille r 
fent en pièces. 

Pompée voyant de fon aile droite la cavalerie 
fa gauche fuir à vauderoute , ne fut plus Iç 

même 


* Et cela arriva comme il 
pavait prévu, ) Céfar dit lui* 
jnême que ce corps de rcfer- 
yc de fix cohortes feroic cau- 
fe du gain de la bataille , & 
il l'avoit dit à fcs foldats en 
les haranguant. Ncque vero 
Cafarem. fefellit , quin ab iis 
fohortibus , qux contra equi- 
fatum in quarto acie collo- 
çatx tjjent , initium viBorix 
priretur , ut ipfe in eohortan- 
(lis militibus pronuntiave- 
pat. Lib. iij. Froniin met la 
préToyance de Céfar dans 
out fon jour , en expliquant 
'ordonnance qu'il donna à 
ÇC9 fix cohortes. Std deinde 


cohortes in fubjidio retinuit 
ad res fuhitas, Sed dextro 
latere converjds in ohliquumt 
unde equitatum hofliam ex- 
peHat , collocavit, nec uUa 
res ad viBoriam plus eo die 
Cxfari coniuUt. « Il fit UQ 
i> corps de rcferve de fix co- 
» hottes pour les cas qui 
U pourroient arriver fubitc- 
i> ment , & il les rangea en 
U biais , leur faifant tourner 
M le vifage à droite par où il 
U attendoit que la cavalerie 
>> de Pompée l’attaqueroit • 
» & rien ne contribua da> 
» vantage ce jour*là à la viç« 
M toire de Céfar, 
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îiiême qu’il étoit auparavant , & ne fe fouvint plus 
qu’il étoit le grand Pompée ; mais femblable à 
un homme dont un dieu avoit aliéné l’efprit , ou 
qui étoit étonné de cette défaite qu’il regardoit 
comme divinement avenue , * il piqua droit au 
camp fans dire une feule parole , fe retira dans là 
tente , & s’aflTit en attendant ce qui arriveroit. 
Enfin toute fon armée ayant plié & pris la fuite, 
les ennemis allèrent attaquer fes retranchemens, 
& combattre contre ceux qui les défendoient ; 
alors, comme revenu à lui-même, il s’écria: 
Quoi y jufques dans mon camp ? Et fans dire un 
feul mot de plus, il quitta fon manteau de géné- 
ral & les marques de fa dignité , Sc prenant un 
habit convenable à fa fuite , il fe déroba & ga— 
gna le chemin de Laiifie, Or toutes les aventu- 
res qu’il eut depuis, & comment s’étant livré 
lui-même aux Egyptiens , il fut aflaflîné par ces 
traîtres , c’eft ce que nous expoferons en détail 
dans fa vie. 

Céfar ayant forcé le camp de Pompée , & 
voyant ce grand nombre d’ennemis qu’on avoit 
lués , & ceux que l’on tuoit encore , dit en foù- 
pirant : i/x l’ont voulu , ils m’ont réduit â cette né- 
cejjité. Moi , Céfar , apres tant de grandes batailles 
gagnées , après tant de guerres fi glorieufement termi- 
nées y fi je m'étois dejfaifî de mes troupes , j'aurois été 
condamné. Pollion écrit qu’il prononça ces paro- 
les en langage Romain , & que lui , il les mit 

enfuitc 

t 11 piqua droit au amp ger à bien défendre le camp 
fans dire une feule parole, ) Il s'il arrivait quelque malheur. 
ne dit rien en fe retirant ; Je m'en vais vifiter les autres 
mais en arrivant à fon ( a np portes , & cjfurer les corps- 
il dit aux officiers qu'il avoit de-garde, 
laÜTdt pour le earder ; Son- 

I. i; h Bt 
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enfuite en Grec. Il ajoute que la plupart de ceux 
qui turent tués à l’attaque des retranchemens y 
n’étoient que des valets, ^ de qu’il ne périt dans 
le combat que (ix mille hommes. Céfar incor- 
pora dans Tes légions la plupart des gens de pied 
qui furent faits pri.'bnniers. Il pardonna aux prin- 
cipaux & aux plus confidérables. De ce nombre 
fut Brutus , celui qui le tua depuis ; & Ton dit , 
que comme après le combat il fut quelque tems 
fans paroître, Géfar en fut très- inquiet, & qu’en- 
fuite s’étant trouvé plein de vie , & s’étant 
venu rendre à lui , il en témoigna une extrême 
joie. 

^ Parmi le grand nombre de préfâges qui an- 
noncèrent cette victoire , le plus remarquable 
le plus éclatant fut celui qui arriva à Tralles, 
Dans le temple de la Viétoire il y avoit une fta- 
tue de Céfar : toute la place d’alentour étoit une 
terre fort dure d’elle-même , & d’ailleurs elle 
étoit pavée d’une pierre auffi dure que le mar- 
bre ; 


Et qu'il ne pérît dans le 
tombât que fix mille hum- 
rnts, ) Céfar dit <]u’il y mou- 
rut environ quinze mille 
hommes des ennemis , & 
qu’il y eut plus de vingt qua- 
tre mille prifonniers ; qu’il y 
gagna huit aigles & cint 
quatre - vingt drapeaux , & 
qu'il ne perdit qu’environ 
deux cent foldats & quelques 
trente centurions , du nom- 
bre dcfquels étoit Craüinus. 

I Pjrmi le grand nombre 
de picfages qui annoncèrent 
cette viSoire,) Céfar en rap 
porte quelques - uns. Il dit 
qu’il apprit qu’au temple de 


Minerve à EliJe , la ftatue 
de la Victoire qui étoit tour- 
née vis-à-vis de la déelTe , le 
tourna vers la porte du tem- 
ple le jour du combat. Qu’à 
Antioche on entendit par 
deux fois un fi grand cri d’ar- 
mée , & un fi grand bruit de 
trompettes , que toute la ville 
prenant les armes courut fur 
les remparts. La meme chofe 
arriva à Ptolémaïde. A Per- 
gaine , dans le fan£luaire du 
temple , où il n'étoit permis 
qu’aux feiils prêtres d’entrer, 
on entendit un bruit de tam- 
bours. Enfuite il rapporte ce- 
lui de Tralles. 

w Pour 


Digitized by Google 


CESAR» X4J 

bre ; cependant de cette terre & de ce pavé il 
s’éleva tout -d’un -coup une palme joignant le 
piédeflal de la ftatue. Et dans Padoue Caïus 
Cornélius , homme fort célébré dans l’art de la 
divination , compatriote de l'hiftorien Tite-Live> 
& fort connu de lui , écoit ce jour-là aflls à con- 
templer le vol des oifeaux. D’abord , comme le 
- rapporte Tite-Live, il connut le tems de la ba- 
taille , & dit à ceux qui étoient-ià préfens , que 
cette grande affaire allait fe vuider , & que les deux 
généraux menaient les troupes à la charge. Knfuite 
S ‘étant remis à obferver , & ayant vu certains 
fignes , il lë leva plein d'enthoufiafme , & cria : 
Céfar J tu as vaincu. Compie tous les aiTiftanS 
étoient étonnés de cette faillie , il ôta de dcfius 
fa tête la couronne qu’il portoit , & jura qu il ne 
la remettrait jamais que ïèvenement neât juflifié fort 
témoignage & fervi de preuve à [on art. Tite-Livc 
affure que cela le palla de cette maniéré. 

Célàr, après avoir affranchi toute; la nation des 
Theffaliens en faveur de la viétoire qu’il avoit 
remportée dans leur pays j fe mit à pourfuivre 
Pompée ; & étant arrivé en Afic , il affranchit 
aufll les Gnidiens pour faire plaifir à Théo- 
pompe qui avoir fait le recueil des fables , 6c il 
déchargea tous les habitans de l’Afie de la troi- 
fierae partie des impôts. 

Quand il aborda à Alexandrie , Pompée avok 
déjà été alTaffiné ; & comme Théodotus lui pré- 
fenta fa tête , il détourna la vue , & ayant reçu 

feu- 

w Pour faire plaifir à Théo- H ne faut pas le confondre 
CVft Theopompe de arec Théopompe de Chio , 
Gnide , un des intimes amis ciui vivoit du tems de ftit* 
dc Céfar, & qui ayoit beau- lippe, perc d’Alexandre, ’^ 
coup de crédit aupris de lui. 

L iij 
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feulement fon anneau i qui lui fervoit de cachet 
il fe prit à pleurer à chaudes larmes. Tous ceux 
des amis & des familiers de Pompée qui s’é- 
toient écartés dans la campagne , & qui furent 
pris par le roi , il les combla de préfens, & les 
reçut à fon fervice. Il écrivit à Rome à fcs amis, 
que le plus grand & le plus agréable fruit quil tir oit 
de fa viEloire , c’étoit de fauver tous les jours quel- 
ques-uns de fes citoyens , qui avoient pris les armes 
• contre lui. 

Pour ce qui eft de la guerre qu’il eut à Ale- 
xandrie , les uns difent qu’elle fut fans aucune 
nécelfité , & qu’il ne l’entreprit que par l'amour 
qu'il eut pour Cléopâtre ; ce qui fut aufll hon- 
teux pour fa réputation , que dangereux pour fa 
perfonne. -Les autres en accufent les miniftres 
du roi , & particulièrement l’eunuque Pothin 
qui avoit le plus de crédit & d’autorité à la cour, 
le même qui avoit tué Pompée, & qui ayant 
chalfé Cléopâtre , dreflbit fecrettement des em- 
bûches à Céfar. Et l’on prétend que ce fut par 
cette rai fon que Céfar commença depuis ce tems- 
là à palfer les nuits en feftins pour fe tenir mieux 
fur les gardes. Outre ces embûches fecretes 
que Pothin lui dreflbit , il faifoit encore & difoit 
tous les jours ouvertement contre lui mille cho- 
ies infupportables, qui marquoient un mépris 
outré, & qui tendoient à l’expofer à la haine 
publique ; car il faifoit diftribuer à fes fbldats le 
bled le plus vieux & le plus gâté , leur difant 
qu’ils dévoient s’en contenter & prendre pa- 
tience , puifqu’ils vivoient aux dépens d’autrui. 

Il avoit la malice de ne faire fervir à la table du 
roi que de la vaiflelle de bois ou de terre , di- 
làntquela vaiflelle d’or & d’argent, c’étoit Céfar ; 
qui l’avoit en gages pour quelque dette. Car le j 

giSti ' 
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père (^u roi qui régnoit alors , devoir effeAive- 
ment à Céfar dix-fept millions cinq cent millé 
drachmes, dont Céfai' avoit déjà remis les fept 
millions cinq cent mille drachmes à Tes enfans, 6c 
ne dcmandoit plus que les dix millions reftans 
pour l’entretien de Ton armée. Pothin au lieu de 
le payer* le preffoit tous les jours de partir 6c 
d’aller terminer les grandes affaires qu’il avoid 
fur les bras, & qui étoient pour lui de plus 
grande conféquence que le payement de cette 
îümme ; qu’après qu’il auroit tout fini il rece- 
vroit cet argent avec les bonnes grâces du roi. 
Mais Céfar lui répondit qu’il n avait pas befoln 
du confeil des Egyptiens pour fes affaires , & dépê- 
cha fecretement à Cléopâtre un homme affidé 
pour la preffer de revenir fans délai. 

Cette princefiè ne prit avec elle de tous feâ 
amis que le feul Apollodore de Sicile, fe jetta 
dans un petit bateau , & arriva au pied des mu- 
railles du château d’Alexandrie qu’il étoit déjà 
nuit toute clofe. Mais voyant qu’il n’y avoit au- 
cun moyen d’entrer fans être connue , elle s’aviia 
de ce ftratagême : elle s’étendit au milieu d’un 
paquet de hardes ; Apollodore le couvrit d’une 
enveloppe , le lia enfuite avec une courroie , le 
chargea fur fon cou , 6c le porta de cette ma- 
niéré par la porte du château dans l’appartement 
de Céfar. On dit que ce fut le premier attraic 
qui porta Célâr à l’aimer ; car cette rnfe lui fie 
juger que cette princeffe avoit beaucoup d’au- 
dace 6c beaucoup d’efprit ; 8c qu’enfuite fon 
commerce 6c les grâces de fa converfation ayant 
achevé de le fubjuguer>* il la raccommoda 

avec 

" Il la raccommoda avec qu’elle régnât conjointement 
le roi fon frere , (r voulut avec lui, ) Cela écoit expref- 

L jv fénaent 
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avec le roi Ton frère , & voulut quelle régnât 
conjointeinent avec lui. il y eut un grand fertin 
pour célébrer la fête de cette réconciliation. 

Dans ce feflin un des efclaves de Céfar , qui 
étoit fon barbier , porté par la timidité & par la 
défiance nature'le , en quoi il furpaflbit tous les 
hommes , alloit furetant par tous les coins de la 
falle Se du palais ; & prêtant par-tout l’oreille , 
attentif à tout ce qvû fe pafibit , il découvrit une 
embûche que clrellbient à Céfar l’eunuque Po- 
thin , Si Achiilas général des troupes d’Egypte. 
Cé'’u- en ayant été averti , mit des gardes dans 
la falle j & tua Potliln. Achiilas fe fauva à l’ar- 
mée , & excita contre lui une guerre très-dan- 
gereufe & très diiliale ; car Cé?âr avec très-peu 
de troupes avoit à réliller en même teins à une 
grande ville & à une puilîànte armée. 

" Le premier grand danger où il fe trouva , 
* ce fut la difetee u eau ; car les ennemis lui 

avol eut 

porté par le tefta- 
nicr.t du roi leur pere , dont 
il avoir fait csécuteur le peu- 
ple Romain. 

• Le premier grand danger 
cil il fe trouva , ce fut la di- 
fette ii'cat;,) Mais avant ce- 
lui - là il s’étoit trouvé dans 
un autre , qui n'étoit pas 
moins grand , lorfqu’il fut 
attaqué dans le palais par 
Achiilas qui s’étoit rendu 
maître d’Alexandrie. Cé!ar 
décrit ce combat à la fin du 
' troificme livre de la guerre 
civile. 

P Ce fut l.t difetie d'eau. ) 

La ville d’Alexandrie étoit 
toute creufe fous terre & plei- 


ne d’aqueducs par oîi elle re- 
cevoir l’eau du Nil . & la di- 
ilribuoit dans les maiions 
des particuliers , cù elle s’é- 
clairciiroit peu- à - peu dans 
des puits & dans des citer- 
nes ; les maîtres des ns.aifon» 
& leurs familles bô voient de 
cette eau - là , mais le menu 
peuple éîoit forcé de boire de 
l’eau courante qui étoit bour- 
beufe & très-mal faine ; car 
il n’y avoit point de font.aine 
dans la ville. Comme le fleu- 
ve étoit au pouvoir des en- 
nemis, ils crurent qu’ils pour- 
raient ôter l’eau à Céfar. Ils 
bouchèrent donctous les con- 
duits par oïl clic étoit portée 
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avoient ôté toute l’eau de la riviere en bou- 
chant les aqueducs qui la portoient dans fon 
quartier. 

Le fécond fut la perte de fa flotte , qu’il fut 
forcé de brûler lui -même pour empêcher les 
ennemis de s’en failir ; & le feu s’étant commu- 
niqué de l’arfenal au palais , confuma la grande 
bibliothèque que les rois y avoient afl'emblé 
avec beaucoup de dépenfe & de foin. 

’ Le troifieme , ce fut au combat naval qu’il 
donna près de l’ifle du Phare ; car ayant vu de- 
jdeflûs la digue (es gens prefles , il fauta dans un 
efquif, & alla à leur fecours. Les Egyptiens 
accoururent de tous côtés pour l’envelopper ; 
mais il fe jetta à la mer, 6c gagna à la nage avec 
beaucoup de peine 6c de difficulté fes galeres 
les plus éloignées. On dit que quand il le jetta 
il tenoit par hazard quelques papiers , 6c qu’il 
les garda toujours fans les abandonner , les te- 
nant d’une main au-defliis de l’eau pendant qu’il 
nageoit de l’autre, quoiqu’il fût en butte à tous 
les traits des ennemis 6c qu’il fût obligé de plon- 
ger 


dans fon quartier ; & non 
contons tic cela, ils entié- 
prirent par un travail long 
& pénible de faire remonter 
celle de la mer par des roues 
& par des machines , pour 
corro'jrpre celle qui étoit cn 
referve dans des citernes & 
dans les puits. Céfar remé- 
dia à cette extrémité en fat- 
fant creufer des puits en di- 
Kitentc. En une nuit il trou- 
Ta q antiié d’eau douce qui 
lendit inutile» tous les tra- 
vaux des ennemis. Cifar , 

L 


dans la guerre d’Alexandrie. 

f Le troijume , ce fut au 
combat navul qu’il donns 
près de l'ifle du Phare.) l’iu- 
tarque confond ici des cho- 
fes qui mériioient d’ttre dif» 
tinguées & racontées même 
en détail. Il y eut d’abord un 
grand combat naval. Après 
ce combat , Célar aiia ua 
rifle , & enfuite la digue, .& 
ce fut dans cette dern’ere at- 
taque que fe paCa ce que PlUf 
tarque raconte ici. 

V V L'if- 
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ger fouvent. '' L’efquif qu’il avoit quitté fut 
coulé à tbm.1 avec tous ceux quiétoient dedans. 
Kîirin le roi s’étant retiré vers (es troupes ,Cé[àf 
le iiiivic , l’attaqua dans Ton camp , le força , & 
lui tua beaucoup de monde, l.e roi ayant voulu 
fe lauver dans un vaifl'eau difparut, & on n’en 
fut depuis aucunes nouvelles. * Cela donna lien 
à Céiar d’établir reine d’Egypte fa fœur Cléo' 
pâtre, qui étoit groffe de lui, & qui bien-tôt 
après accoucha d’un tils , que les peuples d’Ale- 
xandrie appellerent Céfarion. 

Cette guerre d’Alexandrie ainh terminée , 
Céfar prit le chemin de la Syrie avec là fixieme 
légion. Dès qu'il fut entré en Afie , il apprit que 
Domitius Calvinus, qui avoit le gouvernement 
de l’Aiie mineure & des provinces voifines , 
ayant été défait par Pharnace , fils de Mithri- 
date , s’étoit enfui du royaume de Pont avec 
«n peu de troupes , & que Pharnace pourfui- 
vant fà vidloire avec une ardeur extrême , s’étoit 
rendu maitre de la Bithynie & de la Cappado- 
ce, & alloit fefaifir delà petite Arménie payant 
fait foulever contre les Romains les rois & les 
tétrarques de fout le pays. Céfar marcha contre 
lui avec trois légions; ' & lui ayant donné une 

grande 

r L'ef(ju'if qu’il avait quit- » Cela donna lieu à Céfar 

té, fut coulé à fond. ) Céfar d’établir reine d’Egypte fa 
conte cela a'.trcment ; car fxur Cléopâtre. ) Céfar ne 
il tlit qu’ayant vou’u gagner donna pas la couronne à 
fon vaitfcau , il fut fî acca- Cléopâtre feule , il la donna 
tlé de la foule , qu’il fut for- auffi à fon jeune frété, à 
cé de fe jetter a la nage pour qui , par le teftament du feu 
gagntr fes galeres les plus é- roi , elle étoit fohftituée en 
loignées, car il c douta de cas que fon aîné vînt à moii- 
ce qui arriveroit h fon vaif- rir fans enians. 
fcau, qui en effet périt avec * Et lui ayant donné uns 
tous çeus qpi étoienc dedans, grandi baiaillc près de la 

ville 
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gtan<Se bataille près de la ville de Zéla , il déftr 
toute fon armée , & le chafTa du royaume de 
Pont ; & pour marquer la promptitude & la ra- 
pidité de cette vidoire en écrivant à Amintiu» 
un de Tes amis , il ne mit que ces trois mots , 
veni , vidiy vici , « je fuis venu, j’ai vû, j’ai 
35 vaincu î>. Mais dans le langage Romain ces 
trois mots ayant une même terminaifon , & n’é- 
tant tous que de deux fyllabes, ont une grâce 
& une brièveté admirable qu’une autre langue 
ne fauroit conferver. 

Après ce grand fuccès il repafla en Italie & 
s’en retourna à Rome où il arriva comme l’an- 
née , pour laquelle il avoit été nommé didateur 
pour la fécondé fois, étoit près de finir ; jamais 
avant lui cette charge n’avoit été annuelle. Il fut 
élu conful pour l’année fuivante. Mais il fut foit 
blâmé de ce que fes foldats ayant tué dans une 
émeute deux perfonnages prétoriens, Cofco- 
nius & Galba , il n’en fit d’autre punition que 
de les appeller citoyens , au lieu de les appeller 
foldats , & que même il leur fit diftribuer à cha- 
cun mille drachmes , & leur affigna de grandes 
portions de terre dans l’Italie. 

On mit auifi fur fon compte , & on lui repro- 
cha les fureurs de Dolabella , l’avarice infatia- 
ble d’Amintius, les débauches & les ivrogne- 
ries d’Antoine , & l'infolence de Corfinius , “ qui 

s’étoii 

^Hle de Zela.) La defcrîp- le Pont appellé Palémonia- 
«ion lie cette bataille mérite que. 

d’ètrc lûe. Céfar y met dans “ Qui s’étoït fait adjuger 
«n beau jour la folle témc- la maifon de Pompée.) Xy- 
rité de Phaatace. Plutarque lander & Cruférius ont cru’ 
appelle cette ville Z«/a com- avec raifon qu’il y a une 
ms Strabon , & Céfar l’ap- tranfpofition dans le texte 
pelle Zelie, Elle étoit dans de Plutarque, & qu’il fa ur 

i. yj 1» 
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s’itoit fait adjuger la maifon de Pompée, " & 
qui l'abattoit pour la faire plus grande , comme 
ne la trouvant pas fuHîran e pour lui. Toutes ces 
chofes déplaifoient fort aux Komains ; Célar ne 
l’ignoroit pas , & il auroit bien voulu qu’elles 
n’éufl'ent pas été ; mais à caufe de les vues de 
politique , il étoit forcé de Ce lèrvir de cesagens 
pour arriver à (és fins. 

Caton & Scipion s’étant fauvés en Afrique 
après la bataille de Pliarl'ale, & y ayant affem- 
blé des forces coniidérables par le fecours du 
roi Juba, Célar rélolut de marcher contr’eux. 
Il palîà en Sicile vers le folftice d’hiver ; & pour 
ôter à fes officiers & à lés foldats toute efpé- 
rance d’un plus long délai , & pour les tenir eu 
état de partir à toure heure, il fit dreflér fou 
pavillon fur le bord de la mer , de forte que les 
flots venoient prefque battre au pied. Dès que 
le vent fut favorable , •*' il s’embarqua , fit voile 

avec 

Plutarque eft très fage Rien 
ne déplaît tant à des < iioyens 
que de voir un homrn.- mé- 
diocre occuper It maifon 
d'un grand ptrrlonnage, & 
la changer to te eniieie par- 
ce qu’il ne la trkulve ni adèz 
grande ni allez magnifique 
pour lui. Cela marque les 
derniers excès du luxe. Les 
exemples de cctie folie , & 
d’iim plus grande encore , ne 
manquent pas à notre (itcle. 

y IL s'embarjiia , vuile 
avec trois mille hommes de 
p'ed & fort peu de cavaUrie.) 
Hiriitis dit >|u’il emba qua 
jufqii’à fi.\ légions & deux 
mille chevaux, Mais appa- 
tcmiueqt 




la corriger en lifant , l’info- 
lertce Je Co-nificms , & Les 
ivrogneries d'Antoine , qiii 
s'éioit fait adjuger La m iftn 
de Pompée. Car c’étoit , non 
Cornificius , mais Antoine 
qui s’étoit fait adjuger >a 
maii'on de Pompée , où il 
faifoii tous 1rs )oi.rs des dé- 
bauches horribles , comme 
cela paroît par la fécondé 
philipitque de Cicéron , & 
par q elque pafTage de Plu- 
tarque même dans la vie 
d’Antoine. 

* Et fui L’abattoit pour la 

ne plus grande , comme ne 
la trouvant pas fu-ffifante 

pour Lui.) Cette xéâexion de 
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avec trois mille hommes de pied & fort peu de 
cavalerie ; & les ayant mis à terre fans être dé- 
couvert, ' il fe rembarqua pour aller quérir le 
relte de les troupes , craignant qu il leur arrivât 
quelque échec en chemin. Il les trouva failânt 
route & les amena toutes dans ion camp. 

Là il apprit que les ennemis fe contioient fur 
quel-iue ancien oracle qui portoit, que tel étoit 
y ordre des dejlinées , que la race de S cïpïon vainquît 
toujours en Afrique. Il feroit dithcile de dire fi 
Célar eut Ceulement en vue de fe divertir & de 
fe mocquer de beipion qui commandoit l’armée 
ennemie , * ou s’il agit lérieufement pour s’ap- 
proprier l’oracle; quoi qu’il en foit, il avoit 
dans fon armée un homme peu confidérable par 
lui même, & dont on ne faiibit aucun compte^ 
qui étoit pourtant de la maifon des Scipions Afri- 
cains , * & qu’on appciloit Scipiou Salution.' 

Dans^ 


remmem PIufar(]*’e parle rcl 
de.' truis mille hommes de 
pied & des cent cinouante 
chevaux , avec lefijucls il prit 
terre; les vaii'eaiix qui p<>r- 
toient ks autres troupes s'é- 
tant égarés à caufe des vents 
contraires. 

* Il Je remb T^ua pour al 
1er quérir !e refie de fes trou- 
pes. ) Il fe rembarqua à deux 
lieues de Rii'ptne avec iej't 
cohortes ; mais après avoir 
palfé la nu’t dans fes navi- 
res , au point du jour , com- 
me I vouloit partir , la flotte 
dont il étoit en reine arriva, 
de 'brte qu’il fit defci ndre 
fes gens pour la re; r voir fi r 
le rivage , & fit aulTiiôt en- 


trer les vaifleaux dans le port. 

* Ou s’il agit férieujement 
pour s’npprrprier l’or: de, ) 
Il y a plus d’apparence au 
premier , car Céfar n’etoit 
pas allez fimp'e pour croire 
que les dclHnées fullent at- 
tachées . non à la pcrionne 
mais au nom , & qu’il fût eu 
fon pouvoir de les transfé- 
rer en fiibflituarit un homme 
de même nom à la place de 
celui que le ciel auroic eu en 
vue. 

* Et qu’on appelloit Scl- 
pion Saiution. ) Plutarque 
n’pxpl'que pas ce qui avoit 
fait donner à ce Scipion le 
loi riquu de Saluevn , & 
c’dl pourtant ce «jui peut me- 
nés 
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Dans tous les combats &; dans toutes les rencor/* 
très , il donnoit à ce Scipion le commandement 
de l’armée , comme s’il eut été le véritable gé- 
néral cela arrivoit fouvent ; car il étoit fou- 
vent obligé d’en venir aux mains , parce qu’il 
manquoit de vivres ; ' il n’avoit ni beaucoup de 

bled 

ner à l’intelligence du mot pltlo ^ falvlto ^ Si faluûo. Et 
& à fon oiigine. Suétone ne on a donné ce nom auxbou& 
l’a pas oublié. DefptüiJJi- fons de profelîion qui s’en- 
mum quemdam , dit-il , cui floient les joues pour fe fai- 
cdopprobriumvitét Salutioni re donner des louffl.ts qui 
cognomen erat. <« Un hom- fiflent plus de bruit. Ainlî 
n me très- méprifé , à qui on falutio eft un bouffon qui fe 
i> avoit donné le furnom de livre à toutes fortes d’affronts 
» Salution pour lui repro- & d’inlultes. De-là vient que 
»j cher fa vie infeme ». Sa- dans les glofes on trouve fu» 
lution eft donc un mot qui Inpitts, fcèirtir/xa, foufflet. Et 
marque quelque infamie. Se- fur cela ic même Vüfiîus pré- 
ion Voflîus , fon origine eft tend qu’il faut corriger ce 
grecque ; de ea\-^{^ut <roAx{- vers de Catulle , 
rsr , trompette , on a fait faL-^ 

Dl magnl , Salictppiim difertum ; 

\ 

falapittlum ; v.iux. ) Plutarque paffe ici 
mais cela me paroît bien for- beaucoup de chofes très-im- 
cé. Je préure la conjeélure portantes. Car ce qu’il va 
de Lipfe , qui croyoit qtie ce dire n'arriva qu'après la jon- 
Scipion avoit été nommé , dtion de Scipion & de La- 
iton Salutim , mais i'o/a- biénns, & auparavant il s’é- 
cion , par un diminutif du toit paffé des faits confidé- 
müt falax. De falax , fala- rables , comme tout ce que 
cio; comme de fenex , fene- Céfar fit avant l’arrivée de 
cio ; Si de cette maniéré la fes troupes , fon décampe- 
vériiable leçon de Catulle ment de devant la ville de 
feroit fjlacippium. Cela eft Damiette , fon combat avec 
plus naturel & plus vraifem- la cavalerie de Juba , & fur- 
fclable. tout fa rencontre avec La- 

r IL n'avoit ni beaucoup de biénus , qui fut une bataille 
$led pour les hommes ni beau- méo^rable. 

9»up de fourrage pour Us che- 
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bled pour les hommes, ni beaucoup de fourra- 
ge pour les chevaux , & fes cavaliers étcient 
obligés de leur donner pour toute pâture de la 
moufle & de l’algue du rivage , après l’avoir la- 
vée dans de l’eau douce pour en ôter la falure, 
& y avoir mêlé un peu de fainfoin pour leur don- 
ner du goût. Cette difette venoit de ce que les 
Numides, qui font très-dilpos & très-légers à 
caufe delà vîteflTe de leurs chevaux , paroiflbienc 
tous les jours en grand nombre & tenoient la 
campagne , de forte qu’on n’ofoit s’écarter pour 
aller au fourrage. 

Un jour que la cavalerie de Céfar n’avoit rien 
à faire , elle s’amufoit à regarder un Africain qui 
danfoit merveilleufement , & jouoit en même 
tems de la flûte à donner de l’admiration. Tous 
ces cavaliers étoient alfis tout émerveillés , ayant 
lailTéà leurs valets le foin de leurs chevaux. Tout- 
à-coup les ennemis les enveloppant fondent fur 
eux, en tuent une partie, & les autres ayant 
pris la fuite pour gagner leur camp, ils les pour- 
îuivent & entrent pêle-mêle avec eux. Si Céfar 
en perfonne & avec lui PolÜon ne fuflent accou- 
rus à leur fecours , & n’eufl'ent arrêté leur fui- 
te , la guerre étoit entièrement finie , & Céfar 
défeit. Il y eut encore une autre rencontre où 
les ennemis remportèrent quelque avantage. Eç 
ce fut dans cette occafion là que Céfar , voyant 
Tenfeigne qui portoit l’aigle prendre la fuite , 
courut à lui , & le prenant par le cou il lui fit 
tourner vifàge, & lui dit, c’e/i là que font les 
ennemis. 

Ces premiers fuccès éleverent le courage à 
Sdpion, & lui donnèrent l’andace d’en venir à 
une bataille. Laiffant d’un côté Afranius, & de 
l’autre Juba, campés leparéœeut avec peu de 

UOUgL‘9. 
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troupes y il fe mit à fortifier un camp au-deflus 
d’un étang près de la ville de 1 hapfe , afin qu’il 
fervit de fort & de retraite à fes gens dans le 
combat. Comme il travail luit à ces retranche- 
mens , Céfar , après avoir traverlé avec une ra- 
pidité incroyable un pays marécageux & tout 
coupé de déniés & de montagnes , tomba lur 
lui à rimprovifte, prit les uns en queue, atta- 
qua les autres de front ; & les ayant tous mis en 
fuite , il pourfuivit fa pointe ; & profitant de 
l’occalion & de la faveur de la Fortune ' , il prit 
tout d un train le camp d’Afianius, & enfuite 
celui des Numides ; Juba s’éroir retiré. Ainli , 
dans une petite partie d’un feul jour , il fe rendit 
maitre de trois camps , & tua cinquante mille 
hommes des ennemis , tans avoir perdu cinquante 
hommes. 

Voilà , comme quelques liifloriens racontent, 
le fiiccès de cette bataille. Mais il y en a d’autres 
qui afsûrent que Céfar ne fe trouva pas a l’ac- 
tion , parce que, comme il mettoit fes gens en 
bataille , de qu’il donnoit fes ordres , il fut fur- 
pris d’une attaque du mal - caduc auquel il étoit 
fujet , & que , comme il en fentit les premières 
approches, avant qu’il lui eut entièrement lié 
les fens & abattu les forces, étant déjà dans le 
tremblement , il fe fit porter dans une des tours 
prochaines où il fe tint en repos jufqu’à ce que 
l’accès fîit paflTé. 

D’un gi and nombre d’hommes confuîaires ou 
prétoriens qui échappèrent de la bataille & qui* 
furent pris , les uns fe tuerent eux - mêmes , & 
Céfar en fit mourir plufieurs. Comme il avoit 

une 

C’tft ainfi qu'il faut li- » Il avoit donné pour mot 
te , & non pas J'hapfiqui, la bonne fortune, 

£ Car 
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tine forte paflîon d’avoir en fa pniffance Caton 
en vie, il marcha à la hâte vers U tique où Ca- 
ton avoit été laiffé pour la défendre, ce qui fît 
qu’il ne fc trouva pas au combat. Mais, ayant 
appris en chemin qu’il s’éroit tué lui - même , il 
parut vifiblement qu’il en écoit fâché, & on n’en 
fauroit deviner la raifbn , quoique dans le mo- * 
nient il s’écria : O Caton , je : envie la gloire de ta 
mort , puifque tu m'as envié celle de te donner la vie. 
Cependant le traité qu’il fît contre lui après fa 
mort même , ne marque pas un homme bien in- 
tentionné, & qui fut dirpofé à lui faire grâce. 
f Car comment auroit-il épargné Caton vivant, 
s’il l’eut eu en fa puilTance , puifqu’il répandoit 
tant de venin & tant de bile fur Caton mort? 
Mais de la clémence avec laquelle il pardonna 
à Cicéron , à Brutus &à mille autres, quiavoient 

f iorté les armes contre lai . on conjecture qu’il 
ui auroit auffi pardonué , de que ce traité étoit 
moins l’efifet de la haine qu’il eut pour lui , que 
d’une ambition de politique , car il fut fait pour 
une telle occalîon. Cicéron avoit corapofé l’é- 
loge de Caton , & il avoit donné le nom même 
de Caton à fon livre. Cet ouvrage était fort eC- 
timé & fort couru , comme on peut penfer , 
tant à caufe de la réputation de fon auteur qui 
étôit le plus éloquent des orateurs de fon tems y 
que pour la grandeur & la beauté du fujet qui 
etoit des plus riches. Cela chagrina Céfar qui 
crut que l’éloge d’un homme qui s’étoit tué pour 

ne 


/ Car comment auroit-il 
épargné Caton vivant , s’il 
l'eût eu en fa puijance, puif 
qu’il répando t. ) Il me fem- 
Me que ce n’eft pas - U une 


raifon ; Cé'ar auroit pu é- 
pargner Caton , non par a- 
mitié pour lui , mais par va- 
nité & par politique. 

I S» 
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ne pas tomber entre Tes mains , ^toit pour îul 
un fecret reproche II y répondit donc dans un 
traité où il aflembla beaucoup de charges & 
d'accufations contre Caton , & qu’il intitula y4n- 
tïcaton. L’un & l’autre de ces ouvrages ont en- 
core aujourd’hui des partifans fort zélés , à caufe 
• de la vénération que l’on conlèrve pour Caton 6c 
pour Céfàr. 

Quand Céfar fut retourné d’Afrique à Rome » 
il parla magnifiquement de fa viftoirc dans la 
harangue qu’il fit au peuple. Il dit qu’il avoit fub- 
jugué une fl grande étendue de pays, qu’il en 
reviendroit tous les ans dans les greniers publics 
deux cent mille mefures Attiques de bled , & 
trois millions de livres d’huile, s Enfuite il fit (es 
trois triomphes; celui d’Egypte , celui de Pont 
& celui d'Afrique. Dans le titre de ce dernier , 
il n’étoit fait aucune mention de Scipion , mais 
(eulement du roi Juba ; & dans ce triomphe fut 
mené Juba , le fils de ce roi , qui étoit encore 
enfant & qui éprouva le plus heureux de tous 
les efclavages , puifque de Barbare & de Nu- 
mide qu’il étoit , il fe rendit digne d’être compté 
parmi les hifioriens Grecs les plus favans & les 
plus célébrés. 

Après fes triomphes il fit de grandes largelTes 
à fes foldats , & donna de grands feftins & de 

magnifi- 

t Enfuite il fit fes trois demmenfe,fedinterjeciisdie- 
Pourquoi PliitaF- bus. P rinum ér exceUehtif 
que ne met-il que trois triom- fimum triumphum egit Galli- 
phes , puifqu’il y en eut qua- cum , feguentem AlexanM- 
tre ? Il oublie même le plus nu n , deindc Ponùcum , huit 
confidérable & le plus im- proxhnum Jlfricsnum, Suét. 
portant , qui eft celui des On peut voir Ruauki , ani‘- 
Gaules. Triumpkavit pofi de- madverf xxiij, 
yiHum Scîpioaem quettr co^ 

h Cir 
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magnifiques fpedtades au peuple ; * cai- il le 
traita à vingt- deux mille tables à trois lits , & le 
régala de combats de gladiateurs & de combats 
de vaifTeaux dans le Cirque , en l’honneur de la 
fille Julie qui étoit morte long - tems aupara- 
vant. 

* Ces fpedacles fiais , on fit le dénombrement 

da 


* Car il le traita à vingt- conviés , fouvent quatre , 
lieux mille tables à trots lits.) comme Horace nous l’aiïlire 
Kous favons que fur chaque dans la latyrc jv. du liv. i. 
lie il y avoit au-moins trois 

Scepe tribus leciis videos catnare quatemos. 


Il y en avoit même fouvent 
cinq , quelquefois davanta- 
ge. Cicéron , dans l’oraifon 
contre Vifon , Gneci Stipa- 
ti , quini in leclulis , fope 
plures. Il y avoit donc à ces 
vingt-deux mille tables près 
de deux cent mille citoyens 
au - moins. Apparemment 
Plutarque n'étoit pas bien 
informé de ce que conte- 
noient ces lits , puifqu’il va 
nous dire qu’après ces fpec- 
taclts üiiis , il ne fc trouva 
que cent cinquante mille ci- 
toyens dans Rome. La re- 
marque fuivantc va mettre 
dans tout leur jour les er- 
retirs où Plutarque tombe 
ici. 

» Ces Jpeciacles finis , on 
fit le dénombrement du peu- 
ple y Cf au lieu de trais cent 
vingt mille citoyens , &c.) Il 
y a ici trois erreurs confidé- 
rables , comme le favant 
Euauld l'a fort bien remar- 


qué , animadv. xxjv. La pre« 
micre , de dire que Céfar fit 
le dénombrement du peuple, 
car cela eft faux , quoique 
l’épitomc de Tite-Livc, Ap- 
pien Sc Dion le difent après 
lui. Céfar ne fit point du- 
toiit le dénombrement. Sué- 
tone n’en dit pas un mot , & 
Augufte lui-mcme dit dans 
les marbres d’Ancyre , que 
dans fon fixieme confulat , 
qui étoit l’an de Rome yiy. 
il fit le dénombrement , qui 
n’ avoit pas été fiait depuis 
quarante - deux ans, La fé- 
conde , c’eft d’affurer qu’un 
peu avant la guerre civile en- 
tre Céfar & Pompée , il n’y 
avoit ^ Rome que trois cent 
vingt mille citoyens , car 
long - tems auparavant le 
nombre en étoit beaucoup 
plus grand , & il s’étoit tou- 
jours augmenté depuis. Et 
la troificme enfin , c’eft d’a- 
vaHccr qu’tn moins de trois 
ans. 
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du peuple ; & au lieu de trois cent vingt mille 
citoyens qu’il y avoit auparavant, il ne s’en trou- 
va que cent cinquante mille , fi grande étoit la 
calamité que cette guerre civile avoit caulee , 
& tant elle avoit emporté de peuple , (ans comp- 
ter tous les autres fléaux & tous les antres mal- 
heurs qu’elle avoit verlés dans toute ricaiie & 
dans toutes les provinces de l'empire. 

Ce dénombrement étant achevé , il fut élu con- 
ful pour la’quatrieme fois , & il marcha d’abord 

en 


ani t ces trois cent vingt 
mille citoyens furent réduits 
par cette guerre civile à cent 
cinquante mille ; car une 
marque sûre de la faufiVié 
de ce fait , c’eit que peu de 
tems après , Céf.ir tira de 
cette même ville quatre-vingt 
mille citoyens pour les colo- 
nies d’outre-mer. N’auroit il 
laiiTé que foisante dix mille 
hommes dans Rome ? m ce 
qui cft encore plus fort , c’tft 
que dix-huit ans apres, Au- 

Î ;ufte , qui étoit alors dans 
un fixicme confulac , fit le 
dénombrement dont ie viens 
de parler , & le nombre des 
citoyens monta à quatre mil- 
lions lüixante - trois mille. 
Cenfere civium Romanorum 
capitj qtudragies Centura mil- 
lia ^ fexaginta tria milUa. 
D’oïl feroit venue en fi peu 
d’années une augment.ition 
fi prodigieufe ? Hiiauld ne 
s’eft pas conrenté de mon- 
trer ces fiutvs dans le texte , 
il a encore découvert la foi:r- 
ce de ces erreurs ; car il fait 


voir que Plutarque n’enten- 
dant pas fincniem ’e latin , 
a été trompé pat ce pafage 
de Su' tone , q i dit de Cé- 
far , chap. jv. Rcceifum po^ 
p .Ii . me more , nsc toco fc<^ 
l.to, fed vitatim per demi» 
noi Ir.fiilarum egit , atqut ex 
viZ'nti trccentifque accipitn^ 
tiw, a frumentum e puklico , 
ad centum qu:nquaginta re- 
traxit. Suétone parie •. u dé- 
nombrement , de la recher- 
che q .c 'iéfar fit des pauvres 
ciioyciis qui recevoient du 
hied du public , il en trouva 
ticis cent vingt mille , qu’il 
ré lui.'it à cent cinquante mil- 
le , & Plutarque a mal pris 
receafum jrour anfum , pour 
le dénombrement fait par les 
cenfeuts; & c’tft ce qui l’a 
jetcé dans les autres fautes. 
A toutes ces preuves on peut 
encore aiouter celle qui fe 
lire du feftin que Céfar don- 
na au peuple iur vingt-deux 
mille tables à trois lits, com- 
me je l'ai expliqué dans la 
remarque précédente. 
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en Efpagne contre les fils de Pompée, qui avoient 
aflemblé une armée formidable par le grand 
nombre de troupes dont elle étoit compolée , & 
qui témoignoient une audace digne des chefe 
d'une li grande puiflànce, de forte qu'ils jetterent 
Célar dans un grand danger. La grande bataille 
qui décida de cette guerre fut donnée fous les 
murailles de la ville de Munde. 

A cette bataille , Céfar , voyant fes gens fort 
prefles ne faire plus qu'une molle réfiffance , fend 
les bataillons & les efcadrons , & fe jette à corps 
perdu au milieu de la mêlée , criant à fes trou- 
pes : iV’jveif - vous point de honte de livrer ainfi 
votre général à des enfans? Enfin après de grands 
efforts il repouffa & renverfa les ennemis , & en 
fit un (i grand carnage , ^ qu’il leur tua plus de 
trente mille hommes fur la place , & ne perdit 
que mille desfiens ; mais c’étoit tout ce qu'il avoic 
de plus brave. Après cette bataille en fe retirant 
dans fon camp , il dit à fes amis , qu'il avait fou- 
vent combattu pour la viEloire , mais que ce jour - là 
il avait combattu pour fa propre vie. 

^ 11 gagna cette bataille le jour de la fête des 

Dio- 


* ^u'il leur tua plus ie 
trente mille hommes far la 
place.) Cela eft confirmé par 
Hirtius, qui écrit que Pom- 
pée perdit au-moins trente 
mille hommes , avec Labié- 
nus & Varus , à qui on fit 
des obfeques , & environ 
trois mille chevaliers Ro- 
mains , tant d’Italie que de 
la province. Céfar ne perdit 
que mille foldnts tant de ca- 
valerie que d’infanterie, fans 
compter cinq cent blefiés. 


Les treize aigles furent pri- 
fes avec toutes les enleignes 
& les faifeeaux , & dix - Icpt 
officiers généraux. Le refte 
fe fauva dans la ville , fans 
quoi il n'en feruit pas échap- 
pé un fcul. 

t U gi’gna cette hataille le 
jour de la fête des Dionyfia- 
qttes. ) Les interprétés ont 
fait ici une faute très-confi- 
dérable. Le grec dit , 
^ittvaiat i«ptÏÏ , Dionyfio- 
rum fefio, L’interprete La- 


Digitized by Google 


I 


2.Si CESAR. 

Dionyfiaques , auquel ]our on dit que le grand 
Pompée étoit forti de Rome pour aller com- ' 
mencer cette guerre civile quatre ans aupara- 
vant. Le plus jeune de fes deux fils fe fauva du 
combat , & peu de jours après Didius porta à 
Cél'ar la tête de l’ainé. 

Ce fut-là la derniere de fes guerres. L’entrée 
triomphale qu’il fit pour cette vidoire , blefTa 
plus les Romains qu’aucune chofe qu’il eût en- 
core faite. Car il ne triomphoit point pour avoir 
défait des capitaines étrangers ni des rois Bar- 
bares , mais pour avoir ruiné les enfàns & dé- 
truit la race du plus grand perfbnnage que Rome 
eut porté , & qui avoir été perfécuté par la For- 
tune. Tout le monde trouvoit que c’étoit une 
chofe indigne de triompher des calamités de fa 
patrie & de fe réjouir d’un avantage qu’on de- 
voir plutôt déplorer y & qui ne pouvoir être ex- 


tin a traduit, Hanc vtclo- 
nam ohtinuit Saturnatibus. 
n II remporta cette viftoire 
U la fête des Saturnales m. 
Jamais on n’a pu prendre 
les Dionyfiaques pour les Sa- 
turnales , c’étoiem deux fê- 
tes très-différentes. La faute 
d’Atniot n’eft pas moins 
grande : IL gagna cette ba- 
taille le jour propre des Bac- 
chanales. Comment Céfar 
auroit-il gagné cette bataille 
le propre jour des Bacchana- 
les Ml y avoir déjà cent qua- 
rante-un ans que cette fête 
ne fubfiffoit plus, & qu’elle 
avoit été proferite de toute 
l’Italie par un arrêt du fé- 
üat , à caufe de fes abomi- 


nations , comme Tite-Lîve 
le rapporte au long dans fon 
trente-neuvieme livre. Plu- 
tarque parle ici de la fête que 
les Romains appciloient Li- 
beralia , & qui eft marquée 
au 17. de Mars dans leur ca- 
lendrier. Liberalia , dit Fef- 
tus , Liberi fefta apud 
Gracot dicuntur Dionyfia, 
Et comme Liber & Diony- 
ftus font deu.x noms de Bac- 
chus , c’eft ce qui a trompé 
Amiot , & qui lui a fait 
croire très - mal - à - propos 
que la fête appcllée Libéra^ 
lia étoit la même que les 
Bacchanales. Ce qui eft un« 
très-grande erreur. 
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tuTé ni envers les dieux ni envers les hommes, 
que par la feule néceflîté ; & ce triomphe pa- 
roiflbit plus indigne encore pour CeTar qui jamais 
auparavant n’avoit ni envoyé des couriers ni écrit * 
des lettres publiques fur toutes les viftoires 
qu’il avoit remportées dans les guerres civiles , 
mais en avoit toujours rejetté la gloire , comme 
ayant honte d’avoir vaincu. Cependant les Ro- . 
mains , fléchilfant fous la grande fortune de ce 
perlbnnage & recevant le frein , perfuadés que 
le feul moyen de refpirer & de fe voir délivrés 
de toutes ces guerres civiles & de tous ces maux, 
c’étoit d’être fournis à un feul maître , le nom- 
mèrent diétateur perpétuel. Et c’étoit-là une ty- 
rannie vifible , puifqu’à la fouveraine autorité & 
à la pleine & indépendante puiflance de la mo- 
narchie , on ajoùtoit une entière sûreté de n’en 
être jamais dépolfédé. 

Cicéron fut le premier qui propofa au fénat 
de lui décerner de grands honneurs, mais dont 
la grandeur étoit encore en quelque façon mo- 
dérée & humaine. Après lui il y en eut ^d’autres 
qui en ajoutèrent de fi exceffifs , comme com- 
battant à l’envi à qui l’en combleroit davantage , 
que , par tous ces honneurs outrés & hors de 
faifon, ils le rendirent infupportable & odieux, 
même à ceux qui étoient naturellement les plus 
doux. Aufli dit-on que fes ennemis ne travaillè- 
rent pas moins que fes flatteurs pour les lui faire 
décerner , afin d’avoir plus de prétextes de s’é- 
lever contre lui & de ne paroître avoir confpiré 
contre fa perfonne que par des raifons très-vala- 
bles & très-légitimes , d’autant plus même qu’a- 
près avoir terminé les guerres civiles , il ne don- 
poit aucune prife fur lui, & qu’on ne pouvoit 
former la moindre plaintç. Et il fcipblç que cq 


1^4 CESAR* 

fut avec beaucoup de raifon que les Romain* 
ordonnèrent alors qu’on bàtiroit en fon honneur 
un temple à la Clémence, pour lui rendre grâces 
• de la douceur & de l’humanité dont il avoit ufé 
dans fa viftoire ; car il pardonna à la plupart de 
ceux qui avoient pris les armes contre lui , & 
donna même à quelques- uns des emplois & des 
charges conlidérables , entr’autres à Brutus & 
à Caflius , car l’un & l’autre furent préteurs» Il 
ne négligea pas non plus les ftatues de Pompée 
qui avoient été abattues , mais il eut foin de les 
relever ; fur quoi Cicéron dit fort bien , que Cé- 
far , en relevant les Jlatues de Pompée , avait affermi 
• Us f.ennes. 

Tous fes amis le preflant de prendre des gardes 
pour la sûreté de fa perlbnne , s’oiFrant même 
de lui en fervir , il ne le voulut jamais , difant , 
qu'il valait mieux mourir une fois , que de craindre 
& d'attendre la mort à toute heure. Et perfuadé que 
l’amour de fes citoyens étoit la plus belle , la 
plus honorable garde qu’il pût avoir autour de 
lui , il tâcha de gagner le peuple par des feftins 
& par des diftributions de bled , & les Ibldars 
par des colonies où il les envoya. Les plus con- 
fidérables furent Carthage & Corinthe. Et ce 
qu’il y a de bien fingulier fur ces deux villes , 

c’eft que , comme il leur éioit arrivé aupara- 
vant d’être prifes & détruites toutes deux en mê- 
me tems , il leur arriva auffi à toutes deux d’être 
en même tems rebâties & repeuplées. Il 


"> C’efl que comme il leur 
étoit arrivé auparavant d’ê- 
tre prifes toutes deux en mê- 
me tems.) Elles avoient été 
prifes & brûlées toutes deux 
£ent deux ans auparavant , 
144. ans avant Tere chré- 


tienne , Carthage par le der- 
nier Scipion l’Africain , St 
Corinthe par Mummius A- 
chaïeus, & elles furent re- 
bâties ü. repeuplées la même 
année , cent deux ans après, 

» U 
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Il acquit encore l’afFeftion des nobles , en pro- 
mettant aux uns des confulats & des prétures , 
en amufant & confolant les autres par d’autres 
charges & par d’autres honneurs , & en les en- 
tretenant tous de belles eipérances , afin qu’ils 
s'accoutumalfent & fe fonmiflent volontairement 
à fa domination. Il pouflbir li loin pour eux Tes 
égards & fa complaifance , que le conful Fabius 
Maximus étant mort fubitement le dernier jour 
de fon confulat, * il nomma Caninius liebilus 
conful pour ce feul jour-là. ' Et fur ce que tout 
le monde alloit chez ce conful pour le féliciter 
& pour l’accompagner par honneur au fénat, 
comme c’étoit la coutume , Cicéron dit fort plai- 
famment : hâions-nous , de peur que cet homme ne 
forte de charge avant que nous lui ayons fait notre 
compliment. 

Céfar étoit fi fort né pour faire de grandes 
cho fes , & fon ambition étoit fi vafte, que fes 
grands fuccès , bien loin de le porter à jouir en 
repos de la gloire qu’il avoit acquife, ne furent 
qu’une amorce & un appât qui , réveillant fon 
audace , lui infpirerent de plus grands delTeins , 
& allumèrent dans fon cœur un amour d’une 

gloire 

•» îl nomma Caninius Re- lant , car il n'a pas fermé 
iilus conful pour Ci feul jour- Cad un fcul morent dans 
là.) Pr.'die calendat Janua- tout fon confulat. Tanîô: : 
rias reputtina confulis morte Nous avons en un . on ul d'u^ 
ccff 'ntem honorem in paticas ne fi étrange févériré , ^ fi 
ftor'as peteiiti dédit. Suétone > grand cenfeur , que fous fa* 
7^’ ^ confulat perfonne n’a ni Ji- 

• Et fur ce que tout le mon- né , ni joupé, ni dormi. Et 
de alloit che\ ce conful.) Les une autre fois : Caninius ejl 
railleries de Cicéron ne fi- parvenu à faire demander 
nifibiem point fur fon cha- fous quels confuls U a été 
pitre , tantôt il difoit : Nous conful, 
ayons un conful bien vigi- 
Tome iXy M 
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gloii-e encore plus grande , comine fi celle dont 
il jouilToit eut été ufée & flétrie. Et cette vio- 
lente pafTion n’étoit autre chofe qu’une jaloulie 
de lui-même, une émulation de lui contre lui, 
comme contre un étranger, & une obftinée per- 
févérance à vouloir toujours fe furpafler, & foire 
combattre contre fes exploits pafles ceux qu’il 
niéditoit encore. 

Il a voit formé le deflfein , & il foifoit déjà fes 
préparatifs , d’aller contre les Parthes , & après 
les avoir fubjugiiés , de traverfer l'Hyrcanie en 
côtoyant la mer Cafpienne & le mont Caucafe, 
de de fe jetter de-là dans la Scythie pour domp- 
ter enfuite tons les pays voifins de la Germanie, 
& la Germanie même ; & revenir à Rome par 
les Gaules , après avoir arrondi l’empire Ro- 
main , en lui donnant de tous côtés l’Océan pour 
bornes. 

Pendant qu’il fe préparoit pour cette expédi- 
tion, il prenoit des mefures pour couper l’iflhme 
de Corinthe , ôc il avoit entête de détourner les 
rivières de l’Anio & du Tibre , de réunir leurs 
eaux , de les conduire par un grand canal qu’il 
creuferoit depuis Rome jufqu’à la ville de Cir- 
cei , & de les foire tomber dans la mer près de 
Terracine pour la commodité & la sûreté des 
marchands qui venoient faire leur commerce à 
Rome. Outre ces grands ouvrages il penibit en- 
core à détourner les eauxqui , en inondant toute 
la campagne entre la ville deNomentum& celle 
deSetium, n’en faifoient qu’un grand & vafle 
marais , & à deflecher toutes ces terres capa- 
bles de fournir le labour à plufieurs milliers de 
charrues. Il méditoit de plus d’oppofer de fortes 
barrières à la mer près de Rome par de bonnes 
levée?; ôc après avoir nettoyé la rade d’Oflie 

• mut 
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mal sûre & dangereufe même pour les vaif- 
feaux , d’y faire des ports & des abris , où tant 
de navires qui y abordoient de toutes parts puf- 
fent être (ans crainte. Mais tous ces ouvrages fe 
préparoient & ne s’éxécuterent point. 

Il n’en fut pas de même de la correction du 
calendrier ; ^ cette réfbrmation de l’inégalité 
des tems , qui jettoit une confufion horrible dans 
l’année, fut agréablement & fagement imaginée 
par lui ; & ayant été heureufement conduite à 
fa fin , elle a été depuis d’un très - grand ufage 
6c d’une merveilleufe utilité. Non - feulement 
dans les anciens tems les Romains n’avoient point 
de périodes réglées qui puffent faire quadrer la 
révolution des mois avec leur année, de forte 
\ que leurs fàcrifices & leurs jours de fête > étant 
réculés peu-à peu , fe trouvoient par fuccefllon 
de tems tomber dans des faifons entièrement 
oppofées à celles de leur inflitution- Mais ceux 
mêmes du tems de Céfar , où l’année n’étoit plus 
lunaire, mais (blaire , vi voient dans une grande 
I ignorance fur cette matière ; les prêtres , qui 
étoient les (euls qui connulTent les tems, tout- 
d’un-coup, lor.ique bon leur fembloit , & (ans 
; que perfonne s’y attendît, ajoutoient à l’année 
\ un 

f Celte r’formstlon de PI- refte. Avant Ctffar on avoir 
ncgalité dc< t^ms , qui jetteit foiivent tâd.é de corriger ce 
une corifu/îcn horrible d.-ns défaut, ira's l'on n’é:oit ja- 
l'annce.) Car par cette iné- mais parvenu i le faire avec 
galifé, le calendrier Romain la dernicre exaétiuide. Céfar 
I avoir avancé de près de trois en approcha plus que les au» 
inois du tems de Céfar; de très, ?£ on peut dire qu’il a 
forte que ce qu’on dit arrivé ouvert le c!:cmin à une par- 
I de Ion tems à la lin de Fé- faite réformation. On peut 
vricr , doit être compté avant voir ce qui a été remarqué 
la mi-Novembre , & ainfi du fur la vie de Numa. 

M ij . t Ct“ 
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un mois intercalaire qu’ils appelloîent Mercédo^ 
nien, dont le roi Numa avoit été l’inventeur ; 
mais c’étoit un remede bien foible & un moyen 
bien court pour corriger les grands mécomptes 
qui fe commettoient dans le calcul comme nous 
l’avons écrit dans fa vie. 

Céfar , ayant propofé cette queflion aux plus 
grands philofophes & aux plus habiles mathé- 
maticiens J publia par leur moyen , fur les réglés 
déjà trouvées , une correâ:ion finguliere & plus 
exaiflc , dont ils fe fervent encore aujourd’hui j 
& qui feit qu’ils fe trompent moins que tous les 
autres peuples fur cette inégalité qui caufoit le 
defordre des mois & des années. « Cependant 
cette invention fi utile ne laifla pas de fournir des 
fujets de raillerie à fes envieux & à ceux qui ne 
pouvoient fupporter fa grande puifl'ance; car 
Cicéron même, fi je ne me trompe, entendant 
quelqu’un qui difoit , demain fe lèvera la conflella- 
lation de la lyre , ne put s’empêcher de répondre y 
oui elle fe lavera par édit , comme les hommes ne 
Recevant cette innovation que par force. 

Mais ce qui excita contre lui la haine la plus 
déclarée , & qui fut enfin la caufe de fa mort , 
ce fut la palfion qu’il témoigna de fe taire décla- 
re! 

gouverner le ciel. Il n’eft 
pas étonnant que les igno- 
rans fifTent de ces railleries j 
mais que Cicéron mmbît 
dans ce travers , c'eft ce qui 
me furpreml. Cicéron de- 
voir être mieux inftruit qu’un 
autre du defordre de l'ancien 
calendrier , lui fur - tout qui 
avoit traduit Aratus il y a« 
voit déjà leng-tecns. 


f Cependant cette Inven- 
tion fi utile ne laifia pas de 
fournir des fujets de raille- 
rie à fis envieux.) Dès qu’un 
homme commence à être 
edieux , les meilleures cho- 
fes qu’ii fait , l’expofent à la 
cenfure. Par cette réforma 
tîon du calendrier , Céfar 
denneit fujet à fes ennemis 
4e dire qu’il vuuloit aufli 
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tér roi. Car à l’égard du peuple, ce fut la pre- 
mière caille de Ton averfion pour lui ; & à l’égardl 
de ceux qui lui en vouloient déjà , & qui depuis 
îong-tems nourriflbient dans leur cœur un fecret 
venin contre lui , ce fut un prétexte très fpécieux 
èc très - honnête de le faire éclater. Il eft vrai 
que ceux qui s’eîforçoient de lui procurer cet 
honneur, alloient fernant parmi le peuple qu’il 
étoit exprefTément porté par les livres des fibyl- 
leS , ^ue le royaume des Parlhes ferait conquis par 
les Romains , quand ils y porteraient la guerre fous 
la conduite d’un roi, mais qu auitemeht ils n’y en*- 
treroient jamais. Un jour même qu’il revenoit 
d’Albe à Rome , ils eurent l’audace de le faluer 
du titre de rüi. Le peuple paroiflant troublé & 
alarmé d’une nouveauté li inouïe, il fit fembîant 
d’être en colerç , & dit , qu’il ne s'appclloit pas 
Roi mais Céfar, Perfonne ne répondit un feul mot, 
& il fe fît un profond filence. Céfar fort mécon- 
tent & fort trifle continua fon chemin. 

Un autre jour le fénat lui ayant décerné des 
honneurs p'us qu’humains , les confuls & les 
préteurs, fuivis de tous les fénateurs , allèrent 
le trouver^pour lui en porter la nouvelle Ik pour 
i’en féliciter. Il étoit affis dans la tribune , 6c 
quand ils entrèrent il ne daigna pas fe lever , 
mais il leur donna audience fur fon fiége, com- 
me à de llmples particuliers, & répondit à leur 
compliment , que les honneurs qu’ils lui faijbient 
étaient fi excejfifs , qu'il fallait les réduire plutôt que 
de les augmenter. Cette hauteur n’affligea pas feu- 
lement le fénat , mais encore tout le peuple , 
comme la ville de Rome étant méprifée dans 
ce mépris qu'il témoignoit pour le fénat. Et tous 
ceux à qui il étoit permis de ne pas refter là s'en 
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retournèrent la tête baiflee & dans une horrible 
confternation. 

Il s’en apperçut , fe retira fur l’heure dans fa 
maifon , & fe découvrant la gorge , il crioit à Tes 
amis qu’il étott prêt à la tendre à ceux qui vou- 
droient le tuer. Enfin il s’avifa de s’excufer fur 
fa maladie ordinaire qui étoit le haut- mal ; car 
cette maladie ne laifle pas à ceux qui en font at- 
taqués l’ufage de leurs lens quand ils parlent de- 
bout devant une multitude , mais ils fentent d’a- 
bord des fecouffes & des tremblemens qui font 
fuivis d’éblouilTemens & de vertiges qui les font 
tomber enfaite dans une privation entière de 
connoiflance & de fentiment. Mais cela n’étoit 
nullement vrai ; au contraire f on dit que , com- 
me il voulut fe lever devant le fénat, il fut rete- 
nu par un de fes amis , ou plutôt de (es flatteurs , 
par Cornélius Balbns qui lui dit ; Ne vous fou- 
viendre:i^-vous point que vous êtes Céfar ^ & ne fouf- 
frire^ - vous point qu'on vous rende les rcfpeêh qui 
vous font dûs , & qu'on vous faffe la cour comme au 
plus grand & au plus digne? 

A ces fujets de mécontentement qu’il donna 
au fénat & au peuple , il ajouta encore le mépris 
pour les tribuns qu’il traita avec la demiere in- 
dignité. On célébroit la fête des Lupercales, fur 
laquelle plufieurs auteurs ont écrit pour faire voir 
que c’étoit anciennement une fête de bergers t 
& qu’elle a beaucoup de rapport avec la fête que 
l’on célébré en Arcadie , & qu'on appelle la fête 
des Lyceiens. Les jeunes gens des plus nobles 
maifons & la plupart même des magiftrats cou- 
rent ce jour-là tout nuds par la ville , & avec des 
courroies fort larges qui ont tout leur poil , ils 
frappent, par maniéré de jeu & de divertifle- 

PflCtU , 
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ment , tous ceux qu’ils rencontrent dans le che- 
min. Les femmes les plus diftinguées & de la 
première qualité vont exprès au-devant d’eux 
& préfentent leurs mains aux coups , comme 
les écoliers dans les écoles , perfuadées que cela 
eft très - bon aux femmes grofles pour les faire 
accoucher heureufement , & aux ftériles pour 
leur faire avoir des enfans. Céfar regardoit cette 
fête de la tribune , afl'is fur un fiége d’or , 6c 
vêtu d’une robe triomphale. 

Antoine étoit un de ceux qui couroient dans 
cette courfe facrée , car il étoit conful. Quand il 
fut dans la place , & que la foule fe fendit pour 
le laifler palfer , il s’approcha de la tribune 6c 
préfenta à Céfer un diadème qu’il portoit à la 
main , & qui entouroit une couronne de bran- 
ches de laurier. D’abord on entendit un batte- 
mént de mains non fort éclatant , mais fourd 6c 
petit , comme fait feulement par des perfonnes 
apoftées. Mais Céfar ayant rejetté ce diadè- 
me , alors tout le peuple fe mit à battre des 
mains. Antoine préfenta encore le diadème, Sc 
peu de gens applaudiffcnt ; Céfar le rejette en- 
core, & tout le monde applaudir. Céfar , defa- 
bufé par cette fécondé tentative , fe leva & com- 
manda qu’on allât confacrer cette couronne au 
Capitole. 

Quelques jours après on vit dans la ville fes 
ftatues couronnées chacune d’un bandeau royal ; 
& deux des tribuns , Flavius & Marcellus , s’é- 
tant tranfportés fur les lieux , les arrachèrent ; & 
ayant rencontré d’abord quelques - uns de ceux 
qui avoient falué Céfar en l’appellant roi , ils les 
traînèrent en prilon. Le peuple les fuivoit en 
battant des mains , & en appellant ces deux tri- 
buns des Brutus, parce que ce fut Erutus qui 

M jy aiiCi.u** 
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•nciennement chafla les rois de Rome , & qui 
transféra l’autorité fouveraine au fenat & au 
peuple. Céfar 3 irrité de cet outrage , clépofa ces 
tribuns; & dans les plaintes qu’il en fit, il in- 
fulta aufll le peuple , en les appellant tous par 
plulîeurs fois des brutaux & des Cumains. 

Cela fut caufe que la plupart fe tournèrent 
vers Brutus qu'on difoit delcendu du côté de 
fon pere de cet ancien Brutus , & du coté de fa 
mere des Serv’iliens , autre maifon noble & il- 
luftre , & qui de plus étoit neveu & gendre de 
Caton. Cet homme haïflbit naturellement la mo- 
narchie ; mais les grands honneurs & les grâces 
conlidérables qu’il recevoir tous les jours de 
Céfar refroiclifiuient en lui cette haine , & l’em- 
. Déchoient de fe porter , comme il auroit fait , à 
la détruire ; car non feulement Géfar lui fauva la 
vie à la bataille de Fharfale , après la défaite & 

la 


*■ En les appellant tous 
j3or flufieurs fois des h ut tu x 
6* des Cumains. ) Des Cu- 
iiiains , cVtl-à-dir^ îles gens 
groflicrs & lliipidesi car ks 
Cumains étoic.nt fort décriés 
pour leur i\ pidité: cydicTf- 
Tai J\, lit ilraicàre'ixi a K-J^jiii. 
Ctnnes cjî brotardée pour Ja 
finDidité , dit Sirabon , livre 
siij. & il en r.ipporre ks rat- 
ions J la première , qu'ils fu- 
rent trois cent ans lans s’a- 
viser de menr.e aucun impôt 
fur ks marchandifcs q li cn- 
troient dans ieurs por s , & 
fans s’appercevoir qu’ils ha- 
bitoien: une ville ma'.time ; 
& la f conde , qu’ay>nt en- 
gagé leurs portiques pour 


quelque fomme d’argent qu’* 
ils avaient empruntée , & 
n’ayant pas payé ?u terme 
po'té par le contrat , les 
créanciers les empêchèrent 
de fe promener fous les por- 
tiques. Mais les pluies étant 
venues , ces créanciers tou- 
chés de quelque hon*c , fi- 
rent publier que les Cumains 
pouvoient fe retirer fous 
leurs portiques , ce qui don- 
na liui à ce brocard , qu: les 
Cuma'ns ne fentoieut pas 
qu’il fallait fe mettre à cou- 
vert fous leurs portiques pen- 
dant la pluie ,fi on ne les en 
avenijfoit par la voix du 
crieur. 
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la fuite de Pompée , & à fa priere il la fauva à 
plufieurs de Tes amis , mais encore il l’honora 
toujours depuis de fa confiance la plus intime. 
Cette année- là même il lui avoir procuré Ja pré- 
ture la plus honorable , l’avoir fait déligner con- 
ful pour la quatrième année d’après , en le fai- 
fant préférer à Caflîus qui s’étoit déclaré Ton 
concurrent. Et l’on rapporte que Céfar dit en 
cette occafion : CaJJlus alUf’ue pour lui des raifons 
plus fortes & plus jujîes , mais il rte pajfera pourtant 
pas avant Brutus, . 

Un jour que quelques-uns aceufoient Brutus 
en fa préfence après la conjuration déjà formée , 
il n’ajouta point foi à leur rapport ; au contraire , 
fe prenant la peau avec la main , il dit, cette peau 
attend tranquillement Brutus , voulant faire enten- 
dre que Brutus par fa vertu étoit bien digne de • 
régner, mais que pour régner il ne coramettroit 
jamais ni ingratitude ni crime. Cependant ceux 
qui defiroient un changement, & qui avoieut les 
yeux fur lui feul , ou du moins qui attendoient 

E lus de lui que des autres , n’ofbient pas vérita- 
lement lui parler ni s’ouvrir à lui ; mais la nuit 
ils fèpoient des billets dans fon tribunal & fur le 
fiége où il donnoit fes audiences en qualité de 
préteur. La plupart de ces billets étoient conçus 
en ces termes : Tu dors ^ Brutus ; tu nés pas 
Brutus. 

Caflîus , s’étant appercu que ces reproches pi- 
quoient Brutus & réveilfoient en lui le defir am- 
bitieux d’honneur & de gloire, s’attacha plus 
que jamais à ceux qui écrivoient ces billets, & 
les poulTa à continuer ; car il avoit auflî en fon . 
particulier une haine fecrette pour Céfar , par 
les raiftms que nous avons expliquées dans la 
vie de Brutus. Auflî étoit- il fufpeéb à Céfar qui 

• ' . M V s'en 
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s’en étoit apperçu ; jufques-là qu’il dit un jour à 
fes amis ; Que vous femhle de Cajjlus ? Pour moi je 
vous avoue qu'il ne me plaît pas trop , car il ejî bien 
pâte. 

Une autre fois on ^ccufoit auprès de lui An- 
toine & DolabeÜa , comme des gens qui rc- 
muoient & qui machinoient contre lui quelques 
nouveautés : Oh , dit- il , je ne crains pas beaucoup 
ces f'ens Jî gras & fi bien peignés , mais plutôt ces 
pâles 6* ces maigres , voulant parler de CafTius & 
de Brutus. Mais ce feul exemple femble faire 
voir que la deftinée n’eft pas fi cachée qu’inévi- 
table ; car on dit qpe de celle de Céfar il y en 
eut des fignes merveilleux & des préfagcs ma- 
nifeftes. Il peut bien être que les feux céleftes , 
les fpedres que l’on vit en l’air , & les oifcaux 
■noéturnes & folitaires , qui en plein jour allèrent 
fe pofer au milieu de la place Romaine > ne mé- 
ritent pas d’être remarqués & rapportés dans un 
accident fi grand & fi funefte. Mais Strabon le 
philofophe raconte * que l’on vit en l'air des 

hommes 


* Que l'on vit en Voir des 
hommes de feu acharnés les 
uns contre les autres, ) De 
tout tems la fuperlticion des 
peuples a cru que le ciel écoic 
îbigneux de prédire la mort 
des hommes remarquables 
par quelques fignes. C’eft 
une fuite de l’erreur qui a 
donné naifTance & qui a fi 
long - tems fait rechercher 
raftrologie judiciaire. A pei- 
ne commence- t- on à s’en 
defabufer. Dans le dernier 
lîccle , de combien de préfa- 
ces n'a-t-on pas prétendu 


qu’avoit été annoncée la 
mort de Henri IV? Le ciel & 
la terre , dit un de nos hif- 
toriens , lui en donnèrent de 
très - finiflres. Le mai qui a- 
voit été planté dans la cour 
du Louvre , tomba de lui-mê- 
me. On vit en l'air , dit-on , 
une armée fantaftique com- 
pofèe de huit à dix mille hom- 
mes , avec des enfeignes mi- 
parties de bleu &• de rouge, 
des tambours prêts à battre 
la caijfe , & un chef de gran- 
de apparence à la tête. On. 
trouva fur un autel un billet 
qui 


« 


Digitized by Goc'.'ii 


CESAR. i75 

îsommes cîe feu acharnés les uns contre les au- 
tres ; que le valet d’un foldat , en fecouant fa 
main , jettoit beaucoup de flamme , de forte que 
ceux qui le virent crurent qu’il étoit brûlé ; mais 
quand il eut cefle il fe trouva qu’il n’a voit aucun 
raal ; & que Céfar fàifant un facrifice , on trouva 
une vidime fans cœur , ce qui étoit un prodige 
terrible ; car la nature ne fouflre pas qu’il y ait 
un feul animal fans cette partie. On entend en- 
core plufieurs perfonnes qui rapportent qu’un* 
devin * l’avertit de fe donner garde d’un grand 
danger qui le menaçoit le propre jour que les 
Romains appelloient les ides “ de Mars ; que ce 
jour étant venu Célar alla au fénat à fon ordi- 
naire ; que faluant le devin , il lui dit en riant & 
en fe mocquant : & bien , voilà les ides de Mars 
venues ; & que le devin lui répondit tout bas : 
eui f elles font venues , mais elles ne font pas paf- 
fées. 

Le jour d’auparavant , Marcus Lépidus lui 
donnant à fouper , il fe mit à figner quelques 
lettres à table , comme c’étoit fa coutume ; pen- 
dant qu’il fignoit , les autres s’entretenant enfem- 
l)le propofoient quelques queftions , entr’autres , 
quelle mort était la meilleure lui les prévenant 
tous il fe hâta de répondre en haulTant la voix , 
la moins attendue. 

Après le fouper il fe retira chez lui ; & étant 
couché avec fa femme à fon ordinaire , voilà 

tout- 

qul avertïjfo'u le roi de- coup de couteau. Tout tela 

voit être ajfajjtné. Des pro- prouve combien font lents 

nofticpieurs avertirent la rei- ks progrès de la rai'.on. 

ne. ht cette princejfe s'étant • Le devin s’appeilo.’t Spu- 

éveillée en jurfaut toute é- r’nna. 

plorée , du au roi y qu'elle “ C’ètoit le 15. de Mars. 

fon^eolt qu’on le tapit d'un 

M vj * Aljit 
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tout -d’un -coup que les portes & les fenêtres 
de fa chambre s’ouvrent d’elles - mêmes ; il s’é- 
veilla en fur faut , & étonné du bruit & de la lu- 
mière , caï il failoit -clair de lune , il entend Cal- 
purnia qui > profondément endormie , pouflbit 
des foupirs & des gémiflemens confus, & pro- 
féroit des mots inarticulés qu’il ne pouvoir en- 
tendre, mais il fembloit qu’elle le pleuroit en le 
tenant égorgé entre fes bras. D’autres difent 
que ce ne fut pas là le fonge de Calpumia , * 
mais qu’il y avoir au comble de la maifon deCé- 
far une efpece de pinacle que le fénat lui avoit 
accordé pour lui fiiire honneur , comme un or- 
nement qui diftinguoit fa maifon de toutes les 
autres, ainfi que Tite-Live l’écrit ; que ce fût 
cet ornement - là que Calpumia fongea qu’elle 
voyoit arracher , & que c’étoit ce qui caufoit 
fes lamentations & fes larmes. 

Le jour ayant paru , elle conjura Céfar de ne 
point'lbrtir ce jour-là , s’il étoit poflîble , & de 
remettre le fénat ; ou , s’il faifoit fi peu de compte 
de fes fonges , d’avoir recours à quelque autre 

forte 


• Maïs qu'il y avoit au 
€ombU de la maifon de Céfar 
une efpece de pin iclt , que le 
final lui avoit accorde pour 
lui faire honneur.) Ce pina- 
cle étoit une forte d'orne- 
ment ^ue l'on mettoit au 
haut des temples. Les Grecs 
l’appelloient aires , ZiTupa , 
& les Romains Il 
nedépenduii pas des citoyens 
de mettre de ces ornertiens 
fur leurs maifons. C’étoit un 
honneur qu'il fal luit obtenir 
du fénat , comme tout ce qui 


fe prenoît fur le public. C’eft 
ainfl que pour faire honneur 
à Puhiicola, on lui donna le 
permidlon de faire que la 
porte de fa maifon s'ouvrit 
dans la rue , au lieu de s'ou- 
vrir en-deJans. Au refte ce 
pinacle étoit orné de quel- 
ques Üatues des dieux , ou de 
quelques figures de la Vic- 
toire , oud'ai'ttcs ornemens, 
félon le rang & la qualité de 
ceux à qui ce privilège étoit 
accordé. 



! 
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forte (3e divination , & de confulter les entrail- 
les des vicitimes pour tâcher de percer dans l’a- 
venir. Cela lui cauia quelque forte de foupçon & 
d’alarme ; car jamais il n’avoit apperçu en Cal- 
purnia aucune foibleflè de femme ni aucune forte 
de fuperiUtion , & alors il la voyoit très inquiété 
& très-agitée. 

Enfin les devins , après pîufieurs facrifices , lui 
ayant rapporté que les fignes n’étoient pas favo- 
rables , il prit la réfolution d’envoyer i^ntoine 
congédier le fénat. Mais dans le moment arriva 
Décius Brutus t furnommé Albinus , en qui Cé- 
far avoit une entière confiance , jufques-là que 
dans fon teftament il l’avoit inftitué fon fécond 
héritier , & qui cependant étoit entré dans la con- 
juration avecÈrutus & Cafïius.Ce DéciusBrutus? 
craignant donc que, fi Céfar remettoit l’afiem- 
blée à un autre jour , leur complot ne fût éven- 
té , fe mocqua des devins dont il fit des plaifan- 
teries, & reprit férieufement Céfàr de ce qu’il 
fonrnifibit par • là des fujets de plainte & de re- 
proche au ienat qui ne manqueroit pas de regar- 
der cette remife comme un mépris & comme 
une infulte : Car Us ne Jont tous vernis , lui dit-il > 
que fur ce que vous les ave:^^ mandés vous-même ; Sc 
ils Jont venus en intention de vous déclarer roi de 
toutes Us provinces de t empire Romain hors de l’I- 
talie de vous oElroyer le privilège de porter le dia- 
dème par- tout ailleurs & fur terre & fur mer. Que 
fi J préjentement qu'ib ont déjà pris leur place , ajüU- 
ta-t-il, quelqu’un va leur dire qu’ils n’ont qu’à fe 
retirer & qu’à revenir lorfque Calpurnia aura eu des 
J'onges plus favorables , quel grand Jiijet de parler 
cela ne donnera - t - il pas à vos envieux ? Et quel- 
qu’un pourra -t-il fupporter vos amis quand ils vou- 
dront vous excufer, & foutenir que ce n’ejl point ici 
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de notre coté une dure fervitiide , 6> de votre part uni 
tyrannie ouverte ? Que fi vous voule:^ abfolument évi- 
ter cette journée y comme une journée rnalheureufe 
mie vous déteftetj^ y il efl beaucoup mieux que vous al- 
lier^ vous - même , 6* que vous leur dèclariei^ de votre 
propre bouche que vous remette:^ Cafiemblèe à un autre 
jour. Et en fîniflant ces mots il le prit par la main 
éc le fit fortir. 

II étoit à peine hors de fa porte , qu’un efcla- 
ve étranger fit tous fes efforts pour parler à lui ; 
mais vo)QiH qu’il étoit’impolfible d’en approcher 
à caufe de la foule dont il étoit environné , il 
fendit la prelTe & fe jetta dans la maifon où il fe 
remit entre les mains de Calpurnia , lui difant 
qu’elle n’a voit qu’à le garder chez elle jufqu’à 
ce que Célàr fut revenu , car il avoit deschofes 
tfcs-importantes à lui découvrir. 

Artemidore de Gnide, qui enfeignoit l’élo- 
quence grecque , qui par - là étoit en quelque 
forte de commerce & de familiarité avec quel- 
ques-uns des complices de Brutus , & qui étoit 
informé d’une grande partie de ce qui fe tramoit y 
vint au - devant de lui avec un papier ou étoit 
détaillé tout ce dont il vouloit l’avertir. Voyant 
donc que Céfar recevoit tous les papiers qu'on 
lui préfentoit, & qu’il lesdonnoità fes officiers 
qu’il avoir autour de lui, il s’approcha le plus 
près qu’il put, & lui dit : Céfar y lifet^ ce papier 
vous fieul 6* très - promptement , car il contient des 
chofes d'une très - grande conféquence , & qui vous 
importent extrêmement. Céi'ar l’ayant pris tâcha par 
plufieurs fois de le lire , mais il en fut toujours 
empêché parla foule qui l’interrompoit inceflàm- 
ment. Tenant donc toujours ce papier dans la 
mafn , car c’étoit le feul qu’il eût gardé , il entra 
dans le fénat. 

Il 
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Il y en a qui difent que ce fut un autre qui lui 
donna ce papier, &qu’Artemidore n’en put ja- 
mais approcher , quelques efforts qu’il f it , & 
qu'il fut toujours repouflé pendant tout le che- 
min. Il eft vrai que toutes ces chofes ont pu ar- 
river fortuitement & par hazard ; mais , comme 
dans le lieu où le fénac fut aflemblé ce jour-Ià, 

& qui devint la fcene de cette fanglante tragé- 
die y il y avoit une ftatue de Pompée , & que 
c’étoit même un des édifices qu’il avoit confacrés 
& dédiés pour fervir d’ornement à fon théâtre , 
y cela montre évidemment que ce fut l’ouvrage 
d’un dieu qui conduifit toute cette entreprife , 

& qui marqua cet endroit pour le lieu de l’exé- 
cution. Car on dit même que Caflîus , avant que 
de mettre la main à l’œuvre , tournant les yeux 
fur cette ftatue de Pompée, l'invoqua en fecret 
& l’appella à fon aide , ^ quoiqu'il fut d’ailleurs 
dans les fentimens d’Epicure. Mais le moment 
de l’exécution venu , le danger préfent remplit 
fon ame d’une fureur & d’un enthoufiafme , qui 
lui firent oublier ces anciens raifonnemens phi- . 
lofophiques qu’il avoit toujours fuivis. * Antoine, 

qui 

hommes, après leur mort , 
entendoient les prières qu’on 
leur adrelToit. 

* Antoine , qui étoit fidè- 
le à Ce far, & d'une force de 
corps étonnante , fut retenti 
dehors par Brutus Albinus.) 
Dans la vie de Brutus , il 
nous dira qu’Antoine fut re- 
tenu dehors par C. Tréba- 
nius. Comment Plutarque 
eft-il tombé dans une con- 
tradiftion fi évidente , en 
écrivant un fait fi confidé- 
lable & fi connu ^ -A 


y Cela montre évidemment 
çwf ce fut i'uuvrage d'un dieu 
qui conduifit toute cette en- 
treprife.) Comme fi les dieux 
avoient amené-là Céfar pour 
le faire mourir au pied de la 
flatuc de Pompée , & afin 
qu’il lui fervît comme de vic- 
time. 

*■ Quoiqu'il fut d'ailleurs 
dans Tes fentimens d'Epîcu- 
re.) Et par conféquent fort 
éloigné de croire que les 
dieux dévoient être invo- 
qués , &■ encore plus que les 
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qui <^toit fidele à Céfar , & d’une force de corps 
étonnante, fut retenu dehors par Brutus Albinus, 
qui entama exprès avec lui une fort longue con- 
verfation. 

Quand Céfar fut entré , le fénat fe leva pour 
lui faire honneur. Une partie des conjurés envi* 
ronna fon fiége , & les autres allèrent au-devant 
de lui comme pour joindre'leurs prières * à celles 
de Métellus Cimber qui intercédoit pour le rappel 
de fon frere , & l’accompagnant toujours ils conti- 
nuèrent de le prier jufqu’à ce qu’il fùtà fon fiége. 
Il s’affit rejettant toutes leurs prières ; mais , com- 
me ils revenoient toujours à la charge , & qu’ils 
le preflToient plus vivement jufqu’à lui faire vio- 
lence, il fe fôcha contre eux. Alors Métellus , 
lui prenant la robe avec les deux mains, lui dé- 
couvrit le cou , c’étoitîe fignal dont les conjurés 
étoient convenus pour fe jetter fur lui ; & Cafea 
fut le premier qui lui donna un coup d’épée près 
du cou. Mais le coup ne fut ni mortel ni bien 
appuyé , & il y a de l’apparence qu'en commen- 
çant une fl hardie entreprife , il fut fi troublé , 

que 


* A celles de Mé:ellus C\m- 
1er. ) Ce Cimber ne s’appel- 
loit pas Mé ellus , mais 7ut- 
lius. Il eft ainfi dans un ma- 
nuferir. Et Suétone l’appelle 
de même, Illicoque Cimber 
Tullius , qui primas partes 
fufeeperat , quifi aliquid ro- 
gaturus , propius acceÿît. Il 
eft vrai qu’Appicn l’appel’e 
Atilius Cimber, Et on le 
tro'.ive ainfi dans une mé- 
daille, At Uis arnher. Mais 
cette médaille eft fufpeéle 
;iuz antiquaires avec laifon. 


Il faut lire dans Appien , 
Tullius Cimber. Ni Fulvius 
Urfinus , qui a ramalTé tou- 
tes les médailles de la famil- 
le Atilia, ni Antonius Au- 
guftinus qui a fait un lon( 
dénombrement de tous ceux 
qui en ont été , ne recon- 
noilTent cet Atilius Cimber. 
Le pafTage de Plutarque pour- 
roit faire croire que ce Cim- 
ber s’appelloii M. Tnllio 
Cimber , 8c que de M, Tul- 
lius les copilîes ont fait Mé~ 
tcllus. 
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qne fa main fut mal a'sùrée ; de forte que Céfar^ 
s’ëtant tourné, failit Ton épée & la tint toujours. 
En même tems ils fe mirent tous deux à crier , 
Célar , en langage Komain , fcéUrat de Cafca , aue 
fais-tu ? & Ca.'ca, en Grec, & s’adrcflànt à ibn 
frere , mon frere , à mon Jlcours. 

A ce commencement tel rible, ceux qui étoient 
préfens & qui ne favoient rien de la confpiration, 
furent 11 faifis d’étonnement & d’horreur, que 
frilfonnant de tout leur corps , ils n’eurent la for- 
ce ni de prendre la fuite , ni de fecourir Célar , 
ni de proférer une feule parole. Alors tous les 
conjurés tirent leurs épées & l’environnent de 
toutes parts, de forte que de quel coté qu’il fe 
tournât , il ne voyoit que des épées nues qu’on 
lui portoit au vifage , & qui le perçoient. Com- « 
me une bête féroce acculée par les veneurs , il 
fe debattoit cherchant à fe démêler d’entre tou- 
tes ces mains armées contre fa vie ; car il falloit ' 
qu’ils euflent tous leur part à ce meurtre , & qu’ils 
goùtaflénttous, pour ainfi dire , à ce fang, com- 
me aux libations d’un facrifice. C’efl: pourquoi 
Brutus même lui porta un grand coup dans l’aî- 
re. Et il y a des auteurs qui rapportent que , (e 
défendant contre tous les autres , & traînant fon 
corps çà & là en criant , il n’eut pas plutôt vu 
Brutus l’épée à la main, qu’il fe couvrit la tête 
du pan de fà robe , & s’abandonna à Tes ennemis, 
étant pou^é foit par le hazard, foitparles con- 
jurés auprès du piédelial de la flatue de Pompée, 
qui en flit toute enfanglantée ; de forte qu’il 
fembloit que Pompée lui-même préfidoit à cette 
vengeance qu’on fàifoit de fon ennemi abattu à 
fes pieds, & rendant les derniers abois par la 
quantité de blefliires qu’il avoit reçues. Car il 
fut percé en vingt-trois endroits i & l’on dit que 


■Oigitized by Google 




iMt CESAR. 

plufieurs des conjurés fe blcficrent les uns lei 
autres en portant tous en foule leurs coups fur 
un feul & même corps. 

Quand ils l’eurent achevé , le fénat , voyant 
Erutus s’avancer au milieu, comme pour rendre 
raifon de ce qui venoit d’être fait , n’eut pas la 
force de l’entendre ; & s’écoulant par toutes les 
portes , il prit la fuite & alla remplir le peuple de 
trouble & d’effroi ; de forte que les uns fermoient 
leurs portes , & que les banquiers abandonnoient 
leurs banques & leurs comptoirs. On ne voyoit 
par- tout que des gens qui couroient , les uns al- 
lant fur le lieu pour voir ce fpeâracle horrible > 
& les autres en revenant après l’avoir vu. An- 
^ toine & Lépidus , qui étoient les plus grands 
amis de Céfar , s’étant dérobés , fe retirèrent 
dans des maifons de particuliers. Mais Brutus 3c 
fes complices , encore tout chauds & tout fumans 
de ce meurtre , & montrant leurs épées nues > 
fortirent tous enfemble du fénat , & prirent 
le chemin- du capitole, non point en gens qui 
fuyoient, mais avec un vifa^e gai & plein de 
confiance, appcllant le peuple à la liberté, & 
s’arrêtant à parler aux nobles qu’ils rencontroient 
fur leur paflage. 11 y en eut même qui fe joigni- 
rent à eux , & qui fe mêlèrent dans leur troupe , 
comme ayant eu part à l’aêüon , pour ufurper 
faufiement une gloire qui ne leur étoit pas due. 
De ce nombre furent Caïus Oftavius , & Len- 
tulus Spinther , qui dans la fuite furent bien pu- 
nis de leur vanité ; car Antoine & le jeune Cé- 
far les firent mourir , & encore n’eurent-ils pas 
la fatisfàdion de jouir de la gloire qu’ils avoient 
fl fottement recherchée, & pour laquelle ils 
inouroient , perlbnne ne voulant croire qu'ils 
eulTent été de la conjuration , & ceux même 
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^ui les faifoient mourir , puniflànt en eux non 
reifet , mais îa volonté. 

Le lendemain Brutus , accompagné de tous les 
conjurés , defcendit fur la place , & fit un grand 
difcours au peuple qui l’écouta fans marquer qu’il 
approuvât ni qu’il defapprouvât ce meurtre ; 
mais par Ton morne filence il témoignoit alTez 
que d’un côté il avoit pitié de Céfar , & que de 
l'autre il avoit beaucoup de refpeft & de véné- 
ration pour Brutus. Mais le fénat décerna une 
amniftie générale de tout le pafle ; & pour cal- 
mer les elprits, il ordonna que Céfar leroit ho- 
noré comme un dieu , & qu’on ne changeroit pas 
la moindre petite chofe de tout ce qu’il avoit 
fait & établi pendant la dictature , & diftribua 
des gouvernemens & des honneurs convenables 
à Brutus & à fes complices , tellement qu’on 
étoit perfuadé que tout étoit remis en bon état 
dans la meilleure difpofltion du monde. 
iMais, quand on eut ouvert le tellament de 
Céfar , qu’on eut trouvé ^’il feifoit à chaque 
Homain un legs d’argent allez confidérable , & 
que l’on vit porter au - travers de la place fon 
corps tout déchiré de plaies , alors il n’y eut plus 
moyen de retenir la multitude qui, troublant 
l’ordre & la marche du convoi , fe mit à aflem- 
bler les bancs , les portes ôc les tables de la 
place autour du corps , à les entafler & à en faire 
nn bûcher où ils le brûlèrent ; après quoi , pre- 
nant de ce bûcher des tifons ardens, ils couru- 
rent chez les meurtriers pour les brûler dans 
leurs maifons. I! y en eut d’autres qui fe répan- 
dirent par toute la ville pour les chercher & pour 
les mettre en pièces , mais ils n’en rencontrèrent 
pas un feul , car ils fe tinrent bien renfermés. 

Un certain Cinna , qui étoit des amis de Céfar, 

avoir 
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avoit eu la nuit précédente un fonge aflez étran- 
ge. Il longea , dit on , que Céfar l’invitoit à lou- 
per , 8c que , comme il le reRilbit , Cél'ar le prit 
par la main & l’entraina malgré lui , quelque ré- 
îiftanCe qu'il put faire. Dès qu’il eut appris que 
l’on brùloit dans la place le corps de Célàr , ilfe 
leva & alla pour lui rendre les derniers hon- 
neufs, quoique ce fonge lui demeurât toujours 
fur le cœur , & qu’il eut même la Hevre. Dès 
qu’il parut fur la place , quelqu’un du peuple dit 
fon nom à un autre qui le demandoit ; cet autre 
le dit à fon voifin , & dans le moment il courut 
de bouche en bouche que c’étoit un de ceux qui 
avoient tué Célàr, car parmi les conjurés il y 
en avoit un qui pôrtoit auflî le nom de Cinna ; 

- & le prenant pour ce meurtrier , tout le peuple 
fe jetta fur lui & le mit en pièces dans la place 
même. Cela épouvanta BrutuS & Caflius qui 
peu de jours après fortirent de la ville pour fe 
dérober à cette fureur. Et quant à ce qu’ils 
rent & fouflrirent dans la fuite, nous l’avons 
écrit dans la vie de Brutus. 

Céfar mourut âgé de cinquante-^lrx ans , après 
n’avoir furvécu Pompée qu’un peu plus de qua- 
tre années. Toute fa vie , il l’employa à pouiTui- 
vre la domination & la fouveraine puilTancc au- 
travers d'une infinité de dangers, il l’obtint 
enfin avec mille peines; mais il n’en eut qu'un 
vain titre , & il ne tifa d’autre Fruit de tous Tes 
travaux qu’une gloire qui lui attira la haine de 
fes citoyens. Il efl vrai que le grand & puiflant 
démon qui l'avoit conduit toute fa vie , l’accom- 
pagna encore après fa mort , en fe déclarant fon 
vengeur & en pourfuivant fes meurtriers & par 
terre & par mer , jufqu’à ce qu’il n’en reliât pas 
un feul non-feulçmenc de ceux qui avoient trem- 
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pé leurs mains dans Ton fang , mais encore de 
ceux qui n'avoient été que de la confidence , & 
qui n’avoient fait qu’approuver le complot. 

Parmi les chofes humaines , ce qui arriva de 
plus merveilleux, c’eft l’aventure de Caffiusqui, 
ayant été vaincu à la bataille de Philippes , fe 
tua de la même épée dont il avoit tué Célar. Et 
parmi les chofes divines , ^ ce fut une grande co- 
mète qui , après le meurtre de Céfar , fut vue 
fort éclatante & fort lumineufe pendant fept 
nuits , & qui difparut enfuite ; & encore l’obf* 
GurcifTement de la lumière du foleil dont le globe 
fut toujours fort pâle pendant cette année-là , & 
qui, fe levant tous les matins fans fes rayons étin- 
celans , ne jettoit qu’une chaleur foible & im- 
puiflànte , de forte que l’air fut toujours épais , 
grollier & ténébreux par la débilité de la cha- 
leur qui feule le fubtilife & le raréfie ; & que ' 
les fruits, à caufede cette froideur de l’air, de- 
meurèrent imparfaits, fe flétrirent & périrent 
avant que de parvenir à leur maturité. Mais ce 
qui marque ençorc d’une maniéré plus fenflbîe 

que 


» Ce fiit une grande come^ 
te , qui , après te meurtre de 
Céfar , fut vue fort éclatante 
(y fort lumineufe pendant fept 
nuits, ) Piine nous a confer- 
vé un patTage d’Aiigufte qui 
fuccéda à Céfar, & qui dit 
ue cette comete parut tout- 
‘un-coup pendant les jeux 
u’il célébroit en l’honneur 
e Céfar. In ipfis l-.idorum 
menrum diebus jtdus crlnitum 
per fep’e-n dits in regione ca- 
li qujt ftb fepten’rionibus e/î, 
ççnfpçSlumt li oriebatur tir- 


ca. undec'mam horam diei i 
clarumqi e 6" omnibus terris 
confpicuum fuit, Eo fidere 
gnificari vulgus credidit C<e» 
faris animum inter dearum 
immortalium numina recep^ 
tam : quo nomine id infigne 
fimulacro capitis ejus , quod 
mox in foro confecravimus , 
adjeclum e(l, Pline , lib. ij. 
cap, 15. Voilà l’origine bien 
marquée de ceiie étoile que 
les poct-’s ont tam vantée, 
& qu’on voit dans h s mé- 
dailles fur la tfice de Céfar. 

d Ville 
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que ce meurtre de Céfar avoit déplu aux dieux , 
ce f ut le fantôme qui s’apparut à Brutus ; & voici 
quel il fut. 

Comme Brutus étoit fur le point de palTer Ton 
armée du port d’Abyde ^ au rivage oppofé, 6c 
qu’il repoloit la nuit dans fa tente, félon fa cou- 
tume, fans dormir, & penfant profondément à 
fes affaires & à ce qui pouvoit arriver ( car on 
dit que de tous les capitaines qui ont jamais 
été, c’étoit le moins fujet à dormir, 8t celui 
que la nature avoit fait le plus propre à veiller 
& à fe paffer du fecours du fommeil pôur ré- 
tablir fes forces ) il lui fembla qu’il entendoit 
quelque bruit à la porte de fa tente. Regardant 
donc à la clarté d’une lampe qui étoit fur fes tins 
& prefque mourante , il apperçutun fpeélre ter- 
rible , un homme d’une grandeur extraordinaire 
^ & d’une mine hideufe 6c épouvantable. Cette 
' vue lui caufa d’abord quelque effroi ; mais voyant 
que ce fontome ne faifoit 6c ne difoit rien, 8c 
qu’il fe tenoit feulement debout près de fon lit 
dans un profond lilence , il lui demanda qui il 
étoit; le fpeétre lui répondit : je fuis ton mauvais 
génie , Brutus , 6 ’ tu me verras bientôt aux champs 
de Philippes : eh bien, lui répondit Brutus (ans 
s’étonner , nous t'y verrons , 6c en meme tems le 
fpectre difparut. 

Quelque tems après, dans la bataille qu’il 
donna dans la plaine de Philippes contre An- 
toine 6c le jeune Céfar , Brutus remporta la vio- 
toire la première journée , renverfa de fon côté 
tout ce qui fe trouva devant lui , 6cle pourfuivit 
jrfque dans le camp de Céfar , qu’il pilla. Quel- 
ques jours après, comme il fe préparoit à combat 

tr© 

à Ville d’Afie fur rHclleipom , vis-à-vis de Sefte. 
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tre encore , la nuit qui précéda ce fécond com- 
bat le même fpeilre s’apparut encore à lui , fans 
lui dire une feule parole ; mais Brutus, compre- 
nant bien par-là que fa derniere heure étoit ve- 
nue, fe jetta tête bailTée au milieudes plus grands 
dangers. Cependant , quoiqu’il abandonnât fa vie 
fans aucun ménagement, il ne put être tué dans 
la bataille ; mais fon armée ayant été rompue & 
mife en fuite , il fe retira fur une croupe de mon- 
tagne hérÜTée de rochers, fe jetta fur fon épée , 

& un de Tes amis aidtnt le coup , il fe perça 
d’outre en outre , & expira fur le champ. 


Fin de la vie de Céfar, 



CÜM. 
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COMPARAISON* 

D' ALEX ANDRE ET DE CESAR; 

L’Empire Romain a été fi fécond en vertus, 
& fur - tout en vertus militaires , qu’il m’oftroit 
plufieurs grands capitaines dignes d’étre mis en 
parallèle avec Alexandre , même parmi Tes con- 
temporains. Mais > depuis que Célar a paru , il 
faut tomber d’accord que c’efl: celui qu’on peut 
le plus jufiement lui comparer. Je puis dire mê- 
me que i fi dans les autres comparaifbns des 
hommes illufires dont j’ai écrit la vie , j’ai choifi 
les athlètes que je pouvois oppofer , dans celle- 
ci je n’ai fait que fuivre le confentement géné- 
ral de tous les hommes. La terre entière m’a 
prévenu & m’a montré Céfar comme le plus di- 
gne d'être comparé à Alexandre , & comme ce- 
lui qui a avec lui le plus de conformité. En effet, 
leurs principaux traits font parfaitement fem- 
blables ; même ambition > même paflion pour la 
guerre, même ardeur à pourfuivre leurs défi 
feins, même courage; même audace dans les 
combats , même générofité pour les vaincus , & 
même confiance dans leur fortune. Alexandre 
effaça la gloire de tous les capitaines Grecs qui 
l’avoient précédé , & Céfar obfcurcit de même 
tous les capitaines Romains qui avoient été avant 
lui. Dès qu’il eut paru , tout s’éclipfa , comme 
lorfque le folcil vient à fe montrer , il obfcurcit 

tous 

* Cette comparaifon n’eft reur l’a fupplééc à celle qiÿ 
(tas de Fluurquej le traduc* eit perdue^ 
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tôus les feux de la nuit, & pour me fervir des 
paroles de Pindare , il fait de toute l’étendue 
du ciel un valte del'ert par fa lumière. 

Mais, comme dans les vilages les plus reC- 
femblans , il y a toujours quelque diflemblance 
qui les diftingue , de même parmi les traits les 
plus fcmblables de ces deux grands hommes , oii 
en trouve de particuliers qui marquent entr’eux 
uneaflfez grande différence. Nous allons les par- 
courir les uns & les autres, & examiner le plus 
équitablement qu’il nous fera poflible leurs vi- 
ces & leurs vertus , afin que par cette compa- 
raifon le leéteur puiflê voir fans peine celui qui 
mérite d’être préféré , 6c dans lequel on trouve 
la grandeur la plus véritable & la plus folide. 

Du côté de la naiffance , ils n’ont l’un fur l’au- 
tre aucun avantage. Alexandre de/èendoit d’Her- 
cule par Ton pere, & d’Achille par là mere, 
ainfi il remontoir jufqu’à Jupiter. Kt Cél’ar y re- 
montoir de même par Anchife & Vénus dont il 
fe difoit delcendu. Mais -Alexandre deshonora 
en quelque forte cette naiffance en la déguifant 
& en fe difant fils de Jupiter , & né du commer- 
ce qu’il vouloir faire accroire que ce dieu avoit 
eu avec fa mere ; au lieu que Céfar , fe tenant 
dans l’hiftoire de fa maifon, fe contentoit de 
dire , Us Juliens dejcendoient de Vénus , 6* que 
dans fa famille on trouvait la majejlé des rois qui 
font au deff us de tous Us hommes ) & la fainteté des, 
dieux qui font Us maîtres des rois. 

Ils étoient tous deux d’une beauté finguliere & 
d'une mine haute, pleine de douceur & de majef- 
té. Le feu de leurs yeux annonçoit l’ardeur& l’im- 
pétuolité de leur courage. Ils eurent pourtant cha- 
cun un défaut que leurs hifloriens n’cnt pas ou- 
blié- Céfar étoit chauve , & Alexandre penchoit 
Tome IX, N la 
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la tète d’un côté. Mais le défaut de Céfar fût 
enfin caché fous fcs vidboires qui lui donnèrent 
le droit de porter une couronne de laurier ; & 
celui d’Alexandre difparut prefque par la flatte- 
rie des courtilans , peuple (inge du maître ; car 
ou ils l’eftacerent , ou ils le rendirent moins re- 
marquable en l’imitant. La nature avoit formé à 
Alexandre un corps capable de rélifter aux plus 
grands travaux ; ce qu'elle refula à Céfar à qui 
elle donna«un corps foiblc & délicat ; mais il 
corrigea par le travail cette foiblefle naturelle, 

& il tira de la guerre même un remede à fes in- 
âifpofitions , en ne fe ménageant pas , en s’en- 
durciflantà toutes les fatigues , & en convcrtif- 
iant fon repos même en adtion. Or , de ne de- 
voir les forces du corps qu’à fon courage & à 
fon travail , cela eft plus glorieux que de les avoir 
reçues de la nature. 

Ils étoient poflédés par la même ambition , ou 
plutôt par la même paffion de dominer & de fe 
rendre les maîtres. Alexandre encore enfant fe 
plaignit à fes camarades des conquêtes de fon 
pere Philippe , qui ne lui laifleroit rien à con- 
quérir ; & Céfar , dans un âge plus avancé , paf- 
fant les Alpes , avoua à fes amis qu’il aimeroit 
mieux être le premier dans un méchant petit ^ 
bourg , que le fécond à Rome. Et en Efpagne , 
lifantun jour la vie d’Alexandre, il fe mit à pleu- 
rer de ce qu'il n’avoit encore rien fait d’éclatant 
dans un âge où ce prince avoit déjà conquis tant 
de royaumes. Mais cette paffion étoit mieux 
placée dans Alexandre né roi , que dans Céfar 
né dans une condition privée malgré la nobleflè 
de fon extraction , & qui , renfermé au milieu 
de plufieurs grands hommes, tous fes égaux, ne 
pouvoit s'aggrandir & forcer les barrières de 

ceuc , 
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cette égalité , qu’en commettant les plus gi-andes 
injuftices. 

Il eft vrai que d’un autre côté, cela même 
tourne à l’avantage de ce dernier ; car il n’eft pas 
fi étonnant de voir un prince né dans le fein de la 
royauté , & aidé par tous les appuis qu’elle don- 
ne , s’élever au faîte de la grandeur , que de 
voir un particulier fe bâtir lui- même cette haute 
fortune. Il femble qu’il faut de plus grandes qua- 
lités dans celui qui ne doit fon élévation qu’à 
lui-même , que dans celui qui en doit la meil» 
leure partie à Tes ancêtres qui en ont jetté les 
premiers fondemens. 

Du côté de l’éducation , Alexandre a eu fur 
Céfar un grand avantage. On ne parle point des 
précepteurs de Céfàr , on voit feulement qu’il 
va à Rhodes pour y étudier fous le philofophe 
Apollonius Molon ; au lieu qu’Alexandre eut 
chez lui plufieurs précepteurs & gouverneurs , 
& que fon pere Philippe appella auprès de lui 
Ariftore, le plus célébré & le plus (avant des 
philofophes pour lui en confier le foin. Ce fut 
cette éducation ciui infpira à Alexandre un fi 
grand amour pour les fciences & pour les belles- 
lettres , qu’il avouoit qu’il ainioit mieux être au- 
deffus des autres hommes par le favoir , que par 
la puifTance , & qu’il avoit pour Homcre une fi 
grande eftime, qu’il n’envioit à Achille que le 
bonheur d’avoir eu pour le héraut de fcs exploits 
un fi grand poète. Mais on peut dire que Célàr , 
avec une éducation plus commune , ne fit pas 
moins de progrès dans les lettres , comme le té- 
moignent les différens traités qu’il compofà , 
& comme nous le voyons encore par les Corn- 
mentaires & par les éloges qu’ont douais à fon 
.éloquence fes contemporains. 

Ni; Les 
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Les commencemens d’Alexandre jettent un 
éclat qui promet tout ce qu'il a fait de grand dans 
la fuite. Laifle régent du royaume à l’âge de feize 
ans,il dompta des peuples rebelles & prit leur vil- 
le d’aflaut ; deux ans après il commanda une aile 
fous fon pere Philippe à la bataille de Cheronée, 
où il enfonça le bataillon facré des Thébains j 
■& à l’âge de vingt ans > parvenu à l’empire par 
!a mort de fon pere y & trouvant fon royaume 
tuai afsùré , les nations Barbares prêtes à fecouer 
le joug, & la Grece peu accoutumée à la do- 
mination des Macédoniens , & pleine d’agitation 
& de trouble ; dans certe conjoncture li délir 
cate, il refufa de fuivre les confeils de Tes amis 
qui voulpient qu’il abandonnât la Grece , & qu’il 
ne s’opiniâtrât pas à la retenir par la force ; qu’il 
fît revenir les Barbares par la douceur, & qu’il 
flattât ces comniencemens de révolte. Il rejetta 
ces avis timides ; & tirant fa sûreté de fa magna- 
nimité & de fon audace , il marcha contre les 
Barbares , & les défit dans un grand combat. Il 
tourna enfuite fes armes contre les Thébains , & 
s’âfbùra la Grece par la punition des rebelles. 

Les commencemens de Céfar n’ont rien de fî 
lumineux ; on ne parloit prefque pas de lui avant 
fon mariage , & les premières années qui le fui- 
virent n'offrent rien qu’on puiffe oppofer à ces 
grandes aétions du Macédonien ; à moins qu’on 
ne veuille faire valoir la fermeté qu’il témoigna 
encore jeune contre Sylla , (es maniérés pleines 
de hauteur avec les corfaires dont il étoit pri- 
fonnier , & la punition qu’il en fit après les avoir 
battus dans leur port. Il fàiloit en effet une gran- 
de audace pour réhfter aux menaces d’un homme 
auffi impérieux & auffi cruel que Sylla , & pour 
en ufer avec ces çorfaires li féroces , non comme 
<• leur 
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leur prifbnnier, mais comme leur maître. D’ai!-* 
leurs il falloir bien que Céfar tout jeune encore 
eût fait éclater un caradere bien grand & bien 
redoutable pour avoir donné lieu à Sylla de di- 
re f que dans cet enfant il y avait plufieurs Marins. 
Mais ces lueurs peuvent -elles être comparées 
aux commencemens d'Alexandre qui fe rend 
maître de la Grece,qui fbumet laThraceSc l’il- 
Ijyrie , & qui fubjugue les Triballes & les Moê‘- 
fiens ? 

Les mdyens qu’ils prirent l’un & l’autre pour 
s’aggrandir , mettent entr’eux une très - grande • 
différence. Dans le procédé d’Alexandre on ne 
trouve que nobleffe , que franchife, que vérité ; 

& dans celui de Céfar on découvre Ibnvent la 
bafTèffe, la fraude & la rufe. Il fait honteufe- 
ment la cour au peuple ; il propofe des loix très- 
féditieufes pour gagner fa faveur ; il avance au 
tribunat le pins méchant de tous les hommes, 

& il fait un trafic honteux de mariages pour par- 
venir à fes fins. 

La politique eft l’art des princes & des honr- 
mes d’état ; celle de Céfar étoit des plus profon- 
des & des plus raffinées. Il pourfuivoit en même 
temsle confulat & le triomphe; mais, comme 
les loix l’empêchoient d’obtenir le premier pen- 
dant qu’il feroità la tête des troupes aux portes 
de la ville , après avoir demandé inutilement un 
privilège , il abandonne le triomphe , entre dans 
Borne & brigue le confulat , préférant en bon 
politique le plus sûr & le plus utile au plus écla- 
tant. Il reconcilie Pompée & Craffus, & par cette 
réconciliation il attire à lui toute leur puiffance. 
Ainfi cet aff e qui paroiffoit au-dehors plein d’hu- 
manité, le mit en état de renverfer la républi- 
. que. Il défait fes ennemis avec les armes de 
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citoyens , & il gagne Tes citoyens avec l’argent 
de les ennemis. Alexandre n’a rien en ce genre 
qu’on puiflc lui comparer ; mais ce defavantage 
lui eft honorable. La politique n’eft digne de 
louange que quand elle eft employée par la juf- 
tice à de bonnes fins. 

Un trait de la politique de Céfar qu’on peut 
Jouer, c’eft lorlqu 'après avoir battu les Helvé- 
liens dans une grande bataille , il aflfembla tous 
ceux qui étoient échappés du combat , au nom- 
bre de plus de cent mille , & les força de re- 
tourner dans leur pays & d’y rebâtir les villes 
qu’ils avoient brûlées ; car il craignoit que les 
Germains , trouvant un fi bon p^s fans habitans, 
ne paflaflent le Rhin & ne vinflent s’y établir , 
ce qui auroit été fort dangereux pour Rome. 

Mais ne peut - on pas louer aufll la politique 
d’Alexandre , lorfque , pour maintenir & pour 
afsùrer fes affaires pendant qu’il feroit éloigné , 
il prit trente mille enfàns des principaux de Per- 
fe , & ordonna qu’on les élevât dans les lettres 
G recques & dans tous les exercices des Macé- 
doniens , s’afsûrant ainfî habilement & de la fi- 
délité des peres & de l’affedtion des enfans 
qu’il auroit pour foldats après les avoir eus pour 
otages ? 

Son mariage avec Roxane , & enfuite avec la 
fille de Darius , & les noces qu’il célébra avec 
tant de fomptuofité des principaux de fa cour 
avec les filles des plus grands ieigneurs des Per- 
fes , peuvent être regardées comme l’effet d’une 
grande prudence qui joignoit les deux plus puiC- 
îantes nations de la terre par les liens du maria- 
ge , les plus forts de tous les liens. A moins qu’on 
ne veuille dire que le plaifir & l’attrait d’une 
grande & magnifique fête , mêlée d'amour 6c de 
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diflblution, qui avoient déjà vaincu fa continen- 
ce , eurent plus de part que la politique à cetto 
union. 

Quant à leurs actions de guerre qui les carac- 
térilcnt particulièrement , il eft aile de les com- 
parer. Mais il n’eft pas fi aifé de décider lequel 
remporte l’avantage , ce jugement demanderoit 
le capitaine le plus expérimenté. Nous allons 
propofer ce qui nous paroît de plus fenfible. 

Plufieurs chofes font néceflaires pour faire un 
grand général ; car , fans compter les qualités du 
corps , il faut la prudence pour bien entrepren- 
dre , pour bien former fes defleins , & pour bien 
difpofer les moyens qui peuvent afsùrer le fuccès 
des entreprifes ; l’habileté pour choifir les lieux 
propres à camper , pour bien mettre les troupes 
en bataille félon le terrein , félon les diBérentes 
occafions , Sc félon les ennemis qu’on a en tête , 
pour fe procurer tous les avantages pofl'ibles & 
pour les ravir à l’ennemi ; l'adrefle pour lui ca- 
cher fes projets) & pour pénétrer & prévenir 
les fiens ; & , comme dit Platon après ïiomere , 
pour lui voler fes réfolutions , fes defleins & tou- 
tes fes entreprifes; la prévoyance pour aflûrer 
fes convois, pour fe précautionner contre les 
embûches ; le courage & l’audace pour exécu- 
ter ; la vivacité pour profiter de toutes les con- 
joniflrures , & pour voir d’un coup d’œil & cor- 
riger les defordres qui arrivent fouvent au milieu 
d’une grande action , & qui dérangent les me- 
fures les mieux prifes & les mieux concertées ; 
& par - defliis tout cela un fang froid , un juge- 
ment ferme & une liberté d’efprit, qui ne le 
troublent jamais au milieu des plus grands pé- 
rils. 

Toutes ces qualités fe font trouvées aufouve- 
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rain degré dans Céfar & dans Alexandre ; maïs 
ce dernier a plus donné à la Fortune qui a beau- 
coup de pouvoir dans toutes les chofes humai- 
nes, & qui le déploie avec plus d’infolence dans 
les adlions de la guerre. 

Après s’être eflayé contre les Thébains , & 
avoir fait des adions qui honoreroient les plus 
grands capitaines , il entreprend fon expédi- 
tion d'Afie avec des moyens peu proportion- 
nés à un fi grand projet. Il paît avec trente mille 
hommes de pied , cinq mille chevaux & deux 
cent talens , pour aller combattre Darius qui 
avoit des millions d’hommes & des tréfors im- 
menfes pour les entretenir. 

L’audace de cette entreprife étonne l’imagi- 
nation , & la maniéré dont il l’exécuta faifit 6c 
tranfporte. Rien de plus brillant que le paflage 
du Granique ; Alexandre y paroit plutôt un 
homme pofl'édé , qu’un homme de liens raflîs ; à 
le voir au milieu de ce fleuve, fouvent entraîné 
& couvert de Tes ondes , on croit voir Achille 
luttant contre les eftbrts des vagues du Scaraan- 
dre & du Simoïs. Enfin avec des peines infinies 
& au milieu d’une grêle de traits , il gagne l’au- 
tre bord , & aorès un aflez long combat il rem- 
porte une vidtoire fignalée. Sardis & plufieurs 
autres villes fe rendent à lui. Il prend par force 
Aliler & Halicarnaffe ; il foumet les Pifidiens 
révoltés , & pafle comme un torrent dans la Pa- 
phlagonie & la Cappadoce qu’il fubjugue. Il 
s’avance vers la Syrie ar- levant de Darius , & 
gagne une fécondé bataille dont le fuccès n’efl 
dû qu’à fa grande habileté & au bon ordre où 
il range fes troupes. Il va enfuite alfiéger Tyr ; 
pendant le fiége il fait une courfe en Arabie ; 6c 
après la prife de cette place qui lui coula iept 
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’ inois & des peines infinies , il alla afliéger Gaza 
capitale de la Syrie, & s’en rendit maître. De- 
là il fe mit en marche pour aller en Egypte ccn- 
fulter l’oracle de Jupiter Ammon au-travers d’u- 
ne infinité de difficultés qui paroiflbient inftir- 
montables. De retour en Phénicie il marche con- 
tre Darius qui revenoit avec une armée d’un 
million d’hommes , & le défait dans un grand 
combat qui le rend maître de Babylone & de 
l’empire des Perfes. 

A ces grands exploits d’Alexandre on peut 
oppofer ceux que Céfar fit en Efpagne où il fub- 
jugua des nations qui n’avoieht jamais obéi aux 
Romains , & leur préférer fes glorieufes cam- 
pagnes contre les Helvétiens, les Tigurins, les 
Germains & les Belges , où il dompta les Gau- 
les , prit d’afiaut plus de huit cent villes , dompta 
trois cent nations , combattit à diverfes fois en 
bataille contre trois millions d’ennemis, en tailla 
plus d’un million en pièces , fit un million de pri- 
fonniers , termina en une feule campagne deux 
grandes guerres , & remplit de morts les fleuves 
& les étangs. 

A l’aftion d’Alexandre qui traverfe des flei?i 
ves en luttant contre leurs ondes , on oppofe 
celle de Célàr qui , à la guerre d’Alexandrie, 
s’expofa à un danger encore plus grand , en fe 
jettant dans un elquif pour aller au fecours de 
fes troupes qui étoient prefTées à l’attaque du 
Phare , & en fe lançant enfuite à la mer pour 
gagner à la nage fes galères les plus éloignées, 
quoiqu’on butte à tous les traits des ennemis. II 
fut le premier des Romains qui pafla le Rhin 
avec une armée ; & s’il le pafla fur un pont , ce 
pont achevé en dix jours fait encore l’étonne- 
ment 6c l'admiration des hommes. Et ce qu’il y 
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a de plus admirable encore , c’efl: que toute cette 
expédition de la Germanie ne lui coûta que dix- 
huit jours. 

A l’audace de l’expédition d'Alexandre dans 
les Indes, on peut oppofer celle de l’expe'di- 
tion de Céiar dans la Grande-Bretagne. Alexan- 
dre fatisrît la pailion qu’il avoit toujours eue de 
poufler Tes conquêtes jufqu’au bout du monde; 
& il eut la fatistailion de naviger quelques fta- 
des fur l’vlcéan oriental. Mais Céfar fut le pre- 
mier des Romains qui pénétra avec une armée 
julqu’à l’Océan occidental , & qui , s’étant em- 
barqué fur la mer Atlantique , porta la guerre 
dans une ifle de l’cxillence de laquelle pluneurs 
vouloient encore douter ; & en la foumettant il 
étendit les bornes de l’empire Romain au-delà 
de la terre habitable. 

Porus fit plus de peine à Alexand re avec vingt 
mille hommes de pied & deux mille chevaux , 
que Darius ne lui en avoit fait avec fes armées 
in lombrables ; & la bataille qu’Alexandre gagna 
contre lui , & où il le fit prifonnier, lui eft plus 
glorieufe que tous les avantages qu’il remporta 
contre ce roi des Perfes. 

Mais cette bataille contre Porus n’eft point à 
égaler à celle que Céfar gagna contre A riovifte , 
ni à celle qu’il gagna contre les N erviens , les 
plus belliqueux des Belges. On ne l’égalera pas 
non plus à (on combat contre Ambiorix qui, 
profitant de Ion abfence , étoit tombé (ûr le quar- 
tier de Cotta & de Titurius Sabinus , l’avoit for- 
cé , 8c cnfuite à la tête de foixante mille hom- 
mes étoit allé attaquer le quartier de Cicéron. 
Célàr revint fur fes pas avec lept mille hom- 
mes, êc fuppléant par la rufe à (a foiblefl'e, il 
augmenta l’audace des Barbares par une feinte 
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frayeur , les porta à venir attaquer fes retran- 
chemens avec le defordre que produit la confian- 
ce augmentée par le mépris qu’on a pour fon 
ennemi, tomba fur eux & en fit une horrible 
boucherie. 

Cette bataille contre Porus ne contre - balan- 
cera pas non plus celle que Célàr gagna contre 
Vercingentorix qui avoit excité la plus horribic 
guerre que les Komains eufl'ent eu encore à fou- 
tenir , & qui venoit à la tète de plulieurs nations 
liées par les fermens les plus folemnels , & auflî 
redoutables par leur courage que par leur nom- 
bre. Céfar , au milieu d'un hiver affreux , fait une 
diligence incroyable même dans un courier , ra- 
vage leur pays, force leur ville. Il eft attaqué 
dans fa marche 6c environné de toutes parts , il 
fourienc par - tout l’effort des Barbares , les dér 
feit après un combat fort opiniâtré , & les force 
à fe retirer dans Alexie. t 

Le liège de Tyr qu’Alexandre prit d’affaut, 
celui de la ville de Gaza , qu’il força de même 
après y avoir été bleffé , celui de la Hoche de 
Silimethres, & celui de la ville des Malhens, 
n’égalent pas tous enfemble le feul fiége d’Ale- 
xie où Céfar fuivit Vercingentorix. Jamais ca- 
pitaine ne s’eft trouvé engagé à une affaire plus 
difficile , ni expofé à un plus grand danger. Il y 
avoit dans la place plus de foixante - dix mille 
hommes de bonnes troupes , & trois cent mille 
combattans les nlus braves de toute la Gaule 
marchèrent à fon fecours , de forte que Cé'ar fe 
trouva enfermé entre ces deux nombreulés ao- 
mées. Soi habileté , fon grand fens & Ion au- 
dace le tirèrent heu'eufement d’un pas 6 terri?* 
ble ; il défit cette multitude pcodigieulé » & 
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força Vercingentorix à rendre Alexie, & à 
nir fe mettre à Tes pieds. 

Alexandre n’a rien qu’on puifle oppofer à cet- 
te aétion de Céfar , ni même à celle qu’il fit à la 
guerre d’Alexandrie, où il avoit à réfifier en 
même tems à une'grande ville & à une puiflante 
armée ; & ce qui rendoit fa fituation plus dan- 
gereufe , il manquoit d’eau , & il fut obligé de 
brûler fa flotte pour empêcher les ennemis de 
s’en faifir. Il furmonta toutes ces difficultés par 
fa capacité & par fon courage. Il força le roi 
d'Egypte à fe retirer versfes troupes, il l’atta- 
qua dans fon camp , le défit avec un grand carna- 
ge , l’obligea à fe fauver , & termina ainfi glo- 
rieufement cette guerre , fi une guerre entreprife 
pour une femme peut jamais être terminée glo- 
rieuferaent. ’ 

La bataille que Céfar gagna dans le Pont con*- 
fre Pharnace qui avoit défait DomitiusCalvinus , 
& enlevé aux Romains la Bithynie & la Cappa- 
doce , & ce qu’il fit en Efpagne contre A franius 

Varron, lieutenans de Pompée, dont il en- 
leva les troupes & les camps , peuvent fe foute- 
nir contre les deux plus grands exploits d’Ale- 
xandre en A fie. 

Mais je ne fais fi dans tous ceux d’Alexandre 
on en pourra trouver qui ne foit pas inférieur à 
la défaite du grand Pompée dans les champs de 
Pharfale , à celle de Scipion en Afi ique , où Cé- 
làr , dans une petite partie d’un jour , fe rendit 
maître de trois camps & tua cinquante mille 
hommes ; & à celle des fils de Pompée , fous les 
murs de Munde , où Céfar leur tua trente mille 
hommes fur la place , & où il ne dut la viétoire 
^u’à fa valeur & au grand exemple qu’il donna. 
i fes troupes* 
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On dira à l’avantage d’Alexandre qu’il fut tou- 
jours invincible ; au lieu que Céfar fut quelque- 
fois battu. Mais outre qu’on ne doit pas repro- 
cher à un capitaine des échecs auflï-tôt réparés 
que reçus , cela même tourne à l’avantage de ce 
dernier ; car quelle idée ne doit on pas avoir des 
troupes qui ont battu Céîar, & quelle gloire 
n’eft - ce pas de les vaincre ? D’ailleurs Alexat> 
dre mourut fort jeune pendant le torrent de fes 
profpérités , & avant que la Fortune eut pu pen- 
ler à changer de parti. S’il avoit vécu plus long- 
tems , peut - être qu’il auroit enfin- éprouvé fes 
changemens ; car où eft l’homme qu’elle ait tou- 
jours favorifé pendant le cours d’une longue 
vie ? N’dt ce pas la longue vie qui livra le grand 
Cyrus aux plus cruels revers ? N’eft-ce pas elle 
encore qui y livra le grand Pompée ? Sans par- 
ler de plufieurs autres grands rois & grands ca- 
pitaines qui ont été des exemples fcnfibles de la 
vicilTiCude des chofes humaines. 

Mais on peut dire aulTi qu Alexandre , en mou-' 
rant fort jeune , diminue & affoiblit les avanta- 
ges que Céfar a fur lui par le grand nombre de 
fes vidloires. Il n’eft pas jufte de comparer le 
total d’une longue vie au total d’une vie fort 
courte qui a pafte comme un éclair." Si Alexan- 
dre avoit vécu auflfi long tems que Céfar , il au- 
roit pu être battu comme lui ; mais il auroit pu 
auffi faire de grandes choies comme lui & fe fur- 
paftèr lui-même. 

Ce qui donne à Céfar un avantage încontefia- 
ble fur fon rival , c’eft la qualité des ennemis 
_ qu’ils ont eu à vaincre. Alexandre n’a eu pref- 
que jamais en tête que des troupes qui fuyoienC 
fouvent avant que d’avoir combattu , & qui pré- 
fentoient moins un enaeiiu qu’un butin aifé à 
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prendre ; au lieu que Célar a toujours combatta 
contre des hommes très-aguer. is , & qu’ii felloit 
hacher en pièces dans le porte qu’ils occupoient. 
II étoit plus ailé à Alexandre de parcourir & 
d’entraîner des provinces, qu’à Céiar de gagner 
un pied de terrein. 

Céîàr n’a pas eu feulement en tête des Barba- 
res terribles & aguerris 3 il a eu à combattre le» 
capitaines Homains de h plus grande réputa- 
tion &. des armées Romaines , c’efi-à-dire , des 
troupes & des capitaines qui avoient triomphé 
de la plus grande partie de l’univers. 

Que s'il faut mefiirer les exploits moins par 
leur grandeur & parles difficultés qui les accom- 

Ï iagnent , que par l’utiiiré qui en revient , & par 
es motifs qui les produifent, les avantages fe 
trouveront partag s. 

Des ennemis très- redoutables par léur cou* 
rage , par leur férocité > & par leur nombre , s’é- 
lèvent contre h orne & la remplilTent d'effroi. 
Céfarla délivre de tous ces dangers qui luiavoient 
paru li grands , que les prêtres les vieillards, 
qui jufques là avoient été difpenlés d’aller à la 
guerre, perdirent leur immunité en cas de guerre 
contre les Gaulois- T ous les temples retentiffent 
d’a&ions de grâces, & le fénat ordonne des 
quin2e jours de prières & de proc.ffions publi- 
ques pour remercier les dieux ; ce qu’on n’avoit 
jamais fait pour aucune viftoire- L es premiers 
exploits d’Alexandre furent de même utiles à 
fbn pays. Il mit à couvert la M^îcédoine des en- 
treprifes de fes voifins. Mais dans la fuite cou- 
rant après des conquêtes éloignées , il s’éloigna 
du principal devoir d’un roi , oui ert de confer- 
ver fes états; il épuifa la Macédoine d homme» 
& d’argent ÿ & donna lieu à toutes les diviiions 
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qui la déchirèrent. Il eff vrai que Céfar par les 
guerres civiles gâta tout le bien qu’il avoit fait 
par lès premiers exploits, & verla dans Home 
de plus grandes terreurs que celles dont il l’a- 
voit-délivrée. 

Quant aux motifs > qui font l'ame des avions, 
& qui en font tout le prix au jugement des fa- 
ges , Alexandre paroit fort fupérieur à Céfar. 
S’il entreprend de conquérir l’Atie, c’eft pour 
venger la Grece des ravages que les Barbares y 
avoient faits ; s’il cherche à tout foùmettrc , ce 
n’ell pas pour faire des efdaves , mais pour ren- 
dre les peuples plus heureux. Ce caradere do- 
mine toujours en lui ; il n’a pas plutôt dérâit Da- 
rius , & ne fe voit pas plutôt maître de l’empire 
des Perfes, que la Grece recueille les premiers 
fruits de Tes vidoires. Son premier foin fût d'a- 
bolir toutes les tyrannies qui s’y étoient élevées ; 
il rétablit toutes les villes dans leurs droits & 
dans leurs privilèges , & leur rend toute leur li- 
berté. On dira que Céfar affranchit de même les 
Theffaliens après la bataille de Fharfale, qui 
rendit la liberté aux Cnidiens, & qu’il déchar- 
gea les habitans de l’Afie de la troilieme partie 
des impôts ; mais ce caradere efl mal foùtenu, 
par-tout ailleurs il paroît fort éloigné de cet ef- 

} )rit. 11 facrihe tout à fon ambition particulière; 
es plus grandes injuftices ne lui coûtent rien 

Î iour s’agrandir. Il voit avec plaifir Catilina & 
es complices prêts à renverfer l’empire par les 
révoltes des nations & par des guerres étran- 
gères, & à détruire Home par le feu ; & il fc 
prépare à profiter de ces troubles & de cet em- 
brafement pour regner dans cette ville réduite 
en cendres. Un refte de raifon naturelle, qui 
condamne toujours intérieurement les forfaits , a 
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beau le remplir d’agitation &; de trouble quand 
il e!l fur le point de pafl'er le Kubicon pour (e 
rendre maître de l’Italie, la rage de dominer 
l’emporte fur ces remontrances ; & malgré fes 
remords , il fe jette tête baillée dans cette etv 
treprife qui alloit produire tant de maux. Dans 
tout l’empire Romain il n’y a pas un leul citoyen 
à qui il ne falTe la plus grande de toutes les inju- 
res , puifqu’il lui ravit la liberté , qui eft le plus 
grand bien des hommes. Le caradlere de tyran 
eft fl fort imprimé en lui , que fous la feinte dou- 
ceur dont il tâche de le couvrir , & lorfqu’il pa- 
roît fervir le plus utilement fa patrie par fes 
grands fuccès , c’eft alors qu’il travaille & qu’il 
prend des mefures pour l’affujettir. 11 s’exerce 
contre fes ennemis , pour apprendre à dompter 
& à aflujettir fes citoyens. Les offres & les pro- 
pofitions d’accommodement qu’il fait , & qui pa- 
roiffent au*dehors (i juftes & ü raifonnables , ne 
font qu’un leurre qu’il jette à fes rivaux pour les 
amufer. Céiar paroît né pour la ruine des hom- 
mes , & Alexandre pour leur bonheur. 

Dans le caraétere de leur valeur il y a encore 
une différence cffentielle qui donne à Alexan- 
dre un avantage infini fur Célar. Dans tout ce 
. que fait ce dernier on voit le grand homme , 
mais toujours l'homme ; on ne trouve rien qui 
foit aiî-deffus des forces humaines ; au lieu que 
dans les grandes aétions d’Alexandre on entre- 
voit comme des rayons de divinité ; il ofe des 
. ehofes qui demanderoient, non pas un homme , 
mais un Dieu , & il les exécute ; comme Achille, 
il prouve la vérité de la définition qu'Homere 
fait de la valeur , que c’eR une infpiration divi- 
ne , que c’eft un Dieu qui s’empare de l’homirie 
& qui agit en lui i Céfar enleve notre eftime,. 
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& Alexandre entraîne notre admiration. 

Cet air de divinité ne le fait pas feulement 
fentir dans les actions de la guerre , il perce 
dans fes adtions civiles. f.n partant pour l’Alîe il 
donne tout fon bien à fes amis , & ne fe referve 
que l’efpérance ; & après les vidtoires il donne 
aux rois vaincus ou (uùmis des royaumes plus 
grands que ceux qu’ils avoient avant leur défai- 
te , Sc les comble de préfens. Tout ce qui l’ap- 
proche refl'ent les effets de là libéralité & de la 
magnificence , Alexandre donne en maître du 
monde plutôt qu’en roi. 

La libéralité de Céj^r eft une libéralité inté- 
refiee. Il acheté à grand prix des appuis & des 
fulTrages ; au lieu que celle d’Alexandre eft l’ef- 
fet d’une nature bien failante qui , comme celle 
des dieux , ne cherche que le plaifir & la gloire 
de donner. 

Céfar amalfoit de'grandes richefles, & il les 
gardoit comme des prix en referve pour en cou- 
ronner la valeur utile à fes projets. Mais Ale- 
xandre ne fe contentoit pas de paver magnifi- 
quement ceux qui le fervoient , il etendoit plus 
loin fa reconnoifiance ; il confervoit aux enfàiw 
de ceux qui étoient morts à fon fervice , la paye 
de leurs pères pendant leur bas âge ; & en 
payant ainfi aux defeendans les belles aitions de 
leurs ancêtres , i en confervoit la mémoire à la 
poftérité , & les propofoit en exemple. 

Cette même grandeur palfoit dans fes difeours 
les plus familiers. Parraénion lui confeilfoit d’ac- 
cepter les ofl'res de Darius, & lui dit qu illes 
accepteroit s'iléioït Alexandre. Et moi aujji , répon- 
dit vivement Alexandre , }e les accepterais fi j'éiois 
Parménion. Ses amis vouloient qu’il n’attaquâc 
Darius que la nuit , pour cacher à fes troupes la 
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nombre prodigieux d'ennemis qu’il alloit com- 
battre. Je ne dérobe pas la viéloire , leur répliqua- 
t-il. Parménion lui marquoit fan étonnement de 
ce qu’il dormoit d’un ibmmeil fi profond & fi 
tranquille la veille de la grande bataille qu’il al- 
loit donner à Darius. Eh , lui répondit Alexan- 
dre y ne trouves -tu pas que c‘efi avoir déjà vaincu y 
que d’avoir arrêté la fuite de notre ennemi ^ & de l’a- 
voir déterminé à combattre ? Dans cette fimplicité 
on trouve un fublime dont rien n’approche ; 
Alexandre y paroît autant Alexandre que dans 
fes plus grandes adions. 

Les mots qu’on a confervés de Céfar ne pré- 
fentent rien de fi grand , ?nioins qu’on ne veuille 
leur oppofer ce qu’il dit au pilote de fa frégate y 

Î |ui étonné du danger où il étoit, ne pouvant 
urmonter l’e.Tort des vagues , vouloir rebroulTer 
chemin. Ofe tout & ne crains rien y lui dit-il, m 
menés Céfar & fa fortune. Il vouloit que la con- 
fiance en fa fortune prévalut dans l’efprit de oe 
pilote effrayé > fur les terreurs d’une mort pré- 
lente qui le menaçoit. Ce mot montre en effet 
un grand caradere ; mais pour paroître anffi 
grand que ceux d’Alexandie , il auroit peut-être 
befoin que le fuccès l’eût juftifié. 

Cette même grandeur, Alexandre la commu- 
niquoit à Tes troupes ; fes foldats ne fe croyoient 
plus des hommes mortels tant qu’ils fervoient 
fous lui. Jl eft vrai que Céfar a eu de ce côté- là 
le même avantage ; fes foldats , qni fous les au- 
tres chefs n'avoient rien au-deHus des autres 
hommes , devenoient fous lui invincibles & de 
véritables héros. L’un & l'autre ont pourtant 
effuyé quelquefois les murmures & éprouvé le 
découragement de leurs troupes ; mais ils ont sù 

tous deux les ranimer & les ramener à leur de- 
voir 
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roir par les mêmes voies & avec la même ma- 
gnanimité. 

Ils avoient tous deux des qualités morales qui 
les rendoient égaux, même frugalité dans leur 
vivre, & même attention pour leurs amis. Mais 
Alexandre ne donna jamais une fi grande mar- 
que de cette attention que celle qu'en donna 
Céfar lorfqu’un orage l’ayant obligé de fe retirer 
dans une chaumière où il n’y avoit qu’une petite 
chambre qui fuffifoit à peine à un homme feul > 
il la céda à un de Tes amis malade , & coucha à 
la porte fous un auvent. Alexandre s’intéreflbit 
pour fes amis , & Céfar s’incommodoit pour les 
fiens. 

Ils ont été tous deux loués de leur humanité 
& de leur clémence. Et il eft vrai qu’ils en ont 
donné de grandes marques en plufienrs occa- 
fions. Alexandre pardonna aux Athéniens qui 
avoient reçu les 'Thébains dans leur vife , & 
Céfar pardonna aux principaux officiers de Pom- 
pée qui furent pris à la bataille de Pharfale. 
Alexandre arrivant auprès de Darius j qui ve- 
noit d’exnirer , témoigne combien il eft touché 
de fon malheur , & fait voir la douleur la plu* 
fenfible. Et Céfar , quand on lui préfente la tête 
de Pompée, détourne les yeux & verfe des lar- 
mes. Cependant ils ont commis l’un & 1 autre 
des aéles d’une in.igne cruauté. Céfar fit mourir 
plulieurs hommes confulaires & pluficurs préto- 
riens qui furent faits prifbnniers à la bataille de 
Thapfe , & Alexandre en entrant en Afie donna 
ordre à (es troupes de pafler au fil de l’épée tous 
les hommes fans aucun quartier. Mais en cela 
Céfar paroit le plus blâmable , car il exerça 
cette cruauté contre des ennemis vaincus , dont 
il n’avoit plus rien k craindre ; au lieu qu’Ale- 
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sandre en ufa contre des peuples encore à vain- 
cre & qui avoienc les armes à la main. Quel vice 
horrible que la cruauté, puifqu’elle dl li con- 
damnable dors même quelle pavoit néceflaire 8t 
Utile ! 11 eflvrai qu’Alexandre fe lailfa aller auflî 
à cette cruauté inutile dans le fac de Thebes; 
mais le repentir qu’il témoigna de cette barba- 
rie , & les remords qu’il en eut , méritent qu’on 
la lui pardonne. Il en eft de même du meurtre 
de Clitus , il en effaça la honte par fon defefpoii* 
& par Tes larmes. D’ailleurs ce ftit un meurtre 
commis dans les mouvemens d’une violente co- 
lère aiguifée par le vin. 

11 n’en eft pas de même du fupplice de Philo-' 
tas , de celui de Callilfhene , & de la mort de 
Parménion , qu’il envoya tuer en Médie malgré 
les grands fervices qu'il en avoir reçus. Ces 
cruautés commilès de fang froid , fur des accu- 
fations très-légeres & dénuées de preuves , font 
à fà vie une tache que rien ne fauroit laver. 

La déloyauté qu’il commit loriqu’il fit pafier 
au fil de l’épée une gamiion après la capitulation 
qu’il lui avoir accordée , eft encore plus honteu- 
fe. Jamais femblable perfidie n’a terni les ex- 
ploits de Célàr , à moins qu’on ne veuille regar- 
der de même œil la prétendue infidélité qu’il 
commit quand il marcha contre les Germains 
malgré le traité de paix que les Romains avoient 
fait avec eux , & qu’il leur tua trois cent mille 
hommes. Mais cette adtion deCéfar fut juftifiée 
par tout le peuple Romain qui en remercia les 
dieux ; au lieu que celle d’Alexandre n’a été ex- 
eufée par perfonne. 

Alexandre , trompé par l’éclat de la valeur 
d’Achille , avoir pris ce héros pour fon modèle ; 
& ne diüinguant point ce que ce caraAere a de 

véri- 
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véritablement grand , & ce qu’il a de brutal & 
de barbare , il l’imitoit dans ce qu’il a de plus 
vicieux. Ceft à cette pernicîeufe imitation qu’on 
doit imputer la barbarie qu’il exerça fur les Cuf- 
féens qu'il immola jufqu’aux femmes & aux en- 
fans , à la douleur qu’il avoir de la mort d’E- 
pheftion , appellant cette horrible, boucherie un 
îacrifice qu'il faifoità fbn ami. 11 le fouvint mal- 
heureufement qu’ Achille avoit immolé plufieurs 
princes Troyens fur le tombeau de Patrocle , & 
ihoublia le blâme que le poëtc donne à cette in- 
humanité en la rapportant. Il ne fît pas réflexion 
combien fa barbarie furpaflbit celle de cet hom- 
me féroce & implacable. Un Troyen avoit tué 
Patrocle f mais les Cufleens n’avoient pas tué 
Epheftion. Céfar étoit bien éloigné de fe porter 
à un excès fi barbare. 

D’un autre côté aufïî , jamais Céfar n’a rem^ 
porté de viéloire fi glorieufe que celle qu’Ale- 
xandre remporta fur lui-même, lorfqu’ayant en 
fon pouvoir la femme & les filles de Darius, qui 
étoient d’une beauté parfaite , il n’écouta que la 
fageflè. Ces princefles furent dans fon camp com- 
me dans un faint temple , honorées & fervies 
avec tout le refped du à leur naiflance & à leur 
vertu. 

Auffi jamais prince n’a reçu un plus grand élo- 
^ ge que celui qu’Alexandre reçut de la bouche 
de Darius, lorfque ce prince après fa défaite, 
pria les dieux que s’ils avoient réfolu de faire fi- 
nir l’empire des Perfes, il n’y eut qu’Alexandre 
affis fur le trône de Cyrus , & enfuite lorfqu’ex- 
pirant percé de traits , il lui envoya donner des 
marques touchantes de fbn affeAion & de fare- 
connoiflance , & mourut dans l’efpérance que les 
dieux le récompçnferoicnt de la douceur . de 
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l’humanité , & de la généroüté dont il avoit ufé 
envers ce qu’il avoit de plus cher au monde. Ce 
témoignage rendu par un ennemi mourant fera 
plus eftimé par les (âges que tous les monumens 
élevés à la gloire de Célàr ; il vaut feul tous fes 
triomphes. 

Du côté de la fageflc Céfàr ne peut entrer en 
parallèle avec Alexandre. Quelle comparaifon 
d’un homme fi décrié pour les mœurs , qu’on 
l’appella en plein fénat U mari de toutes les femmes 
& la femme de tous les hommes , avec un prince qui 
fut un modèle parfait de fagefle & de vertu ! II 
eft vrai que la teinture qu’Alexandre avoit reçue 
par l’éducation ne fut pas afl'ez forte pour con- 
ferver fa fleur julqu’à la fin , elle fe ternit & s'ef- 
faça ; il tomba enfin dans le déreglement , & 
ne put fe garantir d’un vice infâme qu’il avoit 
toujours abhorré ; mais il n’en faut accu fer que 
le trop long commerce qu’il eut avec des Baj> 
bares tcès-efféminés & très-diflblus. 

La fbbriété eft une vertu néceflàire à tous les 
hommes , mais indifpenfable dans les princes. 
Le vice qui lui eft oppofé les plonge dans des 
delbrdres i qui , fans compter les maux qu’ils 
peuvent produire , les dégradent , & les font 
paroître indignes du haut rang où ils font pla- 
cés. Dans la débauche , lajuftice & l’injuftice 
“font confondues, & l’on ne connoît d’autres bor- 
nes que fa pafïion. Alexandre aimoit la table 
fansetre adonné au vin. Mais les dernieres an- 
nées de fa vie , il fe plongea dans des excès qui 
le deshonorent. Ce fut dans une débauche qu’à 
l’inftigation d’une courtifane , il brûla le palais 
de Perfepolis , & dans une autre il tua Clitus. 
Céfar au contraire fût toujours très-fobre , & 

fcs ennemis même l’ont reconnu. Caton difoit de 
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lut qu*il étoit le feul qui plein de fobrièté étoît venu 
renverfer la république» 

La robe barbare qu’ Alexandre prit , & le 
mélange qu'il fit des mœurs des Perfes avec 
celles des Macédoniens , pourroienc peut-être 
fe juftifier par des vues de politique , fi l’on n’y 
découvroit pas un fonds de vanité , & s’il n’y 
avoit pas toujours beaucoup de honte au vain- 
queur de s’abaiffer aux mœurs & aux ufages 
des vaincus. Mais .peut-être fàut-il imputer cet 
oubli à Tes exceffives profpérités. Où trouveroit- 
on un jeune prince vidorieux qui pût réfifter 
toujours aux faveurs continuelles d’une fortune 
fi coraplaifante ? 

La bacchanale qu’il mena dans la Carmanie où 
il marcha pendant fept jours avec toute la diflb- 
lution & la licence de gens qui fuivent les thyr- 
fes de Bacchus t eft une tache à fon expédition. 
Céfar en mena une toute pareille dans la Thefla- 
lie qu’il traverfa avec fon armée plongée dans le 
vin & dans la débauche. L’un & l’autre pour- 
roient peut-être s^’excufer par la difette que les 
deux armées avoient foufFerte dans les pays 
qu’elles venoient de traverfer. Qui ne fait com- 
bien il eft difficile de contenir des troupes y qui 
après avoir efluyé une grande famine, fe trou* 
vent dans un pays gras & abondant ? Mais celle 
de Céfar eft encore plus excufable en ce que fon 
armée trouvoit dans ces excès un remede à la 
maladie contagieufe dont elle étoit travaillée. 

Og découvre quelquefois dans les plus grands 
hommes un mélange de grandeur & de baftefTe> 
dont ceux qui ne connoiflent pas l’infirmité hu- 
maine , pourroient être étonnés. Alexandre n’eft 
pas content de la réputation vraie & folide que 
Tes grandes avions lui promettoient dans la po- 
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ftérité, il veut encore lui impofer par des appa^ 
rences trompeufes. 11 fit faire des armes plus 
grandes j des mangeoires de chevaux plus hau- 
tes , & des mords de bride plus pefans qu’à l’or- 
dinaire , qu’il laifTa & qu’il fit femer çà & là dans 
la campagne du Gange , pour exciter une plus 
grande admiration parmi les races futures. Ja- 
mais Céfar ne donna la moindre marque d’une 
pareille vanité , ou plutôt d’une pareille foiblefle. 
Bien loin de vouloir augmenter fa réputation par 
un menfonge , il ne voulut pas même détruire un 
menfonge qui blefToit fa réputation. Les Arver- 
niens montroient dans un de leurs temples une 
épée quiy étoit appendue comme uiib dépouille 
gagnée fur Céfar , & ils la montrent encore au- 
‘jourd’hui. Un jour Céfar paflant dans leur pays 
on lui fit voir cette épée , & fes amis le preffe- 
rent de la faire ôter comme un titre qui le des- 
honoroit ; mais il ne fit qu’en rire , & la laiflà 
comme, une chofc facrée , le repofant de fa gloire 
fur fes grands exploits. 

Le grand courage neparoît pas feulement dans 
les adions de la guerre j il y a des occafions qui 
pour paroître moins terribles, n’en font pas moins 
dangereufes , & demandent même un courage 
plus ferme & plus réfolu. Dans ce dernier genre 
Céfar n’a rien qu’on puHTe oppofer à ce que fit 
Alexandre lorfque dans une preffante maladie 
^ averti par une lettre de Parménion que fon mé- 
decin devoir l’empoifonner, il ne laifl’a pas de 
recevoir des mains de ce médecin la médecine 
qu’il lui préfenta , lui donna la lettre qui faccu- 
foit de ce parricide ; & pendant qu’il la lifoit il 
but la coupe fans héfiter , & fans donner la moin- 
dre marque de foupçon ni d’inquiétude. La po- 
litiquetoujourÿtinaide ôc défiante, tâchera peut- 
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Itre de trouver de l’imprudence dans cette 
adion, mais l'héroiTrae y reconnaîtra toujours 
fa marque. 

L’ambition de Céfar étoit de fe faire roi d’un 
peuple qui avoir une averlion infurmonrab’e pour 
les rois ; & celle d'Alexandre étoit de fe faire 
reconnoître dieu. L’ambition de l'un étoit inju- 
fte, & celle de 1 autre étoit impie. Mais il y a 
entre eux cette diriérence , que Céîar voulut fe 
faire roi après avoir verfé un déiuge de maux 
dans l’empire, & qu'Alexandre voulut fe faire 
reconnoitre dieu après avoir comblé la terre 
de biens. 11 porta le bonheur & la lumière par 
toutes les contrées qu’il parcourut & qu’il fubju- 
gua , il n’y eut que cefes qui ne le virent point 
qui demeurèrent plongées dans les ténèbres > 
comme celles qui font privées de la clarté du 
Soleil. L’un (ë montre indigne d’être roi par les 
maux qu’il fait, & l’autre paroit un dieu par les 
biens qu’il procure. 

Voyons rréfentement quels ils étoient l’un 8c 
l’autre à l’égard de la religion , qui ell le fonde- 
ment des mœurs. Alexandre avoit des opinions 
aflez faines lur la divinité ; c’étoit le fruit qu’il 
avoit tiré de fon commerce avec les plus grands 
philofophes qu’il avoit toujours aimés. Il com- 
mençoit toujours fa journée par unfacritice, & 
nemanquoit jamais de rendre grâces aux dieux 
des fuccès qu’ils lui avoient accordés. De ce 
fonds de religion venoit le refpeâ: qu’il avoit 
pour les afyles & pour les prêtres. Céfar ne pa- 
roit ni fl inflruit , ni fi religieux ; il fait des facri- 
fices dans les grandes occafions , & purifie fcs 
troupes , mais il donne cela à la coutume , & il 
paroît plus foigneux de confulter les dieux , que 
ce les remercier. Ce qu’ils ont eu tous deux de - 
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femblable , c’eft l’art d’éluder les préfages qui 
leur étoient contraires , ou de s’en moquer & de 
les tourner à leur avantage par des traits d’ef- 
prit. La feule différence qui eft entre eux f c’eft 
,que Céfar fut toujours le même , & qu’Alexan- 
dre tomba dans une horrible fuperftition , tou- 
jours plus injurieufe à la Divinité que l’irréli- 
gion même, comme nous l’avons montré ail- 
leurs. 

Cependant par les prodiges que les dieux fi- 
rent pour Alexandre , il paroît que la providence 
veilloit particulièrement pour lui. La pluie mira- 
culeufe qui furidnt tout d’un coup pendant qu’il 
traverfoit les deferts pour aller à l'oracle d’Am- 
mon , & qui , en delaltérant fon armée prefque 
morte de foif, la délivra du danger d’être fub- 
mergée dans ces monceaux de fable mouvant 
que le yent de raidi élevoit comme des monta- 
gnes de flots , & les corbeaux qui lui fervirent 
de guides le jour par leur vol , & la nuit par 
leur croafl'ement, en font des preuves fenfibles. 
Les dieux n’ont jamais rien fait de femblable 
pour Céfar. 

Le caradere de l’ambitieux eft de compter 
pour rien le pafle , de s’élever toujours au-defius 
de ce qu’il y a de plus grand , & quand il n’a plus 
de rival , de s’en faire un de lui-même , & de 
travailler à fefùrpafler. Telle eft l’ambition de 
Céfar & d’Alexandre. Ce dernier, après avoir 

} )ouffé fes conquêtes jufqu’aux lieux où fe leve 
e Soleil , méditoit de s’embarquer fur l’Euphra- 
te , de faire le tour par la mer méridionale , & 
de fe rendre par les colonnes d’Hercule dans la 
mer Méditerranée pour foumettre le midi com- 
me il'avoit fournis l’Orient. Et Céfar non con- 
lent d’avoir tout fubjugué depuis l’Euphrate juÇ- 
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qu’au- delà de la mer Atlantique , fe préparait à 
marcher contre les Parthes , à traverfer l’Hyr- 
canie en côtoyant la mer Cafpiennê & le mont 
Caucafe, & à fe jetter dans la Scythiê , pour 
dompter enfcite tous les pays voifins de la Ger- 
manie & la Germanie même , & de revenir de- 
là à Home après avoir arrondi l’empire Romain, 
& lui avoir donné de tous côtés l’Océan pour 
bornes. Et pendant qu’il fai l'oit ces préparatifs , 
il ordonnoit des ouvrages immenfes pour la gloi- 
re & pour la commodité de Rome. La terre a- 
t-elle jamais porté deux ambitieux fi étonnans ? 
Mais la mort qui fe rit des delTeins des hommes, 
vint renverfer ces grands projets. 

La mort de l’un & de l’autre fut prefque fem- 
blable parles fignes qui la précédèrent & par les 
avertiliemens qu’ils en eurent. Alexandre efl: 
averti par les Chaldéens de ne pas entrer dans 
Babylone ; il méprife cet avis , il y entre & en 
fort ; fur cela il fe moque de la prédiétion des 
Chaldéens. Mais ces devins l’affurent qu’il efl: 
encore menacé , & que Babylone lui fera fune- 
fte ; il y rentre , & il y meurt. 

Céfar efl averti de même par un devin d’évi- 
ter les ides de Mars ; le jour des ides venu , Cé-, 
far fè moque du devin ; voi/à Us ides venues , lui 
dit-il. Oui , répliqua le devin , mais elles ne font 
pas pajfées ; & il fut tué le même jour. Mais lî 
leur mort efl femblable par les prodiges qui- 
l’annoncerent , elle efl: bien différente par le gen- 
re & parce qui l’accompagna. Alexandie meurt, 
dans fon lit d’une maladie caufée par une grande 
débauche , & il meurt regretté & pleuré par les. 
Perfes comme par les Macédoniens. Au lieu que 
Céfar efl poignardé en plein fénat par ceux qu’il 

hoiioroit le plus de fa bienveillance , & fes meur- 
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triers font d'abord regardés comme des libéra- 
teurs ; on leur décerne de grands honneurs , de 
les goavernemens les plus conlidérables. Ale- 
xandre s’attira l amour & l'admiration des hom- 
mes & de les ennemis même par les actions ; & 
-Céfar attira 4’envie & la haine de Tes citoyens 
par les hennes. Comme il s’étoit fait tyran , il 
eut le fort des tyrans , ik mourut de la mort qui 
leur elt ordinaire. 

Tite-Live n’a pas craint d’interrompre le fil de 
fbn hiftoire pour examiner ce qui feroit arrivé, 
fi Alexandre, au lieu de marcher contre les Bar- 
bares , eut porté fes armes en Italie, ie crois 
m’éloigner moins du deflein de cette comparai- 
fon en recherchant ici lequel feroit plus avanta- 
geux pour un état , d’avoir un général d’armée 
comme Alexandre , ou d’en avoir un comme 
Céfar , à ne confidérer que leurs vertus guerriè- 
res & politiques. 

Les allions d’Alexandre ont un brillant tiui 
éblouit ; fon enthouüarme de valeur tranfporte 
fon lefteur comme il l’a tranfporte lui-rriême. 
Mais dans celles de Céfar on trouve plus de fu- 
reté. Qu’on fuive Alexandre , pn eft pour lui 
dans dès alarmes continuelles , il va périr. Qu’on 
fuive Céfar , fon expérience & fa fagefle tran- 
quillifent Sc donnent plus de confiance , que les 
périls où il s’expole, n’infpirent de terreur. Le 
tranfport de courage n’eft pas toujours un bon 
guide , c’eft fbuyent une impétuolite aveugle qui 
enfante la témérité , & la témérité eft tôt ou tard 
malheureufè, Rienneparoît plus dangereux pour 
un état, qu’un capitaine qui compte fur des mi- 
racles, car les miracles ne font pas furs ; & com- 
me dit Ariftophane, les dieux fe laftent enfin de 
conduire les téméraires qui abufent de leur fè- 
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<^onrs. Si Alexandre avoir été vaincu dans un ferj' 
combat , il l’auroit été pour toute la guerre , & 
n’auroit pu fe relever. Au lieu que Célàr battu a 
toujours trouvé en lui dés refïburces, & a battu' 
fes vainqueurs. Car comme le propre de l'im- 
prudence eft de convertir en malheur 'e boni eu r 
même > la prudence au contraire tire le bonheur 
du milieu des revers , c’eft la mere des bon.' fuc- 
cès ; & fi la fortune déployé quelquefois con're 
elle fa puilTance > elle efi enfin ooligée de lui 
céder. 


Fin dt la eompar. d Alexandre 6> de Céfara- 
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Artémidort de Gnide préfen- 
te un papier à Céfar, 178 
Artémius de Colopbone ,111 
Afgandes ou AJlundes , mot* 
Perfan , ce qu'il fignifie , 
note , 

Athênodore, comédien, con- 
damné à l'amende , & 
pourquoi , 6» 

Athénophane , un des valets- 
dc-chambre d'Alexandre , 
TL 

Audace , l’audace & la dili- 
gence fouvent plus utiles 
que les préparatifs & la ’ 
force , aiQ 

Aurélia , mere de Cefar , fa 
grande fsgefTe , 175 
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B'aiyJone , fon terroir très- 
ardent , 8q 

Les exceflives chaleurs qu’il 
y fait , 8 q 

Bacchantes appellées Cléo- 
dones & Miinallones , 4 
Bacchus , on lui donnoit 
pluHcurs meres , 17S 

Balinus ou Cébalinus , frere 
de Nicomaque . LQâ 
Barfinct fille d’Artabaze, fa 
beauté & fes belles quali- 
tés , 4Î 

Aimée d’Alexandre par la 
fuggefUon de Parménion . 

... . 45 

Bajilique de Paulus , ai 5 
Bataille d’Arbelles , quand 
donnée, ûS 

Bataille du Granique , le 
nombre des morts , jo 
Bejfus , fa perfidie & le fup- 
plice dont Alexandre le 
punit , ^ 

Bibliothèque d’Alexandrie 
brûlée , 149 

Bibulus , confiil , fe renfer- 
me dans la maifon pour 

c 


Cdius Cornil'ut , grand de- 
vin , prédiAion qu’il fit 
dans Padoue , 44 

Calanus , philofophe Indien, 


Sa fierté , ^ 

Son nom propre étoit Sphi- 
ncs, ^ 

D’où appi’Hé Calanus, 141 
Belle image qu’il donne à 
Alexandie d’un grand em- 
pire, 141. 141 

Il fc brûle lui même fur un 


les huh derniers mais de ' 
fonconfulac, 184 ’ 

Bled, ce que la diftribution ‘ 
de bled qu’on faifoit à la ‘ 
populace de Rome , ajoute 
par an à la dépenfe ordi- 
naire ', 174 > 

Bretagne ( Grande ) , fi les 
Romains doutoient de fon 
exiftence , lo) 

Brutus , fils du dernier , na- 
turellement ennemi de la 
monarchie, *7a 

Les obligations qu’il avoit ' 
à Céfar , «7» 

Billets femés dans fon tri- 
bunal , «73 

Sa mort , s86. >87 

Brutus Albinus empêche Cé- 
far de remettre l’allcmblée 
& de congédier le fénat , 
*77 

Difeours qu’il lui fait , *77 ’ 
Bueéphale , combien vendu , 

II 

Meurt de fes bicflures , fon 
âge, y»' 


bûcher,' T47, 148 

CaiUfihtne , philofophe , fa 
méthode pour confoler A- 
lexandre du meurtre de 
Clitiis , 114 

Son auftétité & fon élo- 
quence, 115 

Son défaut , iiS 

Preuve qu’il donna de fon 
éloquence, 117 il 8 
Sa hardiefle & le jugement 
qu’AtiUote avoit fait de 
lui , note , 1 17 

La 
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La caufe de fa perte , lao 
Horrible mot qu’il dit à 
Hermolaüs, no 

Il étoit fils de Héro, niece 
d’Arittote, i_ti 

Sa mort, i»i 

Calpurnia , femme de Cé- 
far , le fon^e qu’elle eut la 
veille de la mort de fon 
mari , «77 

Cambyft , fon armée enfere- 
lie dans des monceaux de 
fable , 

Caninius Rebilus nommé ' 
conful par Céfar pour une 
petite partie du dernier 
jour de l’année, *65 
Cafea , le premier qui frappa 
Céfar , a8o 

Cajfandre^ fils d’Antipater, fc 
mocque des Barbares qui ' 
adoroient Alexandre , ^ 
Ce qu’il dit à Alexandre , 
& la frayeur qu’il eut, 155 
Vive imprelfion que fit lur 
lui à Delphes la vue d’une 
llatue d’Alexandre , 1 5 y. 

Cafftus, il eft tué de la même 
épée qui a voit tué Céfar , 

•85 

Caffîus Sceva , centurion ,- 
fon grand courage , 187 

Catilina, fa conjuration con- 
tre Rome, 171. 17 J 
Caton d’Ütiqut prédit ce qui 
arriveroit de l'union de 
Célar & de Pompée , v8^ 
11 déclame en plein féïïât 
contre Céfar & Pompée , 

184 

Seul de l’avis de Pompée 
qui vouloit éviter le cûra- 
bat , *34- 

U pleure fur les- citoyens 


qui aveient été tués, 
Catulus Lutatius , mot qu’il ' 
dit fur Céfar, 17* 

Concurrent de Céfar pour 
lefacerdoce, 171 

Céfar réfille à Sylla qui vou- 
loir l’obliger a répudier là 
femme Corhélie , lAx 
La caufe de fa haine pour ' 
lui , i_di • 

Il brigue le facerdoce , & il 
elt traverfé par Sylla , lüa 
Pris par des ioldats de SyU 
la , & relâché pour de l’ar- 
gent , 

Se retire en fiithynic chez 
le roi Nicomede , ' 

Pris par des pirates, ran- 
çon qu’ils lui demandent, - 
la maniéré dont il vivoic 
avec eux , i6j 

Il les prend & les fait met- 
tre en croix , i« 4 - 

II va à Rhodes étudier fon 
Apollonius,. 164 

Heureufement né pùur l’é- 
loquence y. 8 c ce qui l’cnv- 
pêcha de parvenir au pre- 
mier rang , 16e 

II répond au livre de Cicé- 
ron , qui étoit l’éloge de 
Caton , • 

Il aceufe Dolabella-, 

Il plaide pour la Grece con- 
tre Antoine , 166 

Sa politefie fa-civilité , & 
fa magnificence fervent 
beaucoup à (on avance- 
ment , 166' 

C'ande faute qûe firent les 
envieux i iM 

Les deux premières mo- 
ques qu’il reçut de la bien- 
veillance du peuple , 167. 
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Il fait l’oraifun funtbre de 
fa tarte Julie , femme de 
Matins, 168 

Il eut l’audace de produire 
les im-'jjt-s ileMarius, 168 
Il fjH rora:fon funèbre de 
fa femme , quoique morte 
jeune, 168 

invoyé quHlenr en E(pa- 
Rne , Ift8 

Il épinife en tro'fifmrs nô- 
ces Pompéia , fille de P. 
l’omp^ius , gendre de Syl- 
la, i'i 8 

Sa dépenfe fans bornes 
trompe les Romains , & 
comment, 168 

Intendant de la réparation 
de la voie Appienne , r68 
Magnificence de fon édi- 
lité , 1Û9 

11 pofe dans le-capitole tes 
images de Marius, juge- 
ment qu'on fit de cette ac' 
tion , 169.170 

Jlprcs la mort de Métellus , 
il brigue le facerdoce , Tes 
. conciirrens , 171 

11 l’emporte, 171 

Soupçonné d'avoir eu part 
à la conjuration de Cati- 
lina , 17t. 17} 

Son avis fur la punition des 
complices de Catilina, 17a 
Danger qu’il courtit au for- 
tir du fénat , il fut fauvé 
par Cicéron , 17) 

Aventure désagréable qui 
arriva dans fa maifon pen- 
dant fa préture , 175. 178 
11 répudie Pompéia après 
l’affaire de Clodius , & ré- 
futé de porter témoignage 
contre lui , 178 

Mut qu’il dit en cette occa> 


fion , 178 

lit fa't gouverneur de l’El- 
pagn. ultérieure âpreté fa 
preture , '79 

Scs créanciers veulent rem- 
pêcher ce paitir, Crall'us 
cautionne pour lui , >So 
Ce qu’il dit à fes amis en 
pafTant par une bicoque 
des Alpes, ibo 

11 fe met à pleurer en lifant 
la vie d’Alexandre , Si la 
rai fon qu’il donne de fes 
larmes, 180 

Exp oiis qu’il fit en Sta- 
gne , ^ 181 

11 rétablit l’union dans les 
viller , & règle les d ffé- 
rends qui naifio ent cnwe 
les débiteurs Sc les ciéan- 
ciers • lEr 

Son embarras à fon retour 
en Italie , 18t. 189 

Il lailTe le triomphe, & cn»^ 
tre drns Rom; pour bri- 
guer le confulat , iS* 
Aétion très- politique qu'il 
fit , & qui trompa tout le 
monde , hors Caton, lEa 
Il eft nommé conful avec 
éclat , 18g 

Loix qu’il propofe pour 
plaire au peuple , i8j 
Le fénat s’y oppofe , pré- 
texte qu'il prit de là , lët 
Comme il s’afiure de Craf- 
fus & de Pompée , 184 

II- donne à Pompée fa fille 
Julie , fiancée à Cæpion , 
& fait époufer à celui - ci 
la fille de Pompée , 184 

11 fait prendre Caton pour 
le mener en prifon , & le 
fait relâcher en fuite , i8ç 
Il fait élire Clodius tribun 
da< 
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du peuple , la honte de ce 
decret & fon but, 185 
Regardé comme le plus 
grand des capitaines qui 
euliènt été de fon tems Sc 
avant lui, 186 

Les avantages qu'il avoit 
fur chacun & fur tous en- 
femble, i8â 

Abiegé de fes exploits, 186. 

1S7 

Exemples de l’affeéHon de 
fes foldats pour lui , 1 S7. 

i83 

Scs nchel&s étoient des 

f rix en referme pour la va- 
eur , • 188 

Sa patience dans les tra- 
vaux , malgré la foibleflè 
de fon tempérament , 1S9 
11 chcrchüit dans la guerre 
& dans les fatigues un re- 
mede à fes indifpofiiions , 
189 

li réduifoit fon repos en 
aâion , 189 

Sujet au mal caduc, 189 
Grande diligence qu’il fài- 
foit dans fes marches, 189 
Il étoit très- bon homme de 
cheval , 189 

En marchant il difloii à 
plulieurs fecrétaires , 190 
lie pitmier qui imagina de 
communiquer par lettres 
avec ceux qui étoient dans 
le même lieu , ix;o 

Sa fimplicité dans fon vi- 
vre , 1 90 

Sa grande honnêteté pour 
fes amis incommodés, 191 
Sa première guerre dans les 
Gaules, 191 

Sa bataille contre les Hel- 
vétieos,' 191 : 


Il force les Helvétîens é*» 
chappés de la bataille , i 
retourner dans leurs ter> 
res , 191 

Sa fécondé guerre dans les 
Gau'es , rys 

Harangue qu’il fit à fes of- 
ficiers que la fiaycur avoir' 
faifis, 194 

Il défait les Germains, 199 
11 pratique & gagne beau- 
coup de gens par fes lar- 
gefies, 196' 

Sa politique dont Pompée 
ne s’apperçoit point, lyiS 
11 marche contre les Belges 
qui s’éivticni révoltés , 8 c 
lea défait , 197' 

Contre les Merviens , 197 

Moyen q'i’il prariquoit pour 
s’aggrandir, iv9 

Grolle cour qu’il avoit à' 
Loques, 199 

ContHl qu'il tient à Luques 
avec l'ompéc & Craflus,' 
& la délibération qui y eft 
prift , 199 

Sa guerre contre les Ufipe- 
tes & les Tenchteres , too 
Cinq mille chevaux de fes 
troupes défaits par huit 
cent chevaux des Ufipeies" 
& des Tenchteres , sot 

Il les défait avec grand 
meurtre , aoi 

Il bâtit un pont fur le Rhin, 
& cil le premier des Ro- 
mains qui pafie ce fleuve , 

10s 

La promptitude de fon ex- 
pédition de la Germanie , 

»oî 

Son expédition contre la ■ 
Grande Bretagne , »o} 

Le premier des Romains 
qui- 
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'^ui pénétra jiifqu’à l’O- 
céan occidental , *oj 

Ses deux expéditions con- 
tre la Grande - Bretagne , 

*01 

Il dégage Cicéron attaqué 
parAmbiorix, 105 

Sa ruFe pour tromper les 
Barbares 

Il les taille en pièces, aoâ 
Nouvelle guerre des Gau- 
les plus redoutable que 
toutes les auties , *07 

Ses grandes qualités pour 
la guerre , *08 

Il défait les Gaulois , 

Il adlege Vercingentoiix 
dans Alexie, *10 

Le grand danger où il fe 
trouva, ^ 110 

Ce (lege lui fait plus d’hon- 
neur que tous lies autres 
exploits , s 1 1 

Comparé à un athlete qui 
va courir la campagne 
pour s’exercer, si) 
11 envoyé demander le con- 
fulac & une prolongation 
pour fes gouvernemens , 

Largefles qu’il fait , ai 5 
II méprife ce que Pompée 
dit contre lui dans le fé- 
nat, ai 5 

Offres qu’il faifoit , & qui 
paroiffent julles , a liS 
Ses lettres lues dans le fé- 
nat, 217- 

Conteftation dans le fénat 
fur cela , & les différens 
avis, 217. aiS 

Il ordonne à fes troupes de 
le faifîr de Ritnini , ai9< 
Tranquillité qu’il affeéle la- 
veille de fon départ pour 
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Ritnini, . 

Ses agitations quand il fut 
fur le point de pafler le 
Rubicon , **o 

Mot qu’il dit en le paffant , 
aao 

Songe qu’il eut la veille , 

aao 

Effroi & defordre que le 
palTage du Rubicon caufa 
dans Rome , ** 

Sa générofiié pour Labié- 
nus, »»î 

U fe rend maître de l’armée 
de Domitius & de toutes 
. les troupes de Pompée , 
aaj 

Il fuit Pompée à Brundufe , 

224 

Il fe rend maître de toute 
l’Italie en foixantc jours 
fans aucune effufion de 
fang, **4 

Mot terrible qu’il dit au tri- 
bun Métellus , s *5 

Il va en Efpagne contre 
Afranius & Varton , 9 i fe 
rend maître de leurs trou- 
pes & de leurs camps , 

Il cft élû diftateutr , & ce 
qu’il fit, 2*6 

Il ne le fut que onze jours , 

226 

Il (è rend à Brundufe , & 
pafle en Epire , 227 

Plaintes de fes troupes con- 
tre lui , **7 ' 

Ces troupes changent bien- 
tôt de langage , utS 
Danger auquel il s’espofe 
pour aller chercher fes 
troupes qui n’arrivoient ’ 
point , 229 

Mot qy’il dit au pilote de 
U‘ 
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fa fr^eate , aiy 

Il préfente le combat à Poin- 
pée , 1^0 

Son armée fe t'oiive cUns 
une dii’ette extrême , âc fait 
du pain d’ime racine, a jo. 

*% i 

Il reçoit iin grand éc. ec 
contre Pompée , 53 1 

Sur le point d’ê r tuépa^on 
de fes !ol.-'atJ qui fuyoie , 
* 3 » 

Mot de ldi fur Pompée, ^x^ 
Le biâinc qu’il’ le donne. 

Il décampe pour aller cô^ 
tre Scipion dans la Macé- 
doine , fon but en cela , 
ajî 

te fort & le fuible de fon 
armée , ^ 

Elle fc guérit de la maladie 
par un txcès de vin , a^ç 
Ce qu’il dit k fes troupes a 
Phaifa'e , & leur réponï^e » 

I 

Réponfe remarquable que 
lui fit fon devint a]7 
Prodige qui paroît fur l’ar- 
mée de Célar la veille de 
la bataille, * 17 _- «î® 
Son ordre de bataille , >38 
Grand fcrvice que lui ren- 
dent les fix cohortes qu’il 
avoir placées derrière fion 
aile droite, 

Ordre qu’il avoir donné à 
fes troupes , 241 

Il bat Pompée & force fon 
camp t S4> 

Mot qu’il dit en voyant tant 
dcRottiains tués, «4g 
Il incorpore dans les lé- 
g'ons la plupart des pri- 
fünniers, & pardonne aux 
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principaux officiers dePotn» 
pée. >44 

Son in.,uiétude pour Btn- 
tus , • 844 

Il affranchît les Theflaliens 
& les ftnidiens , *45 

Il ahorle a Alexandrie, & 
déti.’urne la vue quand an 
lui préientt la têic de Pom- 
pée . ^ ^ 

Lettres pleines d’humanité 
qu'il écrit à Rome, s4S 
Garanti d’un grand danger 
par la timide défiance d’un 
de fes cfclaves , *48 

Il tue Pothin >48 

Guerre d’Alexandre com- 
bien dangereufe pour lui , 
149 

Aâion h,irdle qu'il fit au 
combat de Phare, *49. *50 
11 pourfuit le roi dans ion 
camp & le force , a 50’ 
H gagne une grande batail- 
le contre Pharnace , 151 
Lettre qu’il écrit k fon ami 
Amintius en trois mots • 

Blâme qu’on lui donnoity’ 
151’ 

Il marche en Afrique con- 
tre Caton 2 c Scipion , a y* 
Flaifame maniéré dont il 
s’appropria un ancien ora- 
cle, ayj 

Son armée manque de four- 
rage, comment il y fup- 
pléa, _ aj5 

Echecs qu’il reçut en quel- 
ques rencontres , ayy 
Il fe rend maître du camp 
de Scipion , de celui ' de 
Domitius , & de celui de 
luba, ^ »5(S 

Il fait mourir plufieurs honv 
meS’ 
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-BifS Confiilaircs ou Préto- 
riens , »\6 

>Io( ({u'il dit fur la tnort 
de Caïun , 

• Ouvrage q iM fit contre Ca- 
ton , & ce qui y dunna 
lieu , 

Ses quatre triomphes , a^8 
11 fait de giandes largelTes 
aux folüats, & de grands 
feltins au peuple , »S9 

■Conful pour la quatrième 
fuis, il marche en bipa- 
gne contic-le fils de Pom- 
pée, a6o 

Orande aélion qu’il fit 1 la 
bataille de Munàe , sjûji 
L e jour qu'il gagna crtte 
bataille, xûi 

Il blcflc les Romains par 
le triomphe qu’il fit des 
fils de Pompée , »6a 

Homrné diétatcur perpé- 
tuel , 

Scs ennemis concourent à 
lui faire décerner les plus 
grands honneurs, leur vue 
en cela , 

11 rcleveles ftaïuesdc Pom- 
pée, mut de Cicéron fur 
cela , 164 

SI refufe de prendre des gar- 
des pour fa sûreté , a64 

Il rebâut & rrpcuple Car- 
thage & Corinthe , 164 

Son ambition fans bornes , 

lÊi 

Ses grands deffeins, s<i6. 

>67 

II réforme le calendrier , 
s6?. >68 

Sa palTion pour fe faire dé- 
clarer roi , a68. *69 

Hauteur avec laquelle il re- 
çoit les confuis Sl les fé- 


nauurs qui vont le féli- 
citer , 769 

Ses llatucs couronnées d'un 
bandeau royal , & les cou- 
sonnés arrachées par Içs 
tribuns, 271 

11 dépofe ces tribuns , a2| 
Mot qu’il dit pour marquer 
le peu de défiance qu’il a- 
voit tle lirutus , *75 

Autres mots de lui fur Craf- 
fus. fur Antoine & fur Do- 
labella, 174 

Préfages qui annoncerept 
fa mort , S74. >75 

Avettiflîment que lui don- 
nq le devin Sptirinna, 175 
Il fignoit Tes lettres pendant 
)on fouper , ijr 

Il eft tue dans le fénat , w 
va expirer auprès de la fia- 
tuc de Pompee , lüj 
Confiance de les meurtriers. 

Son teftament & la vue dp 
fon coips percé , excitent 
le peuple contre fes meur- 
triers , 2^ 

Sun âge quand il fut tïîé^ 
184 

Le feul fruit qu’il tira de 
fes travaux , 

Le plirs digne d’etre com- 
paré â Alexandre , s88 

Sa politique plus profonde 
& plus rafinée que celle 
d'Alexandre, >91 

Moyens indignes qu’il thoi- 
fit pour fon aggrandilTe- 
mr nt , *9} 

Avantages de Céfar fur A- 
Icxandre , s88. Si fl 

CAerre d’Alexandre, 

Cicéron fut le premier qui 
découvrit la tyrannie ca- 
chés 
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thée foHS la fciritc doiictur 
de Célar , & ce qu'il dit 
fur cela , Ü57 

Plainte de Pifon & de Ca- 
tulius contre lui , ijj 
£',p.mé de ne s’étre pas fervi 
de ruccafion de peidte Cé- 
far, 17} 

Cherche à adoucir Pompée 
&■ à accommoder les dif- 
férends , 218 

Beau mot qu'il dit fur ce 
que Céfar a?oic relevé la 
liatue de Pompée , 264 

Plaifant mot de lui fur le 
conful Caninius , 

Autre mot de lui fur la ré- 
forniation du calendrier , 

Cimier tire la robe de Céfar 
& lui découvre le cou , 
gSo 

Clémence , temple bâii à la 
Clémence en l’honneur 
de Céfar, >64 

Clçomaniis , Lacédémonien 
grand devin , 100 

Cléopâtre , mandée par Cé- 
far , arrive à Alexandrie , 
Araiagême dont elle s’a- 
vifa pour entrer dans le 
château , 347 

Effet que cela fit fur Céfar, 
«48 

Clitus fecourt Alevandre , jo 
Ce qui arriva à un facrifice 
qu’il faifoit, ■ 109 

Scs emportemens contre A- 
lexandre, iio. 113 

Sa mort , 2 

Clvdius , amoureux de Pom- 
péia , femme de Céfar , 
leur hifto're, 175 

Son caraâere , 17^. &f. 

.Aceufé d’incefte avec fa 


fœur , femme de Lueuî- 
lus , 178 

Ah'bus , & comment , 177 
Elu tribun du peuple par un 
decret de Céfar , 18^ 

Clodones, nom des fiacchan> 
tes , 4 

Colomnes frottées d’huile , 
«7. aS 

Comete fort lumineule vue 
pendant fept nuits après 
le meurtre de Céfar, *8y 
Complices , faux complices 
du meurtre de Céfar pu- 
nis , s8a 

Confidius , mot hardi qu’il 
dit à Céfar , i8s 

Corbeaux qui fervirent dé 
guide à Alexandre, ^ 
Corfinius ou Cornificius 10 
fait adjuger la maifon de 
Pompée , & la change , 

* 5 * 

Co'nélie , fille de Cinna , 
femme de Céfar , 161 

Cornélius Balbus, ce qu’il 
dit à Céfar , 270 

Courage ne doit pas parcître 
feulement â la guerre , 
mais dans toutes les au- 
tres occafion s , 112 

Coutume des rois des Pra- 
fiens , i _15 

—des rois de Perfe , 147 

—des lages Indiens , 147» 
148 

Cratere confacre da-ns le 
temple de Delphes une 
châffe d’Alexandre en fta- 
tuc de bronze , <iO 

Bleffé à la chalTe de l’ich- 
neumon, çx 

Alexandre fait des facrifices 
pour fa fanté , 

Son cataâete , ic] 

Souvent 
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5 ouv 6 m brouillé ^vec E- 
pheltion , 103 

Ce qu’il fie contre Fhilotas, 
J05 

Daifius , le mois de Juin 
chez les Macédoniens, fu- 
pttlUiion des rois de Ma- 
cédoine fur ce mois , s8 
Pandamis , philofophe In- 
dien , 16 

Ce qu'il dit des philofophes 
Grecs , 140 

Panube , eau du Danube 
gardée dans le^tréfor du 
roi de Perfe , 8» 

' Parias Codomanus part de 
Suze pour marcher contre 
Alexandre, le nombre de 
fes troupes , & le fonge 
qu’il, fit , ÎS" î* 

Emploi qu’il avoir auprès 
de fon prédcccûèur, 35. 

3 « 

-Fefiife de fuîvre le confeil 
d’Amyntas , & reconnoît 
enfuite la faute qu’il a 
faite , 39 

-Magnificence de fa tente Sc 
de fes bains, 41 

lettre qu’il écrivit à Ale- 
xandre , 63 

-6a douleur h la nouvelle de 
la mort de fa femme , 64 
,Ce qu’il dit à Tyrée qui la 
lui avoir apportée , & ce 
que Tyrée lui dit pour le 
confolcr , 65 

Ses foupçons , & comment 
Tyrée le guérit , 

-Priere qu’il fait aux dieux , 

Perd la bataille d’Arbelles, 
fj» fuite, 74 
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Cttmains décriés pour leur 
ftupidicé , 17a 

Cyrus le Grand , fon tom- 
beau & fon épitaphe , 1 47 

Trouvé tout percé de jave- 
lots , ce qu’il dit à Polyf- 
trate qui lui préfenta de 
l’eau , 95 

Déejfe adorée par les Ro- 
inains fous le nom de la 
bonne déelTe , quelle, 175., 
176 

Son véritable nom ignoré , 
& les cérémonies de fon. 
culte tenues fort fecreies , 
17S 

Un dragon aux pieds de fa 
ftatue , 176 

Il étoit défendu aux hom- 
mes d’afiiRcr à fes facrifi- 
ces , • 176 

Dimaratus , de Cérinthe , 
beau mot qu’il dit à Phi- 
lippe , 18 

Envoyé à Alexandre pour 
le faire revenir à la cour , 
18 

Pourquoi pleure en voyant 
Alexandre affis fur le thro- 
nc des rois de Perfe , 84 

Fait le voyage d’Afie pour 
voir Alexandre , lii 
Sa mort & les funérailles 
magnifiques qu’Alexandre 
lui fait , Isa 

Diane , fon temple d’Ephefe 
brillé le jour de la naiflàn- 
ce d’Alexandre , 5 

Ce que les mages augurè- 
rent de cet incendie , 6 
Dictature n’avoit jamais été 
annuelle avant Céf^r, » n 
Didius porte à Céfar la tête 
du 
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du fils aîné de Pumpée , 
a6s 

Dio^ene . de Stnnpe , ne va 
pas voir Alexandre com- 
me les autres pbi.ul'ophes , 

»S 

Ce qu’il dit à Alexandre, 

& l'admiration qu’Ale- 
xandre eut pour lui , 2 j 

Dividere ftntent dm , ce q e 
c’étoii chea les Runui.is • 
177 noie. 

Divination des Germains , 
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par le tournoyement & le 
biuit des eaux , 195 

DidabeUa acculé par Céfar, 
&abfous, 

Dor i ius , fon dcfefpoir , 
heureufement trompé par 
fon médecin , aa| 

Va trouver Ccl'ar & le quit- 
te enfuite > ^ va retrouver 
Pomp;e , 11} 

Dom:tiiis Culvinus, gouver- 
neur de l'A/le mineure, 
défait par Phamace , ajo 


Eaii froide & mortelle qui 
diftillüit d’une roche p ès 
de Nonacris , com vient 
confervée, 

EUphjnt de Porus, ce qu’il 
fit pour f m m ître , 1 
Ephefiion s’approche d’Ale- 
xandre qui iilbii «ne let- 
tre , & lit par - deii'us fon 
épaule, 88 
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s t mort caiifée par fon in- 
tempérance , 15s 

Son caraftere , 103 

Souvent brouillé avec Cra- 
tère , 1 0} 

Eury>oifue d'Egée , moyen 
qu’il trouve pour ne fe pas 
fépari.r de l'a maîireflc , 9a 
Grande complaifance qu’A- 
lexandre eut pour lui , ya 


Fantôme qui apparut à Brii- 
tus, s86 

Fjft‘ii-a , O nemens que l’on 
mettoit au faîte des mai- 
fons , 

Favonlus , le plus zélé imi- 
tateur de Caton , 199 

Mot q l’il dit à Pompée, xsa 
Il veut imiter la liberté de 
Caton , *34 

Finîmes de Macédoine & de 
Thrace fujeues à être (ai- 

Canze , fa largeur & fa pro- 
fondeur , 13J 

Gard- 1 la plus sûre garde 
pour un prince , *64 


fies de fureur , 4 

Femmes des Germains fe mê- 
loient de deviner , 394 

Fête d.s grands mydercs, en 
quel mois célébrée à A-' 
thenes , û8 

—Des Lupercales , 'quelle fê- 
te, & ce qui s'y pTaiiquoit , 
*70. *71 

Fort , il n’y a point de fort 
imprenable quand un lâ- 
che y commande , 1 x y 

G 

Gavgameles , bourg prêt 
d’Arbelles , d’oii ainfl 
nommée , £7. 68 

ÇlnéraLt qualités néce/Tai- 
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>ts pour faire un grand gé- 
néral ^ *95 

■Glaucus , médecin d’Eplul- 
tion , mis en croix par or- 
dre d'Alexandre , ija 
Cordluty pere de Midas , fon 
char, le nœud de fon joug, 
& ce que les oracles pro- 
incuoient à celui qui Je dé- 
iieroic, 34 

■flarpalust gouTcrneurde Ea- 
hylone , 81 

Son infidélité Sc fa fuite, 

9 » 

jHégéfias , mot très-froid de 
cet hiilorien , 6 

Hélicon , excellent ouvrier 
qui avoir fait la cotte-d’ar- 
mes d’Alexandre , y% 
Hcrmolaüs , fa conjuration 
contre Alexandre , lao 
Uijioire , difiércnce entre é- 

tchneumon , chafle de l’Ich- 
neumon , 91 

Indiens louoient leurs fervi- 
ces à ceux qui avoient be- 
foin de fjldats , is8 
lolas, fi 's d’Antipater, grand 
échanfon d’Alexandre , 
*53 

Sfauricus t concurrent de Cé- 
far pour le facerdoce , 17 1 
S'oppofe au conleil de Pi- 
fon , *t6 

Conful avec Céfar , ss6 

%aVtinus taille en pièces les 
Tigurins , 19a 

Quitte le parti de Céfar & 
le retire vers Pompée , 123 
- Tome JX. I 


Graniuf /’êV/'iiniu.', quelle jr, 
génértufe réponfe qu 1 ne 
à Scipion qui lui olfro r <a 
vie , 188 

Guerre entreprife pour l’a- 
mour d’une femme , eft 
honieufc , *45 

G /</re d’Afrique , *5* 

Gymnofophifles , philofophes 
ludLns , ' .143 

H 

crirc rhîftoire & écrire de* 
vies , t 

Homere s’apparoît en fonge 
à Alexandre , ce qu'il lui 
dit , yÆ 

Regardé comme un grand 
arcbiiefte, jç 

Son édition revue par Arif- 
tote , api'cllée édition de 
la Cafette , 14 

Il ne fut pas inutile à Ale- 
xandre , & comment , 54 

I 

Juha le jeune , fils du roi Ju- 
ha • fait prifonnier , com* 
bien fon efclavage lui fut 
heureux, *58 

Julie enterrée dans le champ 
de Mars , *04 

Effet de cette mort , *04 

Junius, préteur en Afie , fon 
avarice , 164 

Jupiter Z fur fon throne d’un 
côté la Juftice, Sr de l’aii- 
tre Thémis , Sc pourquoi , 

r 

Lentulus s’oppofe aux de- 
mandes de Céfar , 114 

Maltraite Antoine & Cu- 
cioa f & les chaifi; du fé- 
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Ltntulus , furnontmé Sura > 
exécuté , 17 J 

Lionatui faifuit venir de Ja 
poulTiere d'Egypte pour 
s'cn feivir à fes exercices , 

I ' 88 

Lionidas , gouverneur d'A- 
lexandre > 10 

Prédiélion qu'il fit à ce prin • 
ce fans y penfer , 5) 

Lierre ne peut jamais venir 
dans le terroir de Eabylo- 
ne , & pourquoi , 80 

Limnit tué eu défendant A- 
lexandie > 136 

M 

A/âf caduc auquel Céfar é- 
toit fujct , fes effets , *70 
Maiée • fon fils refafe un 
gouvernement qu’Alexan- 
dre veut lui donner , & ce 
• qu'il lui dit t 88 

Jdédciins, leur ménagement 
pour leur réputation & 
pour leur sûreté , 37 

Leur devoir dans les occa- 
sions les plus péiilleufes, 

Modes , leurs habillemens • 

y8 

Ménandre , poète , paflage 
eu il fe mocque plaifam- 
ment des miracles inven- 
■ tés en faveur d'Alexan- 
dre, 35 

Ménandre tué par Alexan- 
dre > lia 

N 

lé aphte , forte de bitume , fa 
qualité , 77 

Xlédée en frotta la rebe & 
la couronne qu’elle en- 
voya à Cr^ufe, 72 


Ldix des K.omalus pour ceux 
qui demanduient le triom- 
phe, 181. i8a 

Lucu'lus {Marcus) y préteur 
de la Macédoine , i66 

Lycon y comédien , préfent 
que lui fit Alexandre , 6a 
Lymnus, fa conjuration con- 
tre Alexandre , comment 
découverte, 105.106 

Se fait tuer , 107 

Lyfimachus , d’Arcananie , 
précepteur d’Alexandre , 
10 

Comment parvenu à cet em- 
ploi , !• 

Mer Cafpienm, fon eau plu* 
douce que celle des autres 
mers , 97 

Mételltts Népos , tribun du 
peuple, veut empêcher Cé- 
far de prendre de l'argent 
du tréfor public , aay 
Métellus , fouverain pontife, 
fa mort , 171 

Mimallones , nom des Bac- 
chantes , 4 

Moeurs des hommes paroif- 
fent fou vent plus dans les 
petites chofes que dans les 
grandes , a 

Mois intercalaire appellé 
Mercédonien , a68 ' 

Monarchie regardée par les 
Romains comme un mau- 
vais gouvernement , 114 


Ort ne fait pas bien sûrfrf 
ment ce que c'eft , diffé- 
rentes opinions fur cela , 
79. 8 a 
Iféfirfu^ 
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Héarque , amiral de la flotte Nicomaque , jeune garçon 


d’Alexandre i 14a 

Il raconte à Alexandre tout 
ce qu’il a vû dans fa navi- 
gation , _ 

Nicocréon , roi de Salami- 
' ne , ville de Cypre , 60. n. 


dont Lymnus étoit amou- 
reux , io 5 

Ntl , eau du Nil garde'e dans 
le ttéfor des rois de Per-> 
fe y 8x 


Observations rcligieufes fai- 
tes fur les mois heureux 
ou malheureux , *8 

Ochus ne rentra jamais dans 
fon royaume, Sa pourquoi, 
*47 

Olympias , encore enfant , 
initiée aux mylteres de 
Samothrace, ) 

Songe qu’elle fit la veille 
de fes nôces , j 

Grand ferpent vu couché 
dans Ton lit , 4 

Fort adonnée aux fupeifli- 
tions , 4 

Etrangts proceflions qu’el- 
le fai I oit à la tête des fem- 
mes de Xlacédoîne , 4 

Bon mot qu'elle dit fur la 
vanité de Itn fils , 5 

Son cîraûcre , 17 

Comment elle fc vengea de 
Cléopâtre, 20 


Lettre qu’elle écrivît à Ale<* 
xandre pour modérer Tes' 
libéralités , 87 

Elle & Cléopâtre panagent 
le royaume , 146 

Oracle ancien , qui portos r 
que la tace de Scipiott 
vaincroit toujours en A- 
frique , 

Oraïfons funehres , les Ro- 
mains n’en faifoient auX 
femmes qu’à celles qui é- 
soient mortes âgées, 168^ 
Oromafde ou Oromii^e,dieuse 
des Terfes , 64 

Orphée , fa ftatue toute dé- 
goûtante de fucur , & l’ex- 
plication que le devin A- 
riflandre donne du li- 
gne , a« 

Orfcdaïc tué par Alexandre , 
laa 


Parménion , fon avis fur les 
olT.es que Darius faifoit 
à Alexandre , & ce qu’A- 
lexandre lui répondit, 65 
Envoyé demander du fc- 
cours à Alexandre à la ta- 
taille d’Arbdks , & ce 
qu’Alexandre lui manda , 
71 

Aceufé d’avoir mal fait à la 
bâuiile d’AibeileSy 74 
P 


Pt rminîon , mot qu’il dit i 
fon fils Philocas , 104 

Tué par l’ordre d’Alexan- 
dre, io 3 

Püjïcratès , roi des Soles eu 
Cypre , 6z 

Paufanlai , fanglant outrag« 
qu’il reçut par l’ordred’At- 
talus & de Cléopâtre , 19 
Mot que lui dit Alexandre , 
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Pe Jiccis, complice de Ro- 
jtane pour le ii.eurtre de 
Statira , & fa grande au- 
tor té , i6o 

Pintes , nom d‘un chien 
d’Aîexjndrc , iji 

Perjis, leur pays très-rude , 
8 » 

Pe cefis ! , fccoiirs qu’il don- 
ne à Aîexanilre , ij6 
Pexoderc , (atr.ipe de la Ca- 
rie, cKcrcli.- à faire allian- 
ce avec Philippe , & lui 
. offre la fille pour fon fils 
Aridée, 

PLire , ifle Je Phare , fa fi- 
tuatiun, 54 

Pharnace-, fils de Miihrida- 
tf , défait < aivimis, zjo 
Vaincu p.r Cél'ar , 251 

Phaylle , aih'ete, belfc ac- 
, tion qu’il fit , 76 

Philippe init é aux myftcrcs 
de Samotliracc 3 
Là il devient amoureux 
d’OlympL.î , 3 

Songe qu’il fit quelque tenis 
apiés on mariage , 3 

Explicaiion qu'Ariftandre 
donne à ce longe , 3 

Oracle qui lui fut apporté 
de üelpkes, y 

Perdit un œil pour punition 
de fa curiofité , y 

Trois glandes nouvelles 
qu'il reçoit en même tems, 
& ce que les devins en au- 
gurent, 6 

Il fe piquoît d’éloquence 
comme un fophifle , 7 

Ce qu’il dit b fon fils après 
qu’il eut réduit Bucépha- 
Te , is 

i,I appelle Ariftote auprès 
d’Âlc«audre > & cc qu’il 


fit pour lui y Tt 

Du vivant d’O'ympîâs , il 
époule Cléopâtre , niece 
d’Aualus , 17 

Grand dcforJre que cette 
nôce caufa dans fa mai- 
fon , 17 

11 écrit aux Corinthiens de 
lui renvoyer Tlie/Talu» 
citargé de chaînes , & ban- 
nit qttatre des principaux 
confidens delonfils, m 
AfTafiiné par Faufanias, & 
pourquoi , 19 

L’état où il .aifla fon royau- 
me , ao 

Philippe, médecin d’Alcxan- 
dre, 37 

On veut !e rendre fufpeft à 
fon maître, 37 

Les itcours qu’il lui don- 
na , & leurs bons efTcts , 

. 

Fini ppe , un des amis d’A-- 
lexanJre , don qu’il en re» 
çui, 131 

Phiiefephes Indiens , font 
beaucoup de peine à Ale- 
xandre , is8 

Philota-., fils de Parménion,. 
fon équipage de cha/Te , 
89 

Son caradfere & fon grand 
crédit , 104 

Sa magnificence St fa libé- 
ralité , 104 

Beau mot que lui dit fon 
pere , .104 

Son imprudence , icy 

Pris la appliqué à la tortu- 
re, 107 

Prières indignes qu’il fait à 
Epheiiion , 1C7 

Conilamné à mort & exé- 
cuté • 10# 
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fkiloxtnt , infamie qu’il 
confdlle à Alexandre, 44 
Phanix , un des piincipaux 
aurcurs de la révolté des 
Thébains , ax 

Piériorii podie inconna , 1 10 
Pifon , bcau-pere de Ccfar , 
*S 9 

Polfon dont on prétend que 
mourut Alexandre , 159 
Ce n’eft qu’une feble , & la 
preuve, 159 

Poüiique , grande maxime 
de politique , 167 

Quelle politique eft feule 
digne de louange, »t;4 
Polynachus , Macédonien , 
ce qu'il fit, 147 

Polyftrate , Macédonien , le 
fervice qu’il rend à Da- 
rius , & ce que Darius lui 
dit, 95 

Pompée remplit la place 
d’hommts armés & pour- 
quoi , 184 

Sa didimulation , aij 
Hommé feul conful , *14 
11 agit ouvertement contre 
Céfar, 

Gâté par les efpérances qu’- 
on lui donna , s 1 5 

Appelié Agamemnon it roi 
des rois , & pourquoi , »^4 
Mauvaife honte , la eau e 
de fa P rte, ajç 

Préfomption infenfée de fcs 
troupes , a^iî 

Songe remarquable qu’il fir, 
& l’explication qu’il lui 
donne , aj 4 

Faute qu'il fait à la bataille 
de Pharfale , 140 

Parus , fa taille prodigieule , 
'?t 

Fait prifoanier , ce qu’A- 
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lexandre lui demanda., Sc 
ce qu’il répondit à Ale- 
xandre , I î I 

Pothin , valet • de - chambre 
de Ptolcméc , fon grand 
crédit, & ce qu’il fit con- 
tre Céfar , *46 

Tué par Céfar, *48 

Pourpre d’Hermione , la plus 
eftimée, fon prix, 81 

Pranichus , poète inconnu , 

1 10 

Préetpteur , titre de précep- 
teur méprifé par Léoni- 
das , 10 

Préf iges qui annoncèrent la 
viéloire de Céfar, aq4 
Pré/omption , mere de la 
nonchalance, ai S 

Prières & procédons de 
quinze jours , or<lnrtnécs 
pour la viétuire de Céfar, 
198 

Prophète de Jupiter Am- 
mon , en prononçant m.l 
un mot grec , rend un o- 
racle très-agréable à A'e- 
xandre, 59 

Prophétie des Sibylles que 
l’on débiiüit en faveur de _ 
Céfar, * *69 

Proréas , bouffon , préfent 
qtic lui fit Alexandre , 87 
Prothutes , un des princi- 
paux auteurs de la révolte 
des Théhains , ai 

Proxene commandoit les é- 
quipr:ge.'> d’Alexandre, i»j- 
Trouve une fource «l’huile, 
près du fleuve de l’Oxus , 

lîj 

Pruiieice, le propre de la 
prudence & celui de l'im- 
prutlcnce, X17 

Pjammon , philofophe Egyp-, 
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tien , fon entretien avec Pythagore « grand devin ÿ 
Alexandre! 59 153 
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Raifort aaturelle condamne 
intérieurement ies fur> 
faits , 303 

Rœfaces , lieutenant de Da- 
rius , tué pat Alexandre , 
30 

Romains commencent à fen- 
tir qu’il n’v a de falut pour 
eux que d’etre fous la puil- 
fancc d’un leul , 163 

Sahhas , un des rets des fn- 
des , fa révolte & les maux 
qu’il fit aux Macédortiens , 

Sardts, le boulevard de l’em- 
pire des Perles du côté de 
la mer , 3 x 

Satura Ux , ce que c’étoit , 

Scipton Solution , comment 
Céfar s’en fervit , 153 

Séditions • toujours favora- 
bles aux méchans , 118 

Sénat , après le meurtre de 
Céfar , il accorde une am- 
niftic , & ordonne que Cé- 
far fera honoré comme un 
dieu, X83 

Il diitribue des gouverne- 
mens & des grands hon- 
neurs aux meurtriers de 
Céfar, *83 

Sérapion , jeune garçon qui 
rainafibit les balles quand 
Alexandre jouoit à la pau- 
me , réponfe vive qu'il fit 
à ce prince , 86 

S'tftmethres , fa lâcheté , 115 
Solduu de Çéiu inrinci- 


Roxane fe trouve gtofle a- 
pcès la mort d'Alexandre » 
>59 

Jaloufe de Statira , elle l'at- 
tire par une faulTe lettre , 

& la tue , & tue aufli fa 
fœur , 159. 160 

Ruijfeaux de feu qui cou- 
loient dans la provincè 
d’Ecbatane » 77 

blcs , valeur héroïque de _ 
quelques-uns de ces fot- 
dats , 187.188' 

Spithridatc , lieutenant de 
Darius , attaque Alexan- 
dre , & efi tué par Clitus , 

Staficratts , grand architec- 
te, 15** 

Statue bien finguliere qu'il 
propofoit de faire d’Ale-- 
xandre , 153 

Statira , fcmme de Darius , 
meurt en couthe, 63 
La douleur qu’ Alexandre en 
eut,& les funérailles qu’il 
lui fit , 63 

Stéphanus , jeune garçon qui 
chantoit fort bien , épreu- 
ve q.ii’on fit fur lui en pré- 
fence d’Alexandre , 78 

Superjfiiion comparée à l’eau 
& pourquoi , 1^6 

Superjlitiont des femmes 
groflîs à la fête des Lu- 
pcrcales , xy i 

Su-erfliiion plus injurieufe it 
Dieu que l'irtélivion , 3^.14 
Sylla ne peut obliger Céfa; 
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I répudier fa femme Cor- S^rmus , roi des Tribal ies , 
nélie, i6i défait par Alexandre « il 

Mot de lui fur Céfar , i 6 z 

T 

Tak'e de cuivre jettée par 
une fontaine de Lycie , & 
l'oracle gtavé fur ceite ta- 


blc, ^ 31 

Taxile , fon entrevue avec 
Alexandre, 117 

TéUJîppd, courtifane de con- 
dition libre , maitrellè 
d’Euryloqiie d’Egée , 91 

Tfiaïs , courtifane , maicrefTe 
de Ptolemée , difeours qu’- 
elle tient à /.Icuandre , 94 
Thébains, leur révolte & leur 
audace , 11 

Leur punition & les horri- 
bles calamités qu’ils fouf- 
frirent , 11 

Théodeücs , poëte tragique , 
34 

Théodore de Tarente , mar- 
chand d’efclaves , 45 

Théophile J célébré armu- 


rier , 7» 

Théopompe de Gnide avoit 
fait le recueil des fables , 

^ » 4 S 

Jhejfalus , comédien , la fa- 
veur qu’Alexandre lui por- 
toit , 61 

Threfeevein, fa fîgnification 
& fen origine , ■ 4 

Timocléa , fille de Timoge- 
ne , fon infortune & Ion 
grand courage , 2) 

Tirée, eunuque de la reine 
Statira , _ tf] 

Tombeau de l’Indien à A- 
thencs , 148 

Ty riens , fonge que pludeurs 
Tyriens eurent pendant 
qu' Alexandre alTiégeoit 
leur ville, 50 

Traitement qu'ils font à la 
ftaïue d’Apollon , 50 


V erc'inzentorix déclaré géné- 
ral Ses Gaulois , 208 

Afllégé dans Alexie, il fe 
rend & va fe mettre aux 


pieds de Céfar , ait 

yîn , excès de vin guérit les 
troupes de Céfar d’une 
grande maladie, 235 


Xénocrate, préfent que lui 
fit Alexandre , 16 


Xénodoem le Cardianien i 

Xl^ 


Teux , les lignes les plus fenfibles des mœurs éclatent dans 
les yeux , 4 

Fin de la Toile des Idaùeres du neuvième VoUmti^ 
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